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ARTICLE    I. 

Extrait  de  la  Suite  du  XIIl.  Tome 
des  Aâes  Publics  d'Angleterre. 

Erefle  de  ce  XIÏI.  To- 
me eft  mieux  rempli  , 
que  la  plupart  des  pré- 
cédons ,  de  Pièces  eu- 
rieufesou  utiles;  qui  ne 
regardent  pas  feulement 
l'Hiftoire  d'Angleterre,  mais  encore 
celles  de  France,  d'Efpagne,  &  d'I- 
talie. C'efl:  un  effet  de  la  liaifon ,  qu'il 
y  a  entre  ces  Hilloires  ,  par  rapport 
aux  principaux  évenemens  arrivez  en 
Europe  ,  au  commencement  du^ 
XVI.  fiécle.  C'eft  là  ce  qu'il  y  a  de. 
Tome  XL  P.  I.       A  plus 
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plus  important ,  dans  les  Aâes  des 
quatorxe  premières  années  du  Régne 
de  //f^fr/ VIII.  que  k  refle  de  ce  To- 
me contient;  favoir,  depuis  le  mois 
d'Avril ,  1 5-04.  jufques  vers  le  milieu 
de  l'année  1523.  &  ce  fera  aulTi  le 
principal  Article  de  cet  Extrait.  On  y 
trouve  encore  quelque  chore,touchant 
les  atîaircs  de  l'Angkterre  avec  l'E- 
coire,dont  je  ferai  un  Article  à  part. 
Quant  aux  attaires  domeftiques ,  com- 
me pendant  ces  quatorze  années ,  il 
ne  s'cft  rien  pafTé  de  fort  confidéra- 
ble;les  A6tes  qui  s'y  rapportent  n'a- 
yant aucune  liaifon  enfembie ,  n'ont 
pas  befoin  d'être  expliquez. 

Article  I.     Des  Affaires  étran- 
gères. 

L  x\  Ligue  de  Cambray  peut  être 
regardée  comme  la  fource  des  princi- 
paux éven<îmcns  arrivez  en  Europe, 
pendant  les  quatorze  années,  qui  doi- 
vent faire  la  matière  de  cet  Extrait. 
Quoi  que  l'Hiftoire  de  cette  Ligue 
foit  allez  connue ,  principalement  de- 
puis qu'on  l'a  publiée  en  François  , 
il  ne  fera  pas  inutile  d'en  rapporter 
certaines  circonftances  ;  qui  doivent 
fervir  de  fondement  à  ce  que  j'ai  à 

dire 
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*  dir^  dans  la  fuite.  Œtte  Ligue  fiit 
foriTKÎe  en  i5'o8,  contre  la  Républi- 
que de  Vènife.  Les  principaux  al- 
liez étoient  le  Pape  Jules  II.  l'Em- 
pereur Maxiyj^iiien  I.  Loms  XII.  Roi 
de  France  &  Duc  de  Milan ,  &  Féf-- 
dtnand  Roi  d'Arragon  &  de  Naples  , 
&  Adminiftrateur  du  Royaume  de 
Cartille.  Voici, en  peu  de  mots,quel- 

-  les  croient  les  vûëg  de  chacun  de  ces 
Princes,  dans  la  guerre  qu'ils  vou- 
loient  faire  aux  Vénitiens. 

Jules  il.  avoit  defTein  de  réiinir  â 
l'Eglîfe  tout  ce  qui  en  avi)it  été  àlié- 
né,  pendant  les  guerres  des  Guelfes  & 
des  Gibelins.  Il  avoit  déia  comriïen- 
cé  en  15-06.  à  fe  rendre  maître  abfo- 
lu  dans  Bologne ,  d'exi  il  îivoit  chalTé 
les  Beytùzwglîos  ^  qui  cri  avoient  uft^N 
.  pé  la  domination.     Dé  plus  il  avoit 

i  ^  fait  <r\  forte,  que  lé  Duc  ^Urbîn  1i- 
^  oit  adopté  François-Mark  de  là  Ro^ 
■re  leur  Neveii  commiin ,  c|tii  pdr  là- 
^io\t  devenu  Dncd'Urbin.  Vraî-fem- 
blablcfnent  ,  ibh  întehtion  étoit  dé 
former ,  pour  ce  Neveu,  lin  Etat  coiti^ 
pofé  des  villes  qu'il  vouloit  réiinir  à 
l'Eglife.  C'étoit  le  même  projet  qu'- 
Alexandre  VI.  avoit  formé,  en  faveur 
de  Cêfar  Borgia  fon  fils  bâtard,  <Sc 
qui  n'avoit  éehoiié  que  par  la  mc^t 
A  2  im- 
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împrcvûë  jde  ce  Pape.  Pour  exécuter 
ce-deirein ,  il  falloir  arracher  Ferrare 
au  Duc  de  ce  nom ,  Ravenne ,  Faen- 
za^  Rimini  ^  aux  Vénitiens  ,  qui  en  . 
croient  en  pofleiïion  ,  &  les  autres 
Villes  de  laRomagneà  d'autres  Prin- 
ces, ou  Seigneurs.  Cela  ne  fe.pou- 
voit  faire ,  pendant  que  d'un  côté  les 
Vénitiens  ,  &  de  l'autre  Louis  XII. 
qui  poffédoit  le  Duché  de  Milan ,  fe- 
roient  en  état  de  s'oppofer  à  fon  ag- 
grandiffement.  Il  réfolut  donc  de 
commencer  ,  par  les  Vénitiens  ,  & 
après  les  avoir  ruinez,  de  chafTer  lés 
François  d'Italie. 

Le  but  de  Maximilien  étoit  de 
s'emparer  des  villes ,  que  les  Véni- 
tiens pofTedoient  en  Terre  Ferme  ;  fa- 
voir,  Trevife  ^Vicence ,  Vérone  ,  &  Pa- 
dou'é^  qui  avoient  autrefois  apartenu 
aux  Empereurs.  Enfuite, après  s'être 
établi  dans  ce  païs-là ,  fon  deflein  é- 
toit  de  chafTer  les  François  de  Milan, 
&  de  rétablir  l'autorité  Impériale  dans 
toute  l'Italie,  fur  le  même  pied  qu'- 
elle y  avoir  été  autrefois.  Il  falloir , 
pour  cela ,  commencer  par  les  Véni- 
tiens. 

Louis  XII.  avoir, depuis  quelques 
années,  conquis  le  Duché  de  Milan 
fur  LtK^Qvlc  Sforze  ^  qui  même  avoir 

eu 
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CM  le  malheur  de.  tomber  entre  fes 
mains.  Pour  taire  cette  conquête,  il 
s'étort  ligué  avec  les  Vénitiens  ,  & 
par  le  Traité ,  il  avait  confenti  qu'ils 
s'emparaifcnt  de  Cremofîe  ,  &  de 
tout  le  pais  appelle  \ix  Giradadd.t.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  en  pollefîion  du  Du- 
ché ,  qu'il  rélblut  de  chercher  querel- 
le aux  Vénitiens  ;  atin  d'avoir  occa- 
lion  de  leur  enlever,  non  feulement 
ce  qu'il  Icuravoit  cédé,  par  le  Traité, 
niais  encore  d'autres  villes  qu'ils  a- 
voient  aquifes  des  anciens  Ducs  de 
Milan;  comme  Crème ^ Brefce ^  Ber- 
game ,  &  quelques  autres  moins  con- 
lidérablcs.  Ce  fut  dans  ce  deffein  qu'il 
forma  la  ligue  de  Cambray.,  dont  il 
peut  être  regardé  comme  le  principal 
auteur. 

ivr^/W;^/avoit  deux  vues  princi- 
.iles,  en  fe  joignant  à  cette  Ligue, 
premièrement  ,'de  tenir  Louis  XII. 
occupé,  afin  qu'il  ne  pût  entrepren- 
dre la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
zies; d'où  il  avoit  été  chafré,par  une 
iiifigne  fupercherfe.    La  féconde  vue 
de  Ferdinand  étoit  de  recouvrer  cinq 
villes  maritimes  de  ce  même  Royau- 
me; qu'un  Roi  de  Naples  avoit  don- 
nées aux  VenÎEienSjCn  engagement.' 
En  conféquence  de  cette  Ligue; 
A  3  les 
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les  armées  4es  Alliez  fc  mirent  ^u 
campagne  >au  mois  d'Avril  i  ^'09.  fur 
TAdda,  dans  la  Lombardie,  &  dans 
I4  Romagne.  Peu  de  jours  après  , 
JLoujs  XII.  gagna  la  fameufe  bataille 
éiAgnadel^  pu  de  Giradadda  ^  à^ns  la- 
quelle l'armée  des  Vénitiens  fut  mife 
en  déroute.  Après  cela,  toutes  les 
Villes  Vénitiennes,  excepté  Trevifi^ 
portèrent  leurs  clefs  au  Vainqueur.. Il 
garda  pour  lui  toutes  celles  ,  qui  a- 
V oient  autrefois  apartenu  aux  Ducs 
de  Milan  ,  5c  renvoya  les  Députez 
des  autres  à  l'Empereur  ;  qui  étoit  en- 
core à  Trente,  ayec  peu  de  troupes,  . 
&  qui  fans  avoir  contribué  à  la  vic- 
toire, fe  mit  en  poiTelTion  de  Ficence^ 
de  Vérone  ^  &  de  Padoue.  D'un  autre 
côté ,  le  Pape  s'en^ara  de  Ran)sn)ie  ^  ■ 
à^Faenza  ^  &  de  Rimtm  ^  &  le  Duc 
de  Ferrare,  de  Rovigo  &  du  Polejîn. 
Le  Frioul  fc  rendit  à  l'Empereur ,  <5c 
ainfi  l'Etat  des  V  enife  fe  trouva  tout 
d'un  coup  réduit  aux  deux  feules  vil- 
les de  Venife  &  de  T'revije, 

Jules  II.  ne  fut  pas  plutôt  en  pof- 
feÎTion  des  villes ,  qu'il  avoit  fouhai- 
té  d'arracher  aux  Vénitiens,  qu'il  pen- 
fa  aux  moyens  de  chafler  les  François 
d'Italie  ;  pour  pouvoir  exécuter  fes 
autres  projets.   L'entreprifc  paroilfoit 

dif- .. 
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difficile  ,  &  néanmoins  il  ne  défef- 
pcra  pas  d'y  réiiliir.  Voici  le  plan 
qu'il  forma,  i .  Il  rcfolut  de  s'accom- 
moder avec  les  Vénitiens  ,  qui  n'é- 
toient  plus  en  état  de  lui  nuire ,  &  de 
faire  enfuite  une  Ligue  avec  eux  , 
contre  la  F'rance:  2.  de  procurer  la 
paix  entre  Venife  &  l'Empereur, afin 
de  détacher  ce  Prince  des  intérêts  de 
Xo/^;jXir.  3.de  faire  envahir  le  Du- 
ché de  Milan,  par  les  Suiiles:  4.  de 
faire  entrer  Feniwaffd  dans  la  Ligue  : 
S'  d'engager  Hemi  VllI.  nouveau 
Roi  d'Anfileterre ,  à  rompre  avec  la 
France ,  &  a  faire  une  puiifante  diver- 
lion  en  Picardie.. 

La  paix  &  la  Ligue,  avec  lesVnî- 
tiens ,  n'écoit  pas  ce  qu'il  y  avoit  da 
plus  difficile.  Cela  fut  fait,  au  coni- 
mencement  de  l'année  i)-io.  Pour  la 
paix,  entre  l'Empereur  &  les  Véni- 
tiens ,  il  ne  fut  pas  poffible  au  Pape 
d'y  réiiiïir;  &  néanmoins  il  fit  lî 
bien-enfin ,  que  l'Empereur  abandoii- 
na  Louis  XII.  &  quant  aux  Suilfes", 
Mathieu  Ski/27iâry  Evêque  de  Sion  , 
principal  Agent 'du  Pape  en  ce  pats- 
là,  fe  fervit  li  à  propos  du  crédit  , 
qu'il  avoit  parmi  eux,  qu'il  les  ren- 
dit ennemis  mortels  de  la  France. Le 
Roi  FtrdifM/td  ne  fe  fit  pas  beaucoup 
A  4  fol- 
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folliciter  pour  fe  joindre  au  Pape  &  aux 
Vénitiens.  Il  trouvoit ,  dans  cette  Li- 
gue, trois  avantages  coniîdérables.  Le 
premier  étoit  ,  qu'en  embarrafTant 
LoHîs  Xll.  il  Tempéchoit  de  penfer 
à  la  conquête  de  Naples.  Le  fécond , 
que  le  Pape  lui  oifroit  l'inveftiture 
de  Naples ,  à  des  conditions  ,  qu'il 
n'avoir  pas  voulu  écouter  jufqu'alors. 
Enfin,  les  Vénitiens  vouloient  bien 
lui  rendre  les  cinq  villes  de  ce  Ro- 
yaume,dont  ils  étoient  maitres  ,  à 
condition  qu'il  s'engageât  dans  la  Li- 
gue. Cependant  ce  r rince,  aufîî  pru- 
dent que  Jules  II.  étoit  fougueux  , 
ne  voulut  point  figner  la  Ligue,  a- 
'^ant  que  d'être  affuré  du  fecours  du 
Roi  d'Angleterre.  Il  ne  fembloit 
pourtant  pas  facile  d'engager  He-^ri  à 
rompre  avec  Louis  XII.  pour  les  in- 
térêts des  PuiiTances  d'Italie.  Il  venoit 
de  renouveller  la  paix  avec  lui  ,  & 
Louis  avoit  jufqu'alors  régulièrement 
payé  les  fommes,  àquoi  il  étoit  enga- 
gé ,  par  le  Traité  d'Etaplcs.  Mais 
Ferdinand  ,  le  plus  habile  Prince  de 
fon  liécle  & ,  en  même  temps  ,  le 
moins  fcrupuleux  ,  trouva, enfin  le 
moyen  d'engager  llciri  à  cette  ruptu- 
re. Mais  cela  n'arriva,  qu'en  l'année 
ij-ii.  Ce  qui  fe  palfa  en  Italie  dans 
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les  deuxainices-prcçtficiitcs  lui  ayant 
tburni  roccafîoni  qu'il  cherttioit ,'  il 
clt  nécclîairc  d'en  dire  un  mot. 

Jules  II.  après  avoir  ligne  fa  Ligue  a7 
vcc  la  République  de  Wniife ,  chercha 
querelle  au  Duc  de  Ferrare  ^   pour  a- 
voir  occalion  de  le  dépouillci:  de  fou 
Duché.  Il  fe  rendit  même  à  Bologne, 
à  delFcin  d'y  préparer  tout  ce  qui  et  oit 
néceilaire,  pour  le  Siège  de  Ferrare. 
Mais  il  s'en  fallut  bien  peu,  qu'il  ne 
fût  lui  même  furpris,par  Chaumont 
Gouverneur  de  Milan ,  qui  ivoit  or- 
dre de  fecourirle  Duc.  Le 'Pape  â,t 
grand  bruit  de  cette  infulte,  &  vou- 
lut perfuader  à  toute  l'Europe ,  que 
Loats  XII.  l'attaquoit  de  gayetc  de 
cœur  ;  quoi  qu'il   fit  lui-même  tous 
les-  crîbrts  polfibles  ,   pour  foui ever 
toas  les  Princes  Chrétiens,  contre" luf. 
Il  avoit  déjà  rente  de  lui  enlever  Gè- 
nes, par  rurpriLe,&  il  le  fit  une  fécon- 
de fois ,  fans  pouvoir  y  réùlfir.  Il  tâ- 
choit  de  lui  dé'craucher  l'Empereur  , 
&  déjà   dix-mille  Suilfes  étoient  en 
marche,  pour  aller  envahir  le  Duché 
de  M  flan  ;  mais  ils  en  trouvèrent  Ic's 
avenues  fi  bien  fardées,  qu'ils  futeiit 
contraints  de  s'en  retourner.^  'Avec 
tout   cela  ,   le  Pape  prétendoit    que 
Z.(^/^/;  étoit  l'aggreiTeur  ,  fous  prétexte 
i-  A  s  qu'il 
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qu'il  ivt  vouloit  pas  lui  permettre  de 
(i^pouiUcT  le  Duc  de  Ferrare.  Loms 
attaqué  par  le  Pape ,  fans  lui  en  avoiç 
donné  de  fujet ,  fe  Ligua  plus  étroite- 
ment avec  l'Empereur ,  &  tous  deux 
cnlëmble , ayant  gagné  quelques  Car-, 
dinaux,  firent  convoquer  un  Concile 
Géixeral  à  Fife  ,  où  ils  prétendoient 
faire  dépofer  le  Pape.  Mais  ce  Con- 
cile,  auquel  ri'affifterent  jamais  qae- 
quelques  Evêqaes   de  France  &  du 
Milanois,  fut  enfin  contraint  de  fe^ 
iranfporter  à  Milan  &  de  là  encore  | 
l^yon ,  fans  avoir  rien  fait  de  conii-  ' 
dérable.     Cependant  le  Pape  excom- 
munia tous  ceux  qui  le  compofoient 
Scieurs  adhérans,  &  convoqua  lui- 
même  un  Coucile^qui  devoit  s'afTem- 
b.kr  àRome,.dans  l'Eglife  de  St.  Jean- 
ne Latr.an,.le  19,  d^Avril  lyn» 

Avaut  ce  temps-là,  le  Pontife  con-  . 
îînuant  toujours  dans  la   réfolution 
d'alTiéger  Ferrare ,  s'étoit  encore  une 
fois  rendu  ïBologfîe^  pour  y  faire  les 
préparatifs  de  ce  Siège.     Son  armée  - 
&  celle  des  Vénitiens  étoient  campées 
tout  proche  de  Bolog»i ,  &.  il  i>'^ttea- 
doit  plu<ipour  entrer  en adion, qu'un  . 
renfort  que   Raymond   de  Cardom^', 
Viceroi  deNaplrs,lui  devait  amener. 
Î4'4i5  dw§  ces ,  entrefaites  ,  TriiViitçe 
'  '        .  ^^  ' 
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qui  commandoit  pour  le  Roi  de  Fran- 
ce à  j\lila^y  s'ctaut  approche  de  Bo- 
logKe^  lePapequivit  les  habitans  dif- 
pofez  à  lui  ouvrir  leurs  portes  le  retira^ 
eii  diligence  ;  &  les  Bcntivog^lios^  que' 
Trivulce  aincuoit  avec  lui ,  y  entrereuf 
îiicontiuent.  L'année  confédérée  du: 
Pape  &  des  Vénitiens  ayi^nt  appris  cet- 
:z  nouvelle,  s'enfuit  à  vau-de-routc,  & 
lailîa  Ion  bagage  &  fon  artillerie  au 
pouvoir  des  Boulonnois. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient 
en  Italie,  le  Roi  d'/^rr«^a«  travailloit, 
avec  ardeur  7  à  faire  entrer  Henr^WW. 
dans  la  Liguedu  Pape  &  des  Vénitiens , 
Il  ne  vouloitpoints'y  engager  lui-mê- 
me ,  avant  que  d'être  afluré  du  fecours 
de  ce  Prince  fon  Gendre  &  >fon  bon  a- 
^li.Ce  n'étoic  pas  dirv6lement  qu'il  pro-  • 
pofoit  à  Henci  d'entrer  dans  la  Ligue. 
Au  contrairp,il  feignoit  de  ne  former 
lui-même  aucun  projet, par  rapport  à 
ritalie.  Mais  en  tlufant  craindre  à  Henri 
la  puillance  de  Louis  XU.il  ledifpofoit, . 
peurà-peu  ,  à  rompre  ^vec  lui.  Le 
Pape  faifoit,  de  fon  côté ,  tout  ce  qu'il 
pouvoit  ,  pour  gagner  l'anaitié  de 
Henri  ^  par  les  carelFes  qu'il  faifoita 
Bambridge  Archevêque  d'York  ,  fon 
Amb^fTadeur  à  Rome,  ^:  qui  même . 
il  dQUiia  le  Chapeau  de  Cardinal.  En 
A  <5  tou- 
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toutes  occafions,  il  tcmoignoit  une 
dlinie  cxtraordinare  pour  le  Roi ,  & 
il  lui  envoya  une  Rôle  d'or  bénite  le 
jour  de  Noël  ;  comme  une  marque 
particulière  de  la  confidération  ,  qu'il 
avoit  pour  lui.  Les  Vénitiens  avoicnt. 
aulïï  un  Ambalîïideur  à  Londres  , 
pour  le  même  deffcin.  Ceux-ci  &  le 
Pape  agifToient  direclement  ;  mais 
Ferdinand  fe  tenoit  toujours  cache  , 
fe  contentant  de  faire  craindre  à  Hen- 
ri le  trop  grand  pouvoir  de  la  fian- 
ce. Il  préparoit  pourtant  une  flotte 
&  une  armée  en  Efpagne  ,  comme 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Maures 
en  Afrique.  Enfin  ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  à  craindre  une  diverlioii 
de  la  part  de  la  France  ,  pendant  qu'il 
ferdit  occupé  à  cette  expédition  ;  il 
eut  l'adreffe  de  perfuader  à  Henri  de 
faire  avec  lui  une  Ligue défenlîve,  qui 
contenoît  un  engagement  mutuel  de 
s'alîlder  de  toutes  leurs  forces  ,  en 
cas  que  l'un  ou  l'autre  fût  attaqué  , 
&  particulièrement  li  le  Roi  de  Fran- 
ce étoit  l'aggrefleur.  Pour  le  mieux 
convaincre  de  la  (incerité  de  fès  in- 
tentions, touchant  la  guerre  d'Afrique; 
il  lui  demanda  un  fecours  de  mille 
Archers  Anglois,  qui  lui  fut  incon- 
tinent accordé.  Il  n'eft  pas  difficile  de 
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jnger  ,  que  le  but  de  Ferdinand ^ç\\ 
concluant  cette  Ligue ,  étoit  de  met- 
tre à  couvert  ion  Royaume  de  Na- 
pies,  en  cas  qu'il  prît  envie  à  Louis 
de  Tartaquer  ;  mais  il  n'cll  pas  auiîi 
aile  de  comprendre  quel  aVant'agc 
//f;?r/ s'en  propplbit.  -    '  -■' 

Pendant  ce  temps-là,  la  perte  de 
Bologne  ,  6i  la  difllpotix^n  de  Tarmed 
confédérée  du  Pape  &  des  W^nitiens, 
avoicnt  mis  Icsattaires  des  alliez  dans 
un  très -fâcheux  état  ,  h'^Ferdinitnd 
ne  crut  pas  pouvoir  plus  longtems  le 
difpenfer  de  figncr  la  Ligue;  de  peur 
que  le  Pape  &  ks  Vénitiens  ne  filîent 
la  paix  avec  la  France.  Mais  avant 
que  d'en  venir  là,  il  joiia  un  de  fcs 
tours  ordinaires  ,  eri  tendant  à  ion 
propre  Gendre  un  piège  ;  où  ce  j^u- 
ne  Prince  peu  expérimenté  ne  man- 
qua pas  defe  laiffer  prendre.  Il  lui  dé- 
couvrit le  projet, qu'il  avoit fait, avec 
le  Pape  &  les  Vénitiens, de  faire  une 
Ligne  enfemble  ,  &  de  mettre  une 
puifTante  armée  fur  pied ,  pour  chaf- 
fer  les  François  de  Gcnes  &  àt  Mi- 
lan. Enluîte  il  lui  fit  rcpréfenter ,  que 
corwniQ Louis  Xll.feroît  obligé  d'en- 
Toyer  toutes  fes  forces  en  Italie  ,  & 
de  laiilcr  fou  Royaume  dégarni,  il 
n'y  auroit  rien  de  plus  facile  que  de 
A  7  lui 
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lui  enlever  la  G/^^ye»;;^  ;  parce  quMne' 
s-'attendoit  pas  à'ctre  attaqué,  de  ce' 
côté  là.  Il  ajoûtoit ,  que  pour  lui ,  il  ' 
n'avoit  aucune  prétention  fur  la  Guy-' 
enne  ^  &  que  néan^noins ,  il  vouloit' 
bien,  par  un  pur  motif d'affe6tion pour' 
fon  Gendre, lui  aider  à  f^ire  cette con-  • 
quête ,  qui  paroilToit  -  infaillible,  tien- 
W  trouva  ce  projet  ii  biçn  penfé ,  qu'il 
accepta,  fan?-  balancer,  le  parti  qiie' 
fon  Beau-pére  lui  propofoit. 

Dès  que  Ferdinand  eut  reçu  îa  ré-/'^ 
ponfe  d'Angleterre ,  il  donna  ordre  à 
Ion  Ambaffadeur  à  Rome  de  figner 
la  Ligue  avec  le  Pape  &  les  V'enitienSo 
En  même  temps ,  il  envoya  fes  Inf-' 
trudions  à  TAmbafTad  cur,qu'il  avoit  ^ 
à  Londres ,  pour  conclurre  avec  He?i-  ' 
ri  une  Ligue  particulière,  touchant  la' 
conquête  à^  \2^Guyeni^e.  Il  n'y  eut* 
qu'environ  fîx  feraaines  ^d'intervalle,  ; 
er^tre  ces  deux  IVaitez.  Le  premier - 
fut  figné  à  Rome  le  4.  d'06lobre ,  le  ^ 
ieçond  à  Londres  le  17.  de  Novembre  ' 
I5'ii.  Par  celui-ci , //(?m'  ne  s'enga-' 
gçoit  qu^à  envoyer  iix-n^ilie  hommes' 
dans  la  Province  de  Guipufcoa,  avec  '■ 
un  bon  Général,  &  à  tenir  une  flot-' 
te  en  mer.  lerdinand  fe  chargea  dc> 
iput  le  reftc. 

Suivant  ccTcaité,  au  jEUcis  de  Mai* 

de 
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de  Tannée  15"! a.   H^nri  envoya  fiii 
mille  hommes  en  Efpagne  ,  fous  la 
conduite  du  Marquis  de  Dorfet.  Peu. 
de  jours  après  l'arrivée  des  AngloiSç. 
le  pue  d'Alhe  fe  mit  à  la  tête  de  Tar^. 
mée  Efpagnole  ;  mais  au  lieu  de  venir 
joindre:  l'xlngloire ,  pour  faire  le  lié-?. 
gç  de  BayontJG  ,  ainfi  qu'il  avoit  été. 
rçfolu,  il  fe  tint  à  Logrogm ^  fur  la 
frontière  de  Navarre;  &  fit  dire  au- 
Marquis  de  Dorfet  ,    qu'il  jugeoit  i. 
propos  5  avant  que  de  s'engager  à  un 
Siège,  de  faire  déclarer  le  Roi  deNa*». 
varre..   li  appuyoit  cela,  d'une  raifon 
alfe2  plaulible.    C'étoit  que  ce  Prin-. 
ce,  étant  allié  du  Roi  de  France ,  pour- 
roit  leur  jouer  quelque  mauvais  tour,- 
&  leur  couper  les  vivres , pendant  qu'ils-, 
feroient  devant  Baronne.  Le  Marquis 
4e  Dorfet^  qui  ne  pénétroit  pas  la  pen- . 
fée.  du  Duc:.d'^/^^^  aprouva  ce  dcf^. 
fein ,  &  le  Roi  de  Navarre  fut  fom- . 
mé ,  de  la  part  des  Confédérée ,  de  fe 
déclarer..;  Il  répondit  que  fon  inten- 
tion étoit  de  demeurer  neutre  ;   mais 
cette   déclaration,    ne  paroiflant    pas 
luffifante  au  Duc  d^Mbe^  il  deman- ■ 
da  quatre  de.  Tes  meilleures  places^ 

Îour  fureté.  Sur  le  refus  du  Roi,  le^ 
)uc  prétendit,  qu'il   ne  pouvoit  fei 
uuài&à  Fo/iiaraèig,  ^cJaiiTer  les  £- 
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tats  <lu  Roi  fon  Maiire  'cxpoft^  aux 
iniultcs cki  Roi  de  Navarre^  qui  pour- 
toit  aifcmcnr  recevoir, dans  îbn  Ro- 
yaume, le  Duc  de  Longuez^ïlle  ^  qui 
venoit  d'arriver  à  BayoTine  ;  que  par 
cette  r^fôu,  il  ne  pouvoit  fe  di-lpen- 
fer'  de  prendre  la  route  par  la  Navar- 
re,  &  de  s'^affurer  de  quelques^  palaces 
dans  ce  Royaume.  Il  pria  .m.ême  le 
Général  Anglois  de  le  venir  joindre, 
pour  lui  faciliter  Texécution  de  ce 
dcillM'n;  mais  le  Marquis  le  refufa  , 
parce  qu'il  n'avoit  point  ordre  d'agir 
contre  le  Roi  de  Navarre.  Ainli  le 
Duc  ii'/^/^é"  entra  feul  dans  ce  Royau- 
me ,  &  y  affiégea  Pampelune.  A^ 
près  la  prife  de  c^tte  place, il  fe  ren- 
dit maitre  de  quelques  autres  ,  pen- 
iiant  que  les.  x\nglois^fans.  s'en  aper- 
-cevoir  ,  fervoient  à  fes  delTeîns';.  en 
'tenant  les  François  eh  échéc,..&  en 
les  empêchant  de  fecourîr  la  Navar- 
re, de  peur  de  s'engager  entre  deux 
•armées.  En  un  mot,  le  Duc  cX'Albe 
^conquit  en  peu  de  tems  tout- le  Ro- 
iyaume.  Le  Marquis  de  Doyfet  s'étant 
^nfin  aperçu  des  artifices  du  Roid'Ar- 
ragon,  s'en  "rétourna  en  Angleterre. 
Ainfi  ces  lix  mille  Anglois, qui  dé- 
voient conquérir  la  Guyenne,  avec  le 
fccours  de  Ferdjnand  ^   ne  fervirent 
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qu'à  lui  faire  gagner  la  Navarre, que 
lui  &  fes  fuccefleurs,Rois  d'Etpagne, 
ont  toujours  gardée  depuis.  Henri 
Connut  bien  qu'il  avoit  été  duppé; 
mais  il  diflimula  fon  chagrin, de  peur 
que  les  trois  alliez ,  après  l'avoir  en- 
gagé à  rompre  avec  la  France  ,  ne 
filîènt  la  paix  fans  lui  ;  d'autant  plus 
que  les  fuccès  des  affaires  d'Italie 
fembloicnt  les  y  engager. 

Pendant  cette  même  Campagne, il 
y  avoit  eu,  en  ce  païs-là, de  grandes 
révolutions.  L'armée  Confédérée  du 
Pape ,  du  Roi  d'Arrngon  &  des  Vé- 
nitiens ayant  formé  le  fiége  de  Bolo- 
^ne ;  Gaftan  de  Fo'tx ,  qui  commandoit 
l'armiée  de  France,  leur  fit  lever  le 
fiége.  En  fuite,  il  battit  les  Vénitiens 
à  brefcia ^h  le  1 1 .  d'Avril ,  il  gagna 
fur  les  Confedérez  la  bataille  de  Ra- 
venne  ;  où  il  fut  lui-même  tué ,  après 
avoir  remporté  la  vidoire.  Mais  au 
mois  de  Septem.bre  fuivant  ,  feize- 
mille  Suilles  marchèrent  en  Italie ,  & 
au  lieu  de  prendre  le  droit  chemin  de. 
Milan, ils  allèrent  palTer  par  Trente;' 
où  l'Empereur,  gagné  fecrettement 
par  le  Pape, leur  donna  paiTa^je,  mal-- 
gré  fon  alliance  avec  Louis  AIL  En-| 
fuite, ils  fe  joignirent  à  l'armée  Véni- 
tienne ,  &  marcherenit  à  Milan.    Les 

Fraii-K- 
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François  v  étoient  déjà  fort  foiblCT^ 
&  ils  le  devinrent  encore  plus ,  par 
Tordre  que  l'Empereur  envoya  en  ce 
même  tems  ,  à  fes  troupes  y  qui  fer- 
voient  comme  auxiliaires  dans  Tar- 
mçe  de  France  ,  de  fe  retirer  fur  le 
champ.  Cela  fut  caufe  que  les  Fran- 
çois ,  hors  d'état  de  réiifter  ,  aban- 
donnèrent Milaa,  &  repafférent  les 
monts.  La  perte  du  Milanois  entraî- 
na celle  de  Bologne  ,  de>  Parme  ^  de 
plaifance  ,  &  de  Reggio ,  qui  fe  ren- 
dirent au  Pape.  D'un  autre  côté ,  le 
Duché  de  Milan  fut  rendu  à  Maxi- 
mtlien  Sforz.e  ,  la  Maifon  de  Medicfs 
fut  remife  en  poûelTion  de  Florence, 
&  l'Empereur  renonça  folennelle- 
ment  au  Concile  de  Pîfe ,  que  la  dé'- 
route  des  François  avoit  obligé  de  fç 
transférer  à  Lyon. 

Depuis  que  les  François  furent 
hors  d'Italie,  les  AUiex  eurent  enfem-»^ 
ble  divcrfes  conférences  ,  tantôt  à 
Rome ,  tantôt  à  Mantouë ,  touchant 
leurs  affaires.  Le  Pape  vouloit  ftiF 
tout,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ac-. 
commoder  les  Vénitiens  avec  l'Em- 
pereur ,  de  peur  que  ce  Prince  ne  fe^ 
rengageât  avec  la  France  ;  mais  il 
leur  propofoit  des  conditions  fi  du- 
Ks,. qu'ils  ne. purent  jamais  fe  réfou^ 

dré 
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dic  à  les  accepter.  Cela  fut  caufe 
qu'il  entreprit  de  les  contraindre ,  en 
fe  liguant  contre  eux  avec  l'Empe- 
reur. Dans  toutes  ces  conférences^ 
les  alliez  ne  penfércnt  non  plus  aux 
intérêts  du  Roi  d'Angleterre  ,  que 
s'il  n'eût  pas  été  au  monde.  Le 
Cardinal  Bamhridge  ,  qui  avoit  été 
admis  dans  tous  les  Confeils  ,  avant 
la. Ligue  de  Rome, ne  fut  jamais  ap- 
pelle dans  ceux-ci.  Hcj^ri  lui-mémç 
étoit  fi  peu  informé  de  ce  qui  fe  paf^ 
foit  en  Italie ,  qu'encore  que  la  Lîguç 
de  Rome  ne  fubfiitât  plus  ,  depuis 
que  le  Pape  s'étoit  ligué  avec  l'Era- 
pcreur  contre  Venife  ,  il  fit  expédier 
des  Lettres  Patentes  ,  par  lefquelles 
il  déclaroit  qu'il  y  entroit.  Dans  le 
même  tems  y  fes  Ambafifadeurs  en 
diverfes Cours, avoient  ordre  de  corr- 
clurre  des  Ligues  ,  pour  faire  rendre 
à  l'Eglife  ce  que  \?,  France  lui  avok 
enlevé  ;  quoique  le  Pape  fût  adueile- 
ment  en  poirelTian  de  plus  qu'il  n'a- 
voit  prétendu,  lorfque  la  Ligue  de  Ro* 
me  fut  iignée. 

On  vient  de  voir,  dans  Les  évenc^ 
mens  de  l'année  15-12  ,  combien 
HeTjri  fut  abufé  par  le  Roi  fonBeau- 
pére.  Cette  expérience  ne  le  rendit 
pas  plus  avifé  ,  puifque  l'année  fui- 

vantc. 
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vante  ,  Ferd'mand  le  fit  tomber  dans 
un  nouveau  piegel,  qui  n'ctoit  pas 
moins  adroit  ;  fï  toutefois  ,  on  peut 
donner  le  nom  d'adrefle  à  une  four- 
t>erie  des  plus  iniîgnes. 

15^13.  Jules  IL  mourut  au  mois 
de  Février  I5'i'3',  ^  Lcon  X,  de  la 
Maifon  de  Medicis  ,  fut  élu  au  mois 
de  Mars.  Ce  nouveau  Pape  ayant  à- 
peu-près ,  ks  mêmes  intérêts' -que 
fon  Prédécdîèur  ,  le  déclara  ouver- 
tement contre  la  France;  tant  poiii* 
obliger  Lo//;j-  XII.  à  fe  défiftcr  de 
fon  Concile  ,  que  pour  Tempêcher 
de  remettre  le  pied  en  Italie.  Mais 
les  intérêts  du  Roi  d'Arragon  étoient 
Un  peu  changez  ,  depuis  qu'il  s'étoi  t 
emparé  de  la  Navarre.  Avant  cette 
con<:^uête  ,  il  auro't  regardé  comme 
un  très-grand  avantage  pour  lui  ,  la 
révolution  ,  qui  venoit  de  chafTer 
Lvms  XII.  du  Milanois  ,  &  qui  le 
rnettoit  hors  d'état  d'entreprendre  la 
conquête  de  Naples:  Mais  depuis 
'qu'il- étoit  maître  de  la  Navarre,  fon 
intérêt  demandoit.queLo//;j-  s'occu- 
pât en  Italie  à  regagner  le  Duché  de 
Milan  ,  d.c  peur  qu'il  n'entreprît  de 
rétablir  le  Roi  de  Navarre  ;  &  néan- 
moins ,  il  n'étoit  pas  moin ^  de  fon 
Intérêt  de  l'empêcher  de  réiilfir!  danis 
»         '  la 
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la  CQiiquéte  de  iVlilaii.  ,  Voici  la  ma- 
nière, dont  il  s'y  prit, pour  parvenir  à 
Ion  but. 

Premièrement,  il  envoya  fccrette- 
ment  à  Loms  XII ,  un  certain  Moi- 
ne ,   pour  lui  propofèr  ,  une    trêve  ; 
dans,  laquelle  il  fe  tai foi t  fort  de  faire 
entrer  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angle- 
terre.    Louis  y  conlentit  volontiers, 
à  condition  que  l'Italie  en  feroit  ex- 
ceptée ,   &  c'étoit  là  précilcment  ce 
que  Ferdinand  fouhaitoit.     Cette  af- 
faire étant  en  bon  train  ,  il  fit  repré- 
fenter  à  Henri  ,   de  concert  avec  le 
le  Pape  &  l'Empereur ,  que  les  alliez 
n'ayant  plus  à  le  défendre  en  Italie, 
depuis  que  les  François  en  avoient 
été  challez ,  avoient  réfolu  d'attaquer 
la  France,   par   divers   endroits;  & 
qu'il    ne  devoit  pas  laiflcr  échapper 
cette  occafîon  de  fe  rendre  maître  de 
la  Guyenne ,  de  la  Normandie ,  ou  de 
la  Picardie  ;    puifqu'il  feroit  impoffi- 
ble  au  Roi  de  France  de  fe  défendre 
contre  tant  d'ennemis ,  qui  l'attaque - 
roieiit  à  la  fois  ,  de  plulîeurs  cotez. 
Bien  que  l'épreuve  que  Henri  avoit 
déjà  faite  delà  bonne  foi  de  fonBeau- 
pére  dût  l'obliger  à  le  tenir  fur  fes 
gardes ,  il  fe  lailFa  encore  tenter ,  par 
les  grands  avantages  qu'on  lui  pro- 
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pofoit.    Dès  qu'il  eut  donné  fon'ap- 
probation  à  ce  projet ,  l'AmbafTadeuf 
de  Ferdinand  lui  fit  entendre,  que  le- 
iccfet    étoit  abfolument  néccfîàirc, 
afin  de  mieux  furprendre  Tennemi  ; 
mais  qu'il  feroit  pourtant  très-diffici- 
le de  le  garder,  s'il  fe  railbitun  con- 
grès d'Ambaffadcurs ,  en  quelque  lieu 
que  ce  fût ,    pour  y  conclurre  une 
Ligue.  Qu'il  fuffiroit  donc,  que,- fous 
quelque    prétexte    fpécieux,  il    en- 
voyât des  Ambaflàdeurs  à  la  Gou- 
vernante des  Païs-Bas ,  qui  étant  âu- 
torifée    par    l'Empereur    fon   Père, 
pourroit    conclurre   la   Ligue    avec 
eux  ,  &  qu'enfuite  le  Pape  &  le  Roi 
d'Arragon  ratifieroient  le  Traité  ;  qui 
n'auroit  pas  moins  de  force  ,  qu^  fi 
leurs  Ambafladcurs  y  e^uffcnt  étépré- 
fens.     Henri  ayant  approuve  cet  ex- 
pédient ,  envoya  fes  Ambaf  fadeur  s  à 
Malines,  &  Ferdinand^  félon  le  plan 
qu'il  avoit  formé  ,  eut  la  fatisfacîion 
de  faire  ligner  à  quatre  jours  l'un  de 
l'autre ,  deux  Traitez  direélement  op- 
pofez ,  (5c  qui  tendoient  ■pouttàiit  éga- 
lement à  le  faire  parvenir  à  fon  but. 
liC  premier  entre  lui  &  Lofiïs  XII, 
fut  flgtlé  à  Qrthez  en  Bearn ,  le  i .  d'A- 
vril :  l'autre    à    Malines  ,   le  5-.  du 
même    mois  ,   entre    l'Empereur  & 
Henri,  Le 
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.  Le  Traité  dWrthez  portoit  ,  qu'il 
y  auroit  trév^  ,,  pour  nii  nn,  cntrô 
Louis  X.II  ,  le  Roi  d'Ecofe  ,  &  lé 
Duc  ile  GueUre ,  d'une  part  ;  6e 
rEniperenr  ,  le  Roi  d'Angleterre  ^ 
le  Roi  d'Arragon  ,"«  &  la  Reine  de 
Cadille  ,  de  Tautre  ;  mais  fèulenienf 
hors  d'Italie,  Il  faut  remarquer ,  qu'il 
n'y  avoit  à  Orthez^qnt  les  Comrnif^ 
foires  de  France  &  d'Arragon  :  que? 
Louis  XII.  s'engageoit  pour  le  Roi 
d'Ecqffe  &  pour  le  Duc  de  Gtieidre  i 
&  que  Ferdinand  ^Q.  faifoit  fort  d'y 
feire  conlèrttir  l'Empereur  &  le  Roî 
d'Angleterre.  Mais  comme  il  faVoie 
bien  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  éloi- 
gné de  la  penfée  de  Henri  ,  il  fit  in- 
férer dans  le  l'raité  ,  que  les  deux 
Rois  de  France  & d'Arragon  feroifertê 
tenus  de  donner  leur  Ratification 
dans  un  mois ,  &  les  autres  Princes, 
dans  deux  mois  ,  &  que  le  Traité 
n'auroit  lieu  ,  à  l'égard  de  ceux  -  ci , 
que  du  jour  de  l'échange  de  leurs 
Ratifications. 

L'autre  Traité  fut  figné,  quatrft 
jours  après  ,  à  Malines  ,  par  '^'ar- 
guérite  d"* Autriche^  au  nom  de  l'Em- 
pereur fon  Père ,  &  par  les  Ambafla- 
deurs  d'x\ngleterre.  Il  portoit  ,  que 
dans  trente  jours»,  après  la  fignature 
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du  Traité ,  le  Pape ,  l'Empereur  ,  k 
Roi  d'Angleterre  ,  &  le  Roid'Arra- 
gon  déclareroient  la  guerre  à  la 
France  ,  &  la  lui.feroient  enfuite  ef- 
feâivement  ;  favoir  ,  le  Pape  ,  en 
î^rovence  ou  en  Dauphiné  ,  l'Empe- 
reur ,  en  quelque  autre  endroit  hors 
de  l'Italie  ,  le  Roi  d'Arragon  en 
Guyenne ,  en  Bearn ,  ou  en  Langue- 
doc ,  &  le  Roi  d'Angleterre  en  Nor- 
mandie ,  ou  en  Picardie  :.  Que  pour 
aider  à  l'Empereur  à  lever  &  à  entre- 
tenir fon  armée  ,  le  Roi  d'Angleter- 
re lui  feroit  compter  cent  mille  écus 
d'or  ,  en  trois  termes.  On  inféra 
dans  ce  Traité  ,  comme  dans  celui 
à'Orthez  ,  que  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Angleterre  ratifieroient  le  Traité , 
dans  un  mois  ,  &  le  Pape  &  le  Roi 
d'Arragon  dans  deux  mois  ;  mais  que 
quand  même  ces  deux  derniers  ne 
voudroient  pas  le  ratifier  ,  il  ne  laif- 
feroit  pas  de  fubfirtcr  entre  l 'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Angleterre.  Cela 
fait  voir  affez  clairement ,  que  l'Em- 
pereur connoiifoit  bien  quelles  é- 
toient  les  intentions  du  Pape  &  du 
Roi  d'Arragon  ;  fans  cela  ,  il  ne  fe 
feroit  jamais  avifé  de  faire  inférer 
cette  claufe  dans  le  Traité.  Il  y  a 
encore  une   autre   remarque  à  faire 

far 
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fur  ce  fujet.  Ccfl  que  les  Ratifica- 
tions du  Pape  &  du  Roi  d'Arragoa 
ne  devant  être  échangées  ,  pour  le 
plutôt,  que  le  5".  de  Juin;  Henri  fc 
trouvoit  obligé  de  taire  tous  les  pré^ 
paratifs  de  la  Campagne  ,  avant  que 
de  favoir  fi  ces  deux  prétendus  alliez 
ratifieroient  le  Traité  ;  &  de  com- 
mencer la  guerre ,  en  Picardie  ,  fans 
être  aiîuré  des  diverfions  qu'on  lui 
avoit  promis  de  faire ,  en  d'autres  en- 
droits. Pour  achever  de  le  faire  don- 
ner dans  le  piège ,  rxVmbilfadeur ,  qua 
Ferdinand  avoit  à  Londres  ,  y  ratifia 
le  Traité  de  Malincs,  &  en  jura  Tob- 
fervation  fur  les  âmes  du  Roi  d'xlr- 
ragon  &  de  la  Reine  de  Callille  ;  en 
vertu  d'un  plein  pouvoir,  qu'il  pré- 
tendoit  en  avoir  reçu,  x^infi ,  par  ces 
deux  Traitez  diredlement  contraires 
l'un  à  l'autre  ,  Henri  ,  M.ix'finUten^ 
&  Ferdinand  s'engageoient  également 
à  une  trêve  d'un  an, avec  L^^/z/j-XII, 
&  à  lui  faire  aduellemcnt  la  guerre 
dans  le  même  tems.  Mais  Henri  ne 
favoit  rien  du  Traité  à'Orthez.  ,  aii 
lieu  que  Ferdinand  étoit  également 
informé  de  tous  les  deux.  Ce  ne  fut 
donc  pas  fans  raifon ,  qu'il  fit  en  for- 
te qu'ils  furent  fignex,  en  un  même 
tems ,  dans  des  lieux  fi  éU^gnez  l'un 
rome  XL  P.  i.  B  de 
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de  l'autre  ,   ^  entre  lefv.iuelS'  il  H^y  a- 

voit  aucune  communication. 

Lonts  XII.  trompe  par  le  Traite 
àWrthez  ,  fit  marcher  prefquc  toutes^ 
fes  forces  en  Italie, fous  le  comman- 
dement de  Loms  de  la  T^rimouille  y 
qui  c  ha  fia  d'abord  MaximïVisn  Sforzr 
de  Milan ,  &  lui  enleva  tout  Ion  Du- 
ché ,  à  l'exception  de  Como  &  de  JV^^- 
varre ,  qui  étoient  gardées  par  dey 
Suilïès.  Enfuite  ayant  voulu  attaquer 
Novarre ,  il  fut  repouffé  à  un  aifaut  ;' 
«§£  dès  Pe  lendemain ,  les  Suiflès  étant 
fbrris  de  la  place  ,  allèrent  l^attaquer 
dtins  fbn  camp  ,  mirent  fon  armée 
en  déroute ,  &  l'obligèrent  à  repafler 
l'es  monts  ,  pour  fe  retirer  en  Fran- 
ce. Aind  ,  dans  l'efpace  d'environ 
un  mois  ,  Lorns  gagna  &  perdit  tout 
ife  Duché  de  Milan-. 

Au  commencement  du  mois  de 
Juin' ,  He/iri  lit  palfer  fon  armée  à 
Calais^  pour  porter  la  guerre  en 
France  ,  fuivant  le  Traité  de  Mali- 
nes  ;  &  quelque  tems  après,  il'  fit-  af- 
iiéger  "ïerouenne  ,  à  defîein  d'y  aller 
Rii-méme.  x^vant  que  de  partir  d'An- 
gleterre ,  il  apprit  que  le  Pape  avoir 
fefulé  de  ratifier  le  Traiiré  ,  &  que 
Ferdinand  avoit  fait  une  trêve  d'un 
an  avec  la  France  ,   ce   qu'il   avoit 

igno- 


AncTfnne  (JT  Moderne.  27 
itjiwrc  jiîfqu'alors.  Il  en  fit  faire  des 
pJiiintes  à  ce^  Prince,  6c  le  fit  fommer 
de  le  mettre  dn  campagne,  pour  exé- 
carcr  le  Trnité  de  AUl:nes  ,  ratifié 
par  fon  Amballadeur.  Ferdinand  ré- 
pondit froidement ,  que  rAmbalTa- 
deur  avoit  outrepalîe  fes  ordres  :  que 
quant  à  la  trêve  ,  la  nécelTité  de  fes 
afiaires  Tavoit  contraint  de  la  con- 
clurre  ;  mais  qu'après  qu'elle  feroic 
expirée  ,  il  teroit  des  efforts  extraor- 
dinaires ,  contre  l'ennemi  commun. 
Malgré  cela ,  Henri  fe  rendit  au  fié- 
ge  de  TeroHCTtHf,  Peu  de  jours  après, 

•  \\  y  vit  arriver  l'Empereur,  qui  venoit 

^'excufcr  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  exe- 

iiter   fon  engagement  ;   promettant 

néanmoins  de    faire  des  merveilles  , 

-  Tannée  fuivante. 

Cependant  pour  donner  à  Hewt 
une  marque  particulière  de  fon  efti- 
me,  il  lui  dit,  qu'il  venoit  fervir  fous 
lui,  comme  un  iimple  Particulier, & 
x^i'il  vouîoit  être  à  fi  folde.    Le  Roi 

^fuî  MÏtSL  bon,  pour  accepter  fon  fcr- 
vtce  ,  &  pour  lui  donner  cent  ccus 
pnr  jour  ,  outre  les  ^ent  mille  é-cus,- 
qu'il  lui  avbit  déjà  donnez  inutile- 
ment. Quelques  jours  après,  Henri 
gagna  la  bataille  de  Guimgajlc  ^  con- 
tre le  Duc  de  LoJiguevUle ,  qui  v  fut 
B  2  '  fait 
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fait  prironnicr.  Enfuite ,  il  fc  rendît 
maître  de  'Tcrouc^ne  ^  &  pour  rccom- 
penler  les  iervices,  qu'il  avoit  reçus 
de  l'Empereur  ,  il  lui  livra  cette  pla- 
ce, qui  tut  incontinent  rafée.  Après 
cela,  il  alTicgea  Tour?iay ^  qui  fe  ren- 
dit en  peu  de  jours. 

Les  fuccès  de  cette  campagne , 
tant  en  Italie  qu'en  France  ,  furent 
autant  de  victoires  pour  Ferdinand^ 
quoique  fes  troupes  n'y  eufTent  point 
contribué  ;  parce  qu'il  avoit  obtenu 
c^  qu'il  s'éroit  propofé,  en  mettant 
houis  X I E  hors  d'état  ,  du  moins 
pour  quelque  tems  ,  d'attaquer  la 
Navarre ,  ou  le  Royaume  de  Naples. 
11  ell  vrai  qu'il  n'étoit  parvenu  à  ce 
pointa,  que  par  une  double  fuperche- 
rie  ;  mais  fa  réputation  n'étoit  pas  ce 
dont  il  fe  mettoit  le  plus  en  peine. 
D'un  autre  côté  ,  Max imi lien  avoit 
gagné  cent-mille  écus,  par  la  fimple 
lignature  d'un  Traité  ;  que  félon  les 
apparences  ,  il  n'avoit  jamais  eu  def- 
fein  d'exécuter.  Ce  Prince  n'étoit 
guéres  plus  fcrupuleux ,  que  Ferdi- 
nand. Il  faifoit  des  Traitez  une  efpé- 
ce  de  négoce,  dans  lequel  il  trouvoit 
toujours  fon  compte  ;  parce  qu'il 
n'en  taifoit  jamais  aucun,  qui  ne  lui 
procurât  de   l'argent.     Les    Italiens 

lui 
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lui  avoient  donne,  par  raillerie  ,  le 
rurnom  de  Pochi  danari. 

Il  n'étoit  pas  polTible  que  Henri  ne 
connût  qu'il  avoit  été  abufé ,  par  fes 
prétendus  alliez.  Malgré   tout  cela, 
dès  que  la  Campagne  fut  finie ,  il  al- 
la conclurre  à  Lille  ,   avec  l'Empe- 
reur ,  un  nouveau  Traité  ;  par  lequel 
il  s'engageoit    à  faire  compter  à  ce 
Prince  ,  deux-cens-mille  écus  ,  pour 
avoir  la  permiffion  de  ramener  fou 
armée  en  Angleterre  ;  parce  que  par 
le  Traité  de  Malines  ,    il  s'étoit  en- 
gagé à  la  lailfer  en  Picardie.    L'Em- 
pereur s'cngageoit  de  fon  côté ,  à  en- 
tretenir pendant  l'Hiver  ,   dix  mille 
hommes  dans  l'Artois  &  dans  IcHai- 
naut  ,  pour  la  défenfe  de  'Tour/ia\;  & 
des  Etats  de  l'Archiduc  fon  Petit-fils. 
Ce  T'raité  portoit  encore  ,   que  l'an- 
née fuivante  ,   l'Empereur  &  Henri 
fe  mettroient  chacun  à  la  tête  d'une 
puillante  armée  ,  pour    attaquer    la 
France ,  par  deux  ditîerens  endroits  ; 
&  qu'avant  le  if.  de  Mai  ,    l'Archi- 
duc fe  rendroit  à  Calais  ,.  pour  y  fo- 
lennifer  fon  mariage  avec  la  Princef- 
fe  Marie,  fœur  de  Henri  ;   félon  le 
Traité, qui  avoit  été  conclu  avant  la 
mort  de  Henri  VIL 

11  fcmble  que  jufqu'alors  ,   Henri 
B  :>  n'é- 
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n'étoit  pas  encore  bien  convaincu 
qu'il  eût  été  pris  pour  dnppe,dans  le  . 
Traite  de  Malines  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  beaucoup  plus  longtems  à  fe  dé- 
fabufer.  Les  affaires  de  Louis  XIL 
le  trouvant  en  mauvais  état ,  tant  par 
les  mauvais  fuccès ,  que  fcs  armes  a- 
voicnt  eus  en  France  &  en  Italie, que 
p^r  l'irruption  que  les  Suiffes  firent 
cette  même  année  en  Bourgogne,  & 
qui  en  fiiifoit  craindre  une  féconde, 
parce  qu'on  ne  leur  tenoit  pas  ce  qui 
leur  avoit  été  promis  ;  il  rélblut  enfin 
de  faire  la  paix  avec  le  Pape  ,  &  de 
renoncer  à  fon  Conciliabule.  Cette 
paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue,  que 
Leo'd  X.  adrefia  un  Bref  à  HûHr't ^ 
pour  l'exhorter  à  la  paix  ,  en  lui  re- 
préfentant ,  que  puiiqu'il  n'avoit  pris 
les  armes,  que  pour  la  défcnfe  de  TE- 
glife,  il  devoiu  les  quitter, depuis  que 
le  Roi  de  France  s'étoit  rangé  à  fou 
devoir.  Ce  Bref  acheva  de  défiller  les 
yeux  à  Henri.  Il  comprit  en  fin,  que 
le  Pape  ,  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Ar- 
ragon  &  les  Vénitiens  ne  l'avoient 
engagé  à  faire  la  guerre  à  la  France  , 
que  pour  leurs  propres  intérêts  ;  &  il 
rélblut  dès -lors  de  ne  peu  fer  fiu(li 
qu'aux  ficns,  fans  avoir  égird  à  ceux 
<ie  fes  infidèles  alliez.    Il  tlu  d'autant 

plus 
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plus  porté  à  prendre  cette  relolution, 
qu'il  apprit  que  Ferdtî^and  avoit  re- 
nouvelle la  trêve  avec  Louis  XII, 
&  que  le  Pape  hiitbit  tous  les  erlbrts, 
pour  raccommoder  les  Suilles  avec 
la  France ,  &  les  Vénitiens  avec 
J'Empereur.  Il  faut  encore  ajouter, 
<]ue  Ifoljey  Premier  Miniilre  &  Fa- 
vori du  Roi,  qui  avoit  dcja  ,  ou  qui 
dcvoit  avoir  Tadminiltration  de  i'E- 
véché  de  Tournuy  &  de  l'Abbaye  de 
S.  Amand,  craignit  que  la  continua- 
tion de  la  guerre  ne  tit  perdre  Tour- 
nay  au  Roi  ,  Ôc  à  lui-même  fon  Ad- 
miniilration. 

15-14.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
qije  le  Duc  dt  Lo/j^uevilL'^pnioimkv 
en  Angleterre,  travailloit  par  l'ordre 
du  Roi  de  France  ,  à  porter  He?in  à 
la  paix  ,  en  lui  failant  toucher  au 
doit  la  mauvaile  foi  de  fes  alliez.  En- 
dn,  Hc'/jr:  lui  rit  entendre  ,  qu'il  y 
conientiroit  ,  pourvu  que  ce  fût  à 
des  conditions  railbnnables.  Peu  de 
tems  après  ,  le  Duc  reçut  une  Com- 
mifllon  de  Lonis  XII.  pour  traiter 
avec  Henri  ^&i  pour  lui  demander  en 
mariage  la  Pr  in  celle  Marte  la  fœur, 
qui  étoit  fiancée  à  rArchiduc.  Henni 
demanda  d'abord  la  Guyenne  &  la 
Normandie  \  mais  le  Duc' ayant  rejet- 
B  4  té 
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té  cette  demande  ,  propofa  de  lui 
donner  pour  toutes  les  prétentions, 
une  femme  d*argent ,  payable  en  plu- 
sieurs termes  ,  &  de  faire  un  Traité 
d'amitié  ,  qui  durer  oit  jufqu'à  la  fin 
du  payement,  he-^ri  ne  goûta  point 
cet  expédient  ,  mais  il  fe  réduifit  en- 
fin à  demander  que  la  Couronne  de 
France  lui  pavât  cent-mille  écus,tous 
les  ans.  Le  JDuc  comprit  aifément , 
que  le  Roi  vouloit  par  là  engager  la 
France  à  lui  payer  une  efpéce  de  tri- 
but ,  ou  de  redevance ,  &  à  reconnoî- 
trs  en  quelque  manière,  la  jullice  de 
fes  prétentions  fur  la  Guyenne  &  fu? 
]a  Normandie.  Cependant  pour  ne 
pas  réfarouchcr,il  lui  dit, qu'il  trou- 
voit  fa  propofition  raifonnable  ,  & 
qu'il  en  informeroit  le  Roi  fon  Maî- 
tre. Peu  de  tems  après  ,  Louis  XII. 
envoya  des  Ambafiàdeurs  en  Angle- 
terre ,  qui  y  conclurent  la  paix  &  le 
mariage.  Mais  ayant  pris  foin  de 
mettre  M^'^olfey  dans  fes  intérêts  ,  il 
fit  en  forte, par  fon  moyen,  que  fans 
parler  d'aucune  penlion  ,  Henri  fe 
contenta  d'un  million  d'écus  d'or; 
tant  pour  les  arrérages  de  ce  qui  lui 
étoit  dû  par  le  Traité  d'Etaples ,  que 
pour  le  payement  d'une  certaine  fom- 
me  ,  qu'où  prétendit  qu^;  le  feu  Duc 
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cTOrîcans  ^  ctiiut  prilbiinicr  en  Angle- 
terre, avoit  empruntée  de  Margueri- 
te de  Sommcrfct ,  Ay cille  du  Roi. 
Vrai-femblablcment ,  cette  dette  croit 
inventée  ,  afin  qu'il  n'y  eût  dans  le 
Traite ,  aucune  trace  de  tribut  ,  de 
redevance  ,  ou  de  penfîon.  Ainli 
Henri  fe  relâcha,  au  lujet  de  la  peu- 
fion  de  cent-mille  écus  ^  quoi  qu'il 
femblât  avoir  pris  une  réfolution  fixe 
fur  ce  fujet;ainfi  qu'il  paroît  par  une 
Lettre, qu'il  avoit  écrite  d  //'o/y?y,& 
qui  fe  trouve  dans  ce  Rccueuil. 

Avant  qu'on  fignât  les  Traitez ,  la 
Princelfe  Alanc  renonça,  par  un  Ac- 
te authentique  tait  devant  Notaire  ,  à 
fon  mariage  avec  l'Archiduc;  fur  ce 
qu'il  n'avoir  pas  envoyé  un  Procu- 
reur pour  répoufer  ,  au  tems  qui  a- 
voit  été  marqué.  Elle  ajoûtoit  en- 
core une  raifon  bien  frivole.  C'elt 
qu'elle  (avoit  de  bonne  part,  que  les 
Miniftres  ,  &  les  plus  intimes  Con- 
feillers  de  T Archiduc avoîent  conçu 
de  la  haine  pour  elle  &  pour  le  Roi 
fon  Frère.  C'eft  ainli  qu'on  traitort 
fins  égards  &  fans  ménagemcns  un 
Prince,  qui  devoir  être,  dans  peu  d'an- 
nées ,  le  plus  grand'  Monarque  de 
l'Europe.  Enfuite  ,  le  miariage  de 
Louis  XII.  avec  Maiie  fut  folennilc 
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par  Procureurs  à  Loiadres  &  à  Paris. 
&  enfin  confoimné  à  xlbbeville,  au 
commencen-iciit  du  mois  d'Odobre, 

Le  Cardinal  Bambrid^e  étant  mort 
à  Rome,  le  14.  de  Juillet  ,//'i>//£'v  qui 
étoit  Evcque  de  hincoln  ^  fut  tait  Ar- 
chevêque d'TorcL 

La  paix  entre  l'Angleterre  &  la 
France  étant  faite  ,  Louis  XII.  fe 
préparoit  à  palier  en  Italie ,  avec  une 
nombreufe  armée ,  pour  recouvrer  le 
Duché  de  M'tlan  ;  mais  la  mort  qui 
le  furprit  le  i.  de  Janvier  de  Tannée 
15"!  5-.  l'empêcha  d'exécuter  fes  pro- 
jets. 

François  I.  qui  lui  fucceda  ,  con- 
tinua le  même  delfein  ,  &  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  toute  diverfion , 
de  la  part  de  l'Angleterre  ,  il  renoa- 
vella  les  Traitez, que  Louis  XII.  ve- 
noit  de  faire  avec  tUnrt.  Les  prépa- 
ratifs, qui  fe  faifoient  en  France, 
caufoicnt  de  l'inquiétude  au  Pape,  à 
l'Empereur  ,  au  Roi  d' Arragon ,  au 
Duc  de  Milan,  &  aux  Suiffes.  Fer- 
dinand n'étoit  pa^  fans  crainte  que  le 
nouveau  Roi  de  France  ,  fous  pré- 
texte de  vouloir  recouvrer  le  Duché 
de  Milan  ,  ne  tombât  tout-à-coup 
fur  la  Navarre.  Dans  cette  penfée, 
il  perfuada  aux  Suiile?  de  faire  une  Li- 
gue 


yînciemTe  cjr  Modenie.  ^  f 
guc  avec  lui  &  av4;c  l'Empereur  ,  eu 
leur  repréicutant  ,  que  le  meilleur 
moyen ,  pour  détendre  le  Duché  de 
Milan ,  étoit  d'attaquer  la  France  el- 
le même.  Pour  cet  etîet ,  il  le  chai-- 
gea  de  taire  une  irruption  en  Bear» , 
ou  en  Guyenne  ;  pendant  que  \-Qi 
SuilTes  feroient  la  même  chofe  en 
Bijurgo^ne  ,  &  que  l'Empereur  con- 
tinueroit  la  guerre  dans  l'Etat  de  Ve- 
niie,  pour  empêcher  les  Vénitiens  de 
fe:ourir  la  France.  Le  but  de  Fer- 
dtncmd  étOtt  d'avoir  une  armée  toute 
prête  ,  en  cas  que  François  I.  atta- 
quât la  Navarre  ,  &  de  lui  faire  une 
divcrlion  en  Bourg(tgne^  par  le  moyen 
des  Suiiies  ;  auxquels  on  avoit  pro- 
mis une  bonne  fomnie  d'arg-ent.  de  la 
part  des  alliez.  Mais  dès  qu'il  e«t 
appris  que  l'armée  de  France  prenoit 
la  route  d'Italie, il  cono;édia  les  trou- 
pes ,  &  laiiïa  aux  Suilîés  le  foin  de 
défendre  le  Duché  de  Milan.  Le 
Pape  ,  à  qui  les  Alliez  avoient  laiflc 
une  place  dans  la  Ligue,  avoit  bien 
promis  d'y  entrer  ;  mais  il  difîèroit 
Ibus  divers  prétextes,  &  ne  laillà  pas 
d'envoyer  une  armée  dans  lâLomùar- 
die  ,  ce  qui  le  rendit  très-fufpcd  à 
FroHçots  I.  Cependant  ce  Prince  trou- 
va k  moyeu  de  faire  pafler  ibnar- 
B  6  méc 
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tnée  dans  le  Duché  de  Milayj ,  mal- 
gré les  Suilles  qui  gardoient  les  paf- 
Éiges  des  Montagnes.  Peu  de  tcms 
après  ,  il  entra  en  négociation  avec 
eux,  pour  les  taire  retourner  dans 
leur  païs ,  moyennant  une-  fommc 
d'argent  comptant.  Pendant  que  le 
Traité  s'avançoit  ,  ks  Suifles,  à  la 
foUicitation  du  Cardinal  de  Sion,  al- 
lèrent l'attaquer  à  Mar'tgnan^  où  ils 
furent  entièrement  détaits.  Après  cette 
victoire ,  Français  fe  rendit  maître  du 
Duché  ,  &  envoya  en  France  Maxi- 
rn'ilien-  Sforze  ;  qui  s'étoit  livré  entre 
fes  mains,  &  lui  avoit  cédé  lès  droits. 
Il  ôta  au  Pai:>e  Par-me  &  Plaifaf2ce^ 
après  quoi  ,  ir  voulut  bien  s'accom- 
moder avec  lui.  Ce  détail, quoi  qu'é- 
tran2;er  à  l'Hiltoire  d'Ano;leterre ,  efl 
pourtant  neceilaire ,  pour  ecîaircir 
l'arFaire  dont  je  v ai  parler. 

Depuîs  que  François  I.  étoit  par- 
venu à  la  Couronne ,  il  avoit  témoi- 
gné beaucoup  d'envie  de  retirer  Tw/zr- 
nay  d'entre-  les  mains  du  Roi  d'An- 
gleterre ;  mais  IVolfey  s*y  oppofoit 
fous  main  ,  comprenant  bien  que  la 
rcftitution  de  cette  place  lui  feroiù 
perdre  l'Adminillration  de  TEvêché. 
Il  avoir  même  prié  le  Roi  de  France 
de  donner  quelque  boa  Bénéfice  à 


Ancienne  &  AToderne.  ^ 
LoHts  Gittllard  ,  qui  en  étoit  le  véri- 
table Evéqiic  ;  iitiii  qu'il  no  lui  prît 
pas  envie  de  le  troubler, dans  fon  Ad- 
niiniltration.  François  le  lui  avoft 
promis  ,  mais  fans  intention  de  lui 
tenir  parole.  Au  contraire  ,  il  étoit 
perfuadé  que  c'étoit  là  lii  pierre  d'a- 
choppement ,  &  que  tandis  que  ^'b/- 
/fv  jouVroit  de  cette  Ad  mi  nift  ration , 
la  relb'cution  deTournay  feroit  com- 
me impoflible.  Cependant  -  IVolfey 
n'étant  Adminiftrateur  de  l'Evéché', 
que  parce  que  Gnillard  uvoit  refufc 
de  prêter  ferment  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  François  fit  en  forte  que  ce 
Prélat  offrît  de  prêter  ce  ferment; 
après  quoi  ,  il  foUicita  fecrettcmerrt 
à  la  Cour  de  Rome  ,  pcxir  le  faire 
rétablir  darts  ion  Evêché.  Mais  d'un 
autre  côté  ,  pendant  qu'il  ta  choit  en 
fecret  de  faire  dépouiller  14'olfey  de 
Ion  Adminiibation  ;  il  follicitoit  ou- 
vertenient  pour  lui  la  Dignité  de 
Cardinal, afin  de  gagner  fa  bienveuil- 
lance  ,  &  par  fon  moyen  ,  celle  de 
Henri,  T'out  ceci  fe  paflbit,  pendant 
que  Fra-nço'.s  I,  étoit  encore  en  Fran- 
ce. Comme  le  Pape  avoir  promis 
d'entrer  dans  la  Ligue,  qui  s'étoft  for- 
mée contre  lui ,  il  ne  fe  hâtoit  pas  de 
k  fatisfaire  ,  par  rapport  à  Guilkrtl. 
B  7  Mais. 
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Mais  quand  il  fut, qu'il  avoit  heureu- 
fement  pafTé  les  Alpes  ,  qu'il  étoit 
aux  portes  de  Milan  ,  &  qu'il  négo- 
cioit  avec  les  Suiiîes  ,  avec  beaucoup 
d'apparence  de  réiiflir  ,  il  le  crut  eu 
grand  danger  ;  parce  qu'il  lui  avoit 
donné  beaucoup  de  fujct  de  te  plain- 
dre de  fa  conduite.  Cela  fut  caule 
que,  dans  ce  même  tems ,  il  fit  expé- 
dier une  Bulle  ;  qui  rétabliiibit  Gail- 
lard dans  fon  Evêché ,  &  lui  permet- 
toit  même  d'employer  le  bras  fecu- 
lier  ,  s'il  trouvoit  de  l'oppotition. 
Henri  fe  plaignit  fortement  au  Pape 
de  cette  Bulle  ;  mais  dans  ces  entre- 
faites, François  I.  ayant  gagné  la  ba- 
taille de  Marignan ,  le  Pape  n'ofa  ré- 
voquer la  Bulle  ,  de  peur  de  le  mé- 
contenter. Mais  d'un  autre  côte, 
comme  il  ne  favoit  pas  encore,  de 
quelle  manière  François  en  uferoit  à 
fon  égard  ,  il  voyoit  bien  qu'il  pour- 
roit  avoir  befoin  de  l'Angleterre  ;  en 
cas  que  François  voulût  fe  venger  de 
lui ,  comme  il  y  avoit  apparence. 
Dans  cet  embarras  ,  il  prit  le  parti 
.de  gagner  du  tems  ,  &  fous  prétexte 
que  Henri  s'oppofoit  à  l'exécution 
de  la  Bulle,  il  commit  l'examen  de 
cette  affaire  à  deux  Cardinaux  ,  qui 
ne  ne  fe  hàtereut  pas  d'y  travailler. 


Ancienne  ^  Moderne.        ^^ 
Wdjcy  s'aperçut  aile  nient  que  cet- 
ce  Balle  étoituneiietdcsfoUicitatioiis 
du  Roi  de  France;   <S:  tant  pour  fe 
venger  de  lui ,  que  pour  le  conferver 
ibu  Adniiniilration ,  il  rélblut  de  le 
brouiller  avec  Lienn-  Le  Chapeau  de 
Cardinal ,  que  François  lui  procura  peu 
de  tems  après ,  ne  tut  pas  capable  de  lui 
faire  changer  de  réfolution.  Dans  cet- 
te vue  ,   il  tit  lavoir  lecrcttement  à 
l'Empereur  ,   qu'il  ne  leroit  pas  im- 
polfible   de  détacher  Hcr^ri  des  inté- 
lâs  de  la  France;  &  en  eifet,  il  y 
travailloit  de  tout   fon   pouvoir,  en 
lui  infpirant  de  la  jalouùe  contre  Fran- 
çois L  &  en  lui  failant  craindre  que 
ia  puillance  ne.  devint  un  jour  funelle 
à  l'Angleterre. 

Peu  de  tems  après ,  l'Empereur  en- 
voya en  Angleterre  un  Italien  ,  Secré- 
taire àtFrarjpois  vVf&r^^, qui  prenoit  le 
titre  de  Duc  de  Milan  ,  depuis  que 
JMaxim'tlien  fcn  Frère  avoit  cédé  les 
droits  à  François  L  Cet  Envoyé  avoit 
ordre  de  demander  du  lecours  au  Roi , 
pour  rétablir  Sforze  à  JMilaK.  Henri 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  déclarer  ou- 
vertement ;  mais  il  promit  de  faire 
toucher  à  l'Empereur  une  bonne  fom- 
lîie  d'argent ,  qui  feroit  employée  à 
exécuter  ce  dclïein.  C'eft  ainfi  que 
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iVolfey  l'cngageoit  pcu-à-peu ,  ne  dou- 
tant point  que  l'entrcprife ,  que  l'Em- 
pereur feroit  contre  Milan  ^-wç.  fit 
naître  une  guerre  ;  qui  donneroit  lieu 
à  Ion  Maître  de  fe  déclarer  contre  la 
France.  Depuis  que  //  oljey  eut  formé 
ce  nouveau  projet,  un  Ambafîadeur 
du  Roi  d'Arragon,qui  étoit  venude- 

-  mander  un  renouvellement  d'alliance, 
&  qui  fe  morfondoit  à  la  Cour,de- 

-puis  pluiieurs  mois, y  fut  vu  de  bon 

-  ceuil ,  honore  ,  &  carefîe ,  <5c  l'alli- 
ance entre  les  deux  Rois  fut  renou- 
vellée.   C'étoit  auffi  dans  les  mêmes 

-vues,  que  Henri  avoit  envoyé  un 
Ambailàdeur  à  Bruxelles  ,pour  le  rac- 

■  commoder  avec  Charles ,  &  pour  re- 
nouveller   les  anciens  Traitez.    Mais 

-cet   Ambalfadeur   y  avoit    été    reçu 

-fort  froidemenr. 

i)'i6.  La  mort  du  Roi  d'Arragon 
qui  arriva  au  mois  de  Février  de  l'an- 
nén  ifi6.  rompit  toutes  les  mefurcs 

•du  Cardinal  Wolfc-^}.  Charles  cC Autri- 

.che^  fon  Petit-éls,  qui  lui- fucceda 
dans  les  Royaumes  d'Efpagne,  ne  fe 

-trouva  ni  en  état ,  ni  en  volonté  de 
commencer  une  nouvelle  guerre  con- 
tre la  France.  Au  contraire,  fon  in- 
térêt demandoit  qu'il  fe  mit  en  fure- 
té de  ce  côté-là ,  afin  de  pouvoir  al- 
ler 
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1er  tranquillement  prendre  pcfTeffiou 
de  l'Elpasîne.^  Il  n'étoit  pourtant  pas 
pollible  d'entreprendre,  fans  lui,  de 
challer  les  François  d'Italie.  Le  ca- 
radére  du  Pape  Leoy:  étoit  lî  connu, 
que  la  prudence  ne  pcrmettoit  pas  de 
compter  beaucoup  fur  les  engagemens. 
Quant  à  l'Empereur  ,  il  ne  pouvoir 
faire  laguerre,qu'aux  dépens  d'autrui. 
Il  talloit  toujours  lui  fournir  de  l'ar- 
gent, &  la  plupart  du  temps,  fans 
en  tirer  aucune  utilité.  Celui  que 
Henri  lui  avoit  fait  compter,  le  mie 
en  état  au  mois  de  Mai  i)-i6.  de  fai- 
re une  irruption  dans  le  Duché  de 
Milan ,  mais  qui  n'eut  pas  le  fuccès , 
que  la  Cour  d'Angleterre  en  avoit 
attendu. 

Quelque  tems  après  ,  François  &  le 
nouveau  Roi  d'Efpagne  conclurent  à 
Noyon  ,  un  Traité  ,  qui  rétablit  la 
paix  dans  l'Europe,  &  particulière- 
ment en  Italie,  malgré  les  efforts  de 
Henri  &  de  fon  Miniitre.  Ils  convin- 
rent dans  ce  Traité ,  que  l'Empereur 
rendroit  Vérone  aux  Vénitiens, mo- 
yennant une  fomme qu'ils  dévoient  lui 
payer  (C'étoit  la  feule  place,  qui  lui 
étoit  reliée  entre  les  mains)  Que  C^^r- 
les  rendroit  la  Navarre ,  dans  quatre 
mois,  &  que    s'il  le  refufoic,  il  !«*- 

roit. 
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roit  permis  à  François  de  donner  du 
fecours  à  Henri  d''/Uhret^  pour  la  re- 
couvrer :    Que    Charles    épouCeroit 
Z>omfe  de  France ^Y'xWo.  de  François, 
âgée  d'un  an ,  à  laquelle  le  Roi  fon 
Père  donneroit  pour  dot ,  fes  préten- 
tions fur  le  Royaume  de  Naples ,  & 
que  jufqu'à  la  confommation  du  ma- 
riage ,  Charles  donneroit   cent  mille 
écus  tous  les  ans  ,    pour  l'entretien 
de  la  Princcffe.  Charles  voulant  aller 
prendre  poirelfion  de  l'Efpagne  ,  ne 
croyoit  pas  pouvoir  acheter  trop  cher 
une    paix  ,    qui  lui  étoit  néceflaire. 
L'Empereur  fe  tourna  de  tous  les  co- 
tez ,  pour    s'empêcher  de  ratifier  ce 
Traité ,  qui  lui  faifoit  perdre  l'elpér 
rance  de  remettre  jamais  le  pied  en 
Italie.  Henri  fit  aufli  tous   les  efforts 
polîlbles,  pour  engager  Charles  à  faire 
une  Ligue  orTenfive  contre  la  France; 
mais  tout  cela  fut  inutile ,  &  l'Empe- 
reur fe  vit  enfin  contraint  de  ratièer 
le  Traité  de?  Noyon. 

Henri  &  fon  Miniftre  n'ayant  pu 
réiiiTu-  à  former  une  Ligue  Oifenfive, 
contre  la  France  ,  fe  réduiiirent  enfin 
aune  Défenfive;  à  laquelle  Charles 
voulut  bien  confenfir  ,  à  conditiou 
qu'elle  feroit  conçue  en  termes  géné- 
taux ,  fans  y  nomiiier  le  Roi  de  Fran- 
ce. 
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ce.  Cette  Ligue  tut  lignt-e  à  Londres , 
le  29.  d'Octobre  15-16.  entre  l'Em- 
pereur &  les  Rois  d'Augleterre  6c 
d'Efpagae.  Ils  s'engagcoient  ,  en  cas 
que  quelcun  d'entr'eux  fût  attaqué ,  à 
mettre  chacun  fur  pied  20C00.  fan- 
taffins  &  5-000.  chevaux.  Le  Pape  é- 
toit  déclaré  Chef  de  la  Ligue,  dans 
l'elpérance  qu'il  voudroit  bien  y  en- 
trer. On  y  comprit  aufTi  les  SuifTes, 
&  on  convint  de  leur  donner  des  pen- 
fions,  qui  feroicnt  réglées  dans  la  fui- 
te, &  payées  par  chacun  des  Confe- 
dtrcz.  Mais  comme  il  étoit  fort  incer- 
tain s'ils  voudroient  y  être  compris , 
il  fut  convenu  que  chacun  des  Prin- 
ces alliez  leur  envoyeroit  desAmbaf- 
fadeurs  pour  les  y  engager ,  &  pour 
traiter  avec  eux.  Vrai  -  femblablcment 
le  but  &  l'intention  de  He/tri  &  de 
fon  Miniftre,  en  procurant  cette  Li- 
gue, étoient  d'en  tirer  un  jour  quel* 
que  fujct  d'armer  les  alliez  contre  la 
France.  Tout  cela  ne  fe  failbit,  que 
pour  les  intérêts  du  Cardinal  H'clfey  ^ 
qui  vouloir  fe  venger  de  François  L 
6c  qui  croyoit  la  guerre  néceflaire 
pour  fe  conferver  l'Adminillration. 
de  l'Evêché  de  Tournay.  Du  moins, 
on  ne  peut  voir  aucune  aua-e  caufe 
de  raiiimofite' ,  que  He/in  faifoit  alors 

pa- 
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paroître  contre  la  France.  Ainfi  ce 
rrince,  après  avoir  cté  ballotc  par 
les  Papes  ,  l'Empereur  ,  &  le  Roi 
d'Arragon ,  &  s'être  afFez  heureufe- 
ment  tiré  de  la  guerre,  ou  ils  l'avoient 
engagé ,  eut  encore  la  tbibleife  de  fe 
livrer  à  fon  Premier  Miniftre,  qui 
n'eut  pas  plus  d'égards  pour  lui,  com- 
me il  paroîtra  encore  mieux  dans  la 
fuite. 

15-17.  La  paix  étant  rétablie  en 
Europe,  CbarliS  partit  pour  l'Eipa- 
gne,après  avoir  ratifié  la  Ligue  de  Lon- 
dres ,  &  accordé  au  Cardinal  I4^oîfey , 
une  penlion  de  3000.  livres ,  pour  les 
fervices  qu'il  attendoit  de  lui. 

Trois  affaires  importantes  occupè- 
rent le  Pape  Leoîi  ,  pendant  l'année 
i^i?-  La  première  étoit  ,.  le  projet 
qu'il  avoir  formé  d'engager  tous  les 
Princes  Chrétiens  à  faire  une  Ligue, 
contre  les  Turcs  ;  fous,  prétexte  des 
grands  progrès,  que  ces  Infidelles  fai- 
foient  en  Egypte,  contre  les  Mamme^ 
lus  ;  le  Pape  fuppofant  qu'après  avoir 
fubjugué  l'Egypte,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  venir  fondre  fur  la  Chrétienté. 
Ce  fut  à  cette  occalion  qu'il  fit  ven- 
dre publiquement  fes  Indulgences , 
dont  le  honteux  trafic  émut  la  bile  de 
Luther-,  &  donna  occalion  à  la  Ré^ 
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formation  qui  s'ctablit  cnfuite^en  di- 
vers endroits  de  l'Europe.  La  fécon- 
de choie,  à  laquelle  le  Pape  s'occupa 
pendant  cette  année ,  ce  fut  à  faire  la 
guerre  2i  François-Marie  de  la_  Rovere^ 
qui  s'ctoit  remis  en  polTelTion  du  Du- 
ché i^'LV/'.v/,que  le  Pape  lui  avoit  ôté 
pour  le  donner  à  haitrerit  de  Medici^ 
fon  Neveu.  Enfin,  il  découvrit  dans 
cette  même  année  une  Confpiration 
tramée  contre  lui  par  certains  Cardi- 
naux, qui  avoicnt  entrepris  de  le  fai- 
re cmpoifonncr.  Je  fais  mention  de 
ces  trois  atiaires ,  à  caufe  de  quelques 
Pièces  duRecueu il, qui  y  ont  du  rapport. 
15-18.  Léon  X.  continua  toujours 
fes  inllances  ,  pendant  Tannée  15-18. 
au  fujetde  la  Ligue  contre  les  Turcs. 
Il  envoya  des  Légats ,  dans  toutes  les 
principales  Cours  de  l'Europe, pour 
travailler  à  cette  affaire;  qui, félon  le 
plan  qu'il  avoit  formé  ,  devoir  lui 
procurer  des  fommcs  immenfes  ;  & 
deftina  le  Cardinal  Laurent  Campeg- 
gio  pour  aller  en  Angleterre.  Mais 
liolfey  étant  offcnfé  de  ce  que  le  Pa- 
pe n^voit  pas  pcnfé  à  lui  ,  pour  le 
charger  de  cette  CommiiHon,  il  fal- 
lut le  fatisfaire,  en  Tajoignant  à  la 
Légation. Dans  la  fuite, /^  olfey  trou- 
va le  moyen  de   faire  rappeller  foii 
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Collègue  ,  de  demeurer  fciil  Légat 
à  Latere  en  Angleterre ,  &  de  fe  faire 
prolonger  de  tems  en  tems  fa  Com- 
miffion  ,  quoi  qu'il  n'y  eût  aucune 
nécelfité.  Tous  les  efforts  du  Pape 
n'aboutirent  enfin ,  qu'à  une  Ligue 
défenfive  entre  les  principaux  Souve- 
rains ,  dans  laquelle  les  Turcs  ne  fu- 
rent pas  même  nommez.  Ce  n'étoit 
pas  là  ce  que  le  Pape  demandoit.  Il 
auroit  Ibuhaité  que  tous  les  Princes 
Chrétiens  fe  fulfënt  engagez  dans  u- 
ne  Croifadc ,  dont  on  lui  eût  laifTé  la 
direélion,  &  qui  lui  auroit  procuré 
les  moyens  de  remplir  fes  cotfres. 

Ce  qui  fe  palïa  de  plus  confidéra- 
ble,  dans  Tannée  15-18.  par  rapport 
à  l'Angleterre ,  ce  fut  la  négociation 
&  le  Traité, qui  fe  conclut  pour  la 
rertitution  de  l'oumay^  &  un  autre 
Traité ,  qui  fe  fit  à  cette  occafion  .^ 
pour  le  mariage  du  Daupriin  François^ 
2iVQC  Marie  fille  de  //îv^ri.  '  Le  Car- 
dinal //^"c^Z/fy  voyant  que  la  paix  ,  dont 
l'Europe  jônViîbit ,  le  rendait  moins 
nécefiaire  &  moins  redoutable  nu  Roi 
de  France,  &  que  vrai-femblablcment" 
l'offre,  que  Gu'dlard  faifoif  de  prêter 
ferment  au  Roi  d'Angleterre,  le  ftroit 
rétablir  dans  fon  Evêché ,  crut  qu'il 
ctoit  tems  de  fe  rendre  aux  folliciia- 
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dons  dc/7'^»yofj,qui  n'épargnoit  rien 
pour  le  gagner.  Par  un  accommode- 
ment, il  poiivoit  efpérer  que  ce  Prin- 
ce le  dédommageroit  de  la  perte  de 
fon  Adminiftration ,  au  lieu  qu'il  cou- 
roit  rilquc  de  tout  perdre ,  en  voulant 
tout   conferv'er.  Il  fit  donc  en  forte 
que  Horri  fc  réfolût  à  rendre  Tour- 
nay  à  la  France,  moyennant  une  ibm- 
mê  de  lix-ccnts-mille  écus.  Mais  a- 
^^ant  que  d'entrer  en  négociation  flir 
ce  fujet,  il  prit  foin  de  s'affurer  une 
peniion  de  iicco.  livres,pour  fon  dé- 
dommagement. En  négociant  Taffai- 
re  de  Tourvay ,  on  traita  aufîi  du  ma- 
riage du  Dauphin ,  avec  la  Princelle 
Marie  ,  à  laquelle  le  Roi  fon  Père 
donnoit  une  dot  de  33^000.  écus  qui 
devoit  être  rabatuë  lùr  celle  qu'il  de- 
voit  recevoir  pour  Tournay.  Il  fe  fit 
auiîi  dans  le  même  tems,  un  autre" 
Traité ,  pour  une  entrevue  des  deux 
Rois  ,    en   quelque   endroit   de   Pi- 
cardie. 

JLa  mort  de  l'Empereur  Maximi- 
/r^«,quî  arriva  au  mois  de  Janvier 
r5'i9.  eau  la  de  grands  changemens, 
dans  les  atfaircs  de  l'Europe.  Tout 
le  monde  fait  que  Charles  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  Fra^fois  afpirércnt  à  l'Em- 
pire ,  &  que  l'cledion  de  Charles  cau- 
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la  au  Roi  de  France  une  jaloufie^qm 
fut  une  des  principales  caufes  du  re- 
nouvellement de  la  guerre.  Elle  ne 
s'alluma  pourtant  pas  incontinent. 
XjQS  deux  Monarques  vouloient  au- 
paravant, chacun  de  fon  côté,  pren- 
dre de  juftes  mefures;afinde  fe  trou- 
ver bien  appuyer  dans  une  guerre ,  qui, 
félon  les  apparences,  devoit  avoir  de 
grandes  fuites.  De  toutes  les  PuifTan- 
ces  de  l'Europe, il  n'y  en  avoit  point 
qui  fût  plus  capable  que  l'Angleterre, 
de  faire  pancher  la  balance ,  du  côté 
où  elle  fe  rangeroit.  Cela  fut  caufe 
que  les  deux  Princes  Rivaux  emplo- 
yèrent ,  pendant  quelque  tems ,  toute 
leur  induftrie  à  s'affurer  de  l'amitié 
de  He-rîTi  VIII.  Pour  y  parvenir  ,  il 
falloir  néceffairement  fe  procurer  cel- 
le du  Cardinal  U'^oljey.  Ce  fut  auffi  à 
cela  qu'ils  travaillèrent  tous  deux,  a- 
vec  un  foin  extrême .  par  des  caref- 
fes,  par  des  préfens,  &  en  faiiant  à 
ce  Favori  des  honneurs  extraordinai- 
res. François  lui  donna  une  marque 
bien  fenlible  de  fa  confiance,  dans 
une  chofedont  les  Souverains  font  or- 
dinairement trcs-jaloux;en  le  laillant 
maître  de  rcgler  tout  ce  quircgardoit 
rentrevûc,qu'il  devoit  avoir  avec  Hen- 
ri, De  plus ,  il  lui  promit  les  fuffra- 
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^es  de  quatorze  Cardinaux ,  pour  le 
taire  Pape,  s'il  lurvivoit  Léon  X.  Mais 
[H'olfey  crut  TEmperenr  plus  en  état 
de  lui  procurer  cette  luprêmc  Digni- 
té. Ce  tut  principalement, par  cette 
raitbn, qu'il  le  tourna  entièrement  de 
fon  côté,  &  qu'il  commença  pcu-à- 
pcu ,  à  former  entre  lui  à  le  Roi  fou 
Maître,  une  union,  qui  devoir  lui  être 
fi  avantageufe. 

I5'20.  L'entrevûé  des  deux  Rois  a- 
yant  été  remife  au  mois  de  Juin  de 
l'année  15-20.  le  Cardinal  // o//c'y ,  fé- 
lon le  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  dé  l'un 
&  de  l'autre  ,   en  régla  le  tems ,  le 
lieu  &  la  forme.     Il  donna  quelque 
.  avantage  au  Roi    d'Angleterre  ,   en 
..faifant  en  forte  que  la  première  entre- 
}VÛë  fe  fit  fur  fes  terres  ;  m-ais  Fran- 
'  çoh  feignit  de  n'y  prendre  pas  garde, 
s'étant   contenté  de   la  railbn,  que 
U'olfey  alleguoit ,  que  tienr.  avoit  paf- 
fé  la  merpour  le  venir  voir.  Dans  le 
!tems-quc,//-?»r/ fe  préparoit  à  partir 
.pour  cette  entrevue  ,  &  qu'il  s'étoit 
-déjà  rendu  à  Cantorbery  ,   il  apprit 
que  l'Empereur  étoic  arrivé  à  Dou- 
vres. Tous  les  Hiitoriens  prétendent 
que  Henri  fut  furpris  de  cette  vilite 
^imprévue,  à  quoi  pourtant    il  n'y  a 
-pas  beaucoup  d'apparence.  Du  moins 
'     Tome  XL  P,i,         C  /rW- 
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Wûlfey  ne  pouvoitpas  l'ignorer ,  puil- 
que  dès  le  mois  de  Mars  précédent , 
Charles  s'étoit  engagea  lui  faire  don- 
ner un  Evéché  en  Efpagne  ,  &  une 
penlion  fur  un  autre  Evéché ,  incon- 
tinent après  la  Conférence  qu'il  de- 
voir avoir  avec  le  Roi  d'Angleterre. 
Quoi  qu'il  en  foit, M'^olfey  fe  fît  don- 
ner la  commilTion  d'aller  complimen- 
ter l'Empereur ,    &  de  le  mener   à 
Cantorbery.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  fut  alors ,  que  l'Empe- 
reur acheva  de  le  gagner, en  lui  pro- 
mettant de  le  faire  Pape.    C'étoit  là 
proprement  le  but  de  la  vilite  de  ce 
Prince,  à  qui  l'entrevûë  de  Franfuis 
&  de  Henri  caufoit  beaucoup  d'inqui- 
étude.    Il  fit    quelques  efforts,  pour 
en  détourner  Henri,,  mais  comme  il 
ctoit  trop  engagé ,  pour  pouvoir  re- 
culer ,  il  fe  contenta  de  lui  promettre 
qu'il  ne  s'y  palferoit  rien  à  fon  préju- 
dice. L'Empereur  étant  fatisfait  ,  fe 
rembarqua  pour  les  Païs-bas,&  Hen- 
ri pour  Calais  ,   d'où  il  fe  rendit  au 
lieu  de  l'entrevûë  ;   qui  fut  nommé 
le  Camp  du  drap  d'or^  à  caufe  de  la 
magnificence  des  deux  Cours. 

Parmi  les  divertiffemens ,  que  les 
deux  Rois  prirent  enfemble  ,  leurs 
Miniilres  convinrent  d'un  Traité,  par 
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lequel  François  1.  s'engagcoit,  après 
le  payement  entier  du  million  d'écus, 
dont  j'ai  parlé  ci-delfus  ,  de  donner 
à  Henri  cent  mille  livres  Tournois, 
tous  les  ans,  jufqu'à  ce  que  le  ma- 
riage du  Dauphin  avec  Marie  fût  con- 
fommé.  Cela  fait  voir  combien  ir^/j- 
fuis  étoit  convaincu  de  la  néceffité, 
qu'il  y  avoit  de  mettre  le  Roi  d'An- 
gleterre dans  fon  parti.  L'Empereur 
n'en  étoit  pas  moins  perfuadc ,  mais 
il  s'y  prenoit  d'une  manière  plus  fû- 
re ,  en  mettant  le  Favori  dans  fes  in- 
térêts. Après  l'entrevûé  ,  Henri  alla 
voir  l'Empereur  à  Graveline ,  &  l'Em- 
pereur lui  rendit  la  vifite   à  Calais. 

.François   en  conçut   de    la  jaloufie, 

•  &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon ,  puifque 
ce  fut  dans  ces  vifites  réciproques  , 

,que  fejettérent  les  fondemens  de  l'al- 
liance, que  l'Empereur  &  Henri  fi- 
rent enfemble ,  dans  la  fuite.  Char- 
les Quint  tint  parole  à  IVolfey ,  en  lui 
faifant  donner,  par  le  Pape,  deux -mil- 
le ducats  de  penlion  fur  l'Evéché  de 
Palencia,  &  l'Adminillrationde  celui 
de  Badajox,  qui  portoit  cinq  mille 
ducats. 

15-21.  La  guerre ,  entre  l'Empereur 
&•  le  Roi  de  France ,  commença  en- 
fin en  15-21.  après  que  chacun  d'eux 
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•  eut  fait  ïès  efforts,  pour  engager  Tau- 
,tre  àfe  rendre  aggrefîeur  ;atin  d'avoir 

occafion  d'attirer  à  loi  le  Roi  d'Ari- 
•gleterre.  Mais  frûnçois  a\oit  beau 
•foire,  Henri  avoir  déjà  pris  la  réfôlu- 
-  tion  de  fe  ranger  du  côté  de  l'Empe- 
reur ;  il  ne  s'agiffoit  plus ,  ^ue  d'en 
trouver  un  prétexte  plaufible  ;  q^i  ne 
fe  fit  pas  lomg  tems  attendre.  Fran- 
çois I.  ayant  taie  attaquer  la  Navarre, 
&  incité  Robert  de  la  Mark  à -pren- 
dre les  armes  contre  l'Empereur,  & 
à  lui  envoyer  même  un  Cartel  de  dé- 

•  fi  :  l'Empereur  demanda  du  fecours 
à  Henri ,  en  vertu  de  la  Ligue  de  Lon- 
dres. Henri  voulant  garder  les  appa- 
rences,  envoya  fur  ce  fujet  une  Am- 
balîade  à  François ,  qui ,  pour  lui  ôter 
tout  prétexte  de  fe  déclarer  contre  lui, 
obligea  Robert  de  la  Mark  à  quitter 
les  armes.  Quant  à  la  guerre,  qui 
fe  faifoit  en  Navarre,  elle  ne  pouvoit 
pas  fournir  un  prétexte  à  Henri ,  puis- 
que François  étoit  autorilé  à  fecou- 
rir  Henri  d'Âlhret^  par  le  Traité  de 
Noyon. 

Pendant  que  l'Empereur  fe  plaignoit 
de  ce  que  le  Roi  de  France  avoir  com- 
mencé la  guerre  ,  par  le  moyen  de 
Robert  de  la  Aîark  ;  il  formoit  une 
ligue  avec  le  Pape,  pour  chafler  les 
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François  de  Mthm  ,  &  en  attendant  - 
que  cette  Ligue  éclatât,  il  le  vengcoit 
fcvéremcnt  de  Robert  de  la  Mark  ;  eu 
mettant  Ion  pais  à  feu  &  à  fang  ,& 
en  lui  enlevant  les  places.  Son  but  é- 
toit  d'obliger  François  I  à  taire  quel- 
que démarche  ,  qui  pût  le  taire  re- 
garder comme  aggrelicur.  D'un  au- 
tre côte  François  étoit  fur  les  gardes, 
pour  ne  pas  donner  dans  ce  piège. 
Mais  comme  il  craignoit  ,  pour  la 
Champagne;  parce  que  l'Empereur' 
e'toit  proche ,  avec  une  armée  beau- 
coup plus  nombreure,qu'il  n'étoit  né- 
celîaire,  pour  châtier  Robert  de-  la 
Mark;  il  fit  repréienterà  //f»W, qu'il 
ne  pouvoir  plus  fe  diipenler  de  prendre 
les  armcs,pour  mettre  à  couvert  fesE- 
tats.  Sur  cela  ,  Henri  s'oftirit  pour 
Médiateur,  &  ayant  été  accepté  par 
les  deux  partis  ,  il  fut  convenu,  qu'il 
fe  tiendroit  un  Congrès  à  Calais ,  pour 
y  traiter  de  la  paix,  par  la  médiation 
du- Roi  d'Angleterre;  qui  y  envoya 
le  Cardinal  //  oljiy  pour,  le  repré Tenter, 
av€c  le  titre  de  Ion  Lieutenant.  Les 
Conférences  de  Calais  durèrent  deux 
mois  &  demi ,  &  pendant  ce  tems 
là,  la  guerre  fe  fit  ouvertement  en 
Italie, en  Champagne,  dans  les  Pals- 
bas,  &  dans  la  Navarie.  La  Liguo 
C  3  du 
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du  Pape  &  de  l'Empereur  rculfit ,  fé- 
lon leurs  fouhaits.  Lautrec ^qui  com- 
jnandoit  à  Milau  ,  fe  vit  contraint 
d'abandonner  cette  ville; dont  les  al- 
liez fe  faifirent  ^  aulTi  bien  que  de 
quelques  antres  places.D'un  autre  côté, 
iy'arme'e  de  l'Empereur  fît  de  grands 
ravages  dans  la  Champagne,  pendant 
que  les  P^rançois  affiégeoient  Fonta- 
rabie,fur  les  frontières  d'Efpagne. 

Chacun  des  deux  Princes  ennemis 
avoit  pris  tant  de  précautions  pour 
ne  pas  paroître  l'aggrelTeur  ;  qu'il 
n'étoit  pas  facile  de  juger  lequel  des 
Jeux  avoit  commencé  la  guerre.  Ce 
fut  là  proprement  l'unique  fujet 
des  Conférences  de  Calais ,  dans  les- 
quelles He!iri  &  le  Cardinal  agirent, 
r.vcc  fort  peu  de  droiture.  Au  lieu  de 
tâcher  de  procurer  la  paix  ,  Wolfey 
l'cloigna  autant  qu'il  lui  fut  poiTible  ; 
fon  unique  but  étant  de  faire  tomber 
le  blâme  de  la  rupture,  fur  le  Roi  de 
France.  Cette  négociation  n'aboutit 
enfin  qu'à  un  Traité,  fur  des  bagatel- 
les ,  &  dont  on  auroit  bien  pu  fe  paf- 
fer.  Cependant  IVolfey  ^  fous  prétexte 
de  vouloir  porter  l'Empereur  à  la  paix, 
alla  le  trouver  à  Bruges^  &  convint 
avec  lui  d'une  Ligue  contre  la  France, 
&  de  fou  mariaee  avec  la  Princelfe 
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Narie^ç[m  avoit  ctc  fiancée  au  Dau- 
phin. Avant  que  d'aller  à  Calais,  il 
s'etoit  muni  de  pouvoirs  fuffifans  , 
pour  traiter  avec  ceux  qu'il  jugeroit  à 
propos. 

Dans  CCS  entrefaites ,  le  Pape  Le^ 
on  X.mourut,le  premier  jour  deDé- 
cembre.  Sa  mort  caufa  la  diflipatioii 
de  l'armée  confédérée ,  qui  étoit  dans 
le  Duché  de  Milan.  Mais  Laiitrec  , 
faute  de  troupes  &  d'argent ,  ne  fut  pas 
en  état  de  profiter  de  cette  révolution. 

15-22.  Au  commencement  de  l'an- 
née 15-22.  François  I.  envoya  à  Henri 
des  Lettres  Patentes,  pour  le  requérir 
de  lui  donner  du  fecours  contre  l'Em- 
pereur, en  conféquence  de  la  Ligue 
de  Londres  du  2.  d'Octobre  15-18. 
Henri  ne  lui  répondit  que  par  un  Hé- 
raut, qui  lui  déclara  la  guerre  com- 
me au  premier  aggrefleur,  en  vertu 
de  cette  même  Ligue. 

Le  Conclave,  pour  réle6lion  du  Pa- 
pe, avoit  fini  au  mois  de  Janvier  15-22. 
par  l'éleclion  ^Adrien  VI.  qui  avoit 
été  Précepteur  de  Charles-Quint ^  & 
qui  étoit  aducUement  Régent  enEf-» 
pagne.  l4^olfe\'  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  comprendre  que  cette  élccSlion 
s'étoit  faite, par  les  intrigues  del'Em- 
pcreur  ;  quoi  cju'il  lui  eût  promis  de 
G  4  lui 
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hii  procurer  le  Pontificat.-.  Il  dilTiniu- 
la  pourtant  Ton  chagrin,  &  l'Empe- 
reur paflant  par  l'Angleterre  ,  pour 
s'en  retourner  en  Efpagne ,  prit  foin 
de  le  coiiibler,  par  des  prélcns  &  par: 
des  penfions.  Pendant  le  féjour,  que 
Charles  fit  en  Angleterre  ,  il  ratifia 
la  Ligue  qu'il  avoit  conclue  à  Bruges 
avec  le  Cardinal  i^'olfey^  &  Heftri  la 
ratifia  auïïi  de  fon  côté. 

La  guerre,  qui  fe  continua  en  Italie 
pendant  l'année  i  ^oo.fut  très-délavau' 
tageufe  à  François  L  dont  l'armée  fc 
vit  contrainte  de  rcpaller  les  monts , 
après  avoir  perdu  la  bataille  de  laBi- 
co^ue.  Peu  de  tems  après ,  les  Fran-- 
çois  turent  aufii  challcz  de  Gènes. 

ï5'23.  Le  Pape  Adnen  VI.  fâchant 
que  trançois  I.  fe  prcparoit  à  repaf- 
fer  en  Italie, avec  une  nombrcufe  ar- 
mée ,  fe  laiiTa  porter ,  par  1  es  ennemis 
de  la  PVance ,  à  publier  une  Bulle  , 
par  laquelle  il  ordonnoit  une  trêve  de 
trois  ans  entre  tous  les  Princes  Chré- 
tiens.  François  fc  moqua  de  cette  Bul- 
le,  &  le  Pape  fe  vengea  de  ce  mépris  ^ 
en  entrant  dans  la  Ligue  formée  contre 
la  France; dans  laquelle  s'engagéient 
aulfi  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche, 
François  Sforze  Duc  de  Milan  ,  les 
Génois,  &  les  Florentins. 

Ou- 
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Outre  les  avantages  que  Charles- 
Qk'rnt  attcndoft  de  cette  Ligue  ,  il 
s'en  promettoit  aulfi  beaucoup  de  la 
révolte  du  Connétable  de  Bonrhon  ; 
qu'il  avoit  débauché  ,  &  qui  devoît 
faire  une  puilTante  diverlion  en  Fran- 
ce. C'eft  par -là  que  finillent  les 
Aîles  de  ce  Tome ,  qui  regardent  les 
atiaires  étrangères  ,  dont  voici  lej 
principaux. 

Année  i^0(). 

Renouvellement  de  TAlliance  du 
20.  Juin  15-02  ,  entre  l'Empereur 
Maximilien  &  Henri  VIIL^  Du  20» 
Août.  Pag.   25-9,. 

Année  ifio. 

Traité  de  paix  &  d'amitié  renou-- 
vcllé  entre  Henri  VIII.  &  LouisYAl. 
Du  23.  Mars  Pag.  270. 

On  trouve  à  la  fuite  de  ce  Traité  un 
grand  nombre  d'Aàles.,  qui  enfant  des 
dépendances  ,•  comme  des- Ratification  s  .^ 
des fermens  ^c. 

Traité  de  Ligue  -défenfivc ,  entre 
Henri  VIIÎ.  &  ^Ferdinand  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  conclu  à  Londres  le  24.  de 
Mai  15-10,  &  Ratification  de /vr- 
diiMnd  d\x  21.  Juin  P^^^.  2S1. 

C  5  lum^ 
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Item  ,  Rex  fie  requifitus  ,  Jîaiimpojl 
ipfam  liequifit'îumm  ,  [e  Régis  fie 
invadcvitis  hoftcm  publiée  declarabït 
^c.  çs^  giierrara  aâinaliter  aget  in 
proprid  perfonâ  ,  fi  Rex  Gallorum 
fuerit.  Quod  fil  Rex  Gallorum  non 
juerit ,  tune  per  Locum  tenentem  ^ 
Capitaneum  &C. 

i  ; . 

Année  l^il. 

Commîlfion  au  Lord  Darct ,  pour 
commander  looo.  Archers  deilihez 
au  fecours  du  Roi  Catholique ,  contre 
les  Maures.  Du  8.  Mars.  Fag.  294. 

„  J'ai  dit,  dans  l'Abrégé  de  l'Hif- 
„  toire,  que  Ferdinand  avoit  deftiné 
„  fa  flotte  &  fon  armée  contre  la 
„  France  ,  &  non  pas  contre  les 
„  Maures.  Voici  pourtant  comment 
.,  il  parle  dans  cette  Lettre. 

iVc/  tamen  confiiemiir  Vohis  pluri^ 
mum  debere  ,  cum  ad  hanc  facro-fanc- 
îam  Expeditionem ,  »o»  fiolum  cum 
exerciîn  tam  liberaliter  adjuvare  nos 
vo/uifîis  ;  fed  etiam  prudentifiimo  a' 
mantififimoque  confiiîio,  quod^  nimirum  y 
luhentijjimè  fcquercmur  ,  fi  hujnfmodi 
noflra  ejfiet  Expçdttio ,  qu<e  Ducem 
fiiiqiicm  Gercer aUm  ex.N^Jhis patere- 
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iur ,  ^  non  propriam  perfonam  noj- 
tram  exiger  et.  Sunt  en'im  va  hoc  bel  h 
gerendo^  magnoque  yicgotlo^plures  canf^t 
ferdilficiles ,  qu(€  mftram  prorfns  perfo- 
nam  requirunt  y  ^  non  altenus  Ducis 
ojficium.  P  r  jet  créa  ^  non  ignoramus  y 
tam  in  mari  ,  quàm  in  terra ,  fubeuH- 
dos  Nobis  ejfe  labores  multos^magnaque 
pericula.  l/erùm  enim  vero  ,  ciim 
confideramus  quanto  majores  ^efus^ 
ChriJÎHs  yDominus  nojler  ^pro  nobis  la- 
bores pertulit ,  ^  mortem  crucis  ,  quam 
pajjtis  efl  ,  pro  çujus  honore  i^  gloriâ 
hanc  expeditionern  fiifcepimus  \  mjiUus 
labor  in  ea  Nohis  fuc céder e  potcrit ,  qui 
non  fit  Nobis  optât  a  ^  dulcijfima  re- 
quies  ^  nihilque  amiitemits  tam  ma- 
gnum ,  quod  non  fit  maximnm  hicrura 
Nubis  allaturum.  Sed  confidimus  l^ 
fperamus  in  ejus  Clément iâ  ^  pro  quo 
hanc  Expediîionem  paramus  ,  l^  hél- 
ium gefturi  fumus ,  qtiod  ipfe  fuje  caufie 
favebit  ,  atque  Nos  pro  Je  pneliantes 
adjuvabit. 

Traite  de  Ligue  conclu  à  Rome, 
entre  Jules  II.  le  Roi  d'Arragon,  & 
les  Vénitiens.  Du  4.  Odobre.  P^g- 

„  II  ert  dit ,  dans  le  Traité  même, 
y,  qu'il  a  été  conclu  avec  Tapprobà- 
„  tien  &   le   coiifeutcmciit  du  Roi 
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„  d'Angleterre,  &  avec  la  participa-» 
„  tion  du  Cardinal  Bambridge  ,  foii 
5,  AmbafTadcur.  -  Il  par  oit  aulfi  ,  par 
5,  les  termes  du  Traité  ,  qu'il  étoit 
„  fait  pour  faire  recouvrer  au  Pape, 
,,  non  feulement  la  ville  de  Bologncy 
j,  mais  encore  tout  ce  qui  apartenoit 
„  médiatement  ,  ou  immédiatement 
,,  à  l'Eglife,  c'eft-à-dire ,  principale- 
„  ment  le  Duché  de  Ferrare. 

Traité  de  Ligue,  entre  Henri  & 
Ferdinand  ,  pour  la  défenfe  de  l'E- 
glife. A  Londres.  Du  17.  Novem? 
bre.  Pag.  311. 

„  Le  Préambule  de  ce  Traité  eft 
,,  du  même  llyle,  que  la  Lettre  de 
„  ivr<^/W^W  rapportée  ci-deffu s.  Les 
„  deux  Rois  femblent  ne  refpirer  que 
„  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  de 
„  l'Eglife  Catholique.  Cependant. 
„  le  véritable  but  de  Henri  étoit  de 
„  conquérir  la  Guyenne  ,  &  celui 
„  de  Ferdinand ,  de  tromper  fOa 
„  Gendre, &  de  s'emparer  de  la  Na- 
„  varre  ,  fous  prétexte  de  défendre 
„  i'Eglife  opprimée.  Il  n'y  avoit  pas 
„  une  feule  Claufe  dans  ce  Traité , 
„  qui  oe.  tendît  au  but  que  Ferdinand 
„  s'étoit  propofé  :  mais  il  n'étoit  pas 
„  poiTrbie  ï Henri  de  s'en  apercevoir, 
„.  Qu'après  que  la  ehofc  fut  faite.  . 

Annés 
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Année  15-12. 

Commilîlon  à  l'Evéque  de  If'^or- 
ccfter  &  à  Robert  I41ngfeld^  pour  al- 
kr  aifitlcr  au  Concile  de  Latran ,  en 
qualité  d'Ainbafïàdeurs  d'Angleterre. 
I.  Avril  Pag.  325-. 

Ibtâemque  fro  Noùis  ^  Re^no  nûjir» 
i^  Ko/nine  Kofîro  commuyîieand't  , 
traéiandi  Cff  concludend't  ,  de  cif  fuper 
omnibus  ç^  fmgults^qînc  pro  bono  Uni^ 
vcrfidis  Ecclejïcc  CatholiccC ,  cif  pro  Rer 
format totte  ejufdem^  tara  in  Capite^ 
quam  î»  Membris  &c.  . 

CommilTion  à  Edouard  Howard  ^ 
pour  commander  la  flotte  dellinée 
pour  la  défenfe  de  TEglile.  7.  Avril 
Fag,  736. 

„  C!etoit  la  flotte  qui  devoit  agir, 
„  contre  la  France,  pendant  que  les 
„  troupes  du  Roi  feroient  occupées 
„  à  ;COJiquérir  la  Guyenne.  Selon 
„  les  apparences ,  la  Commifllon  du 
,,  Marquis  de  Dorlèt  portoit  aulîi, 
„  que  c'étoit^jour  la  défenfe  de  l'E-: 

Commiflion  de  Ferdinand  z  Louis 

de  Carrez  de  J/tllaragud^  fon  Ambaf* 

ûdeur  en  Angleterre  ,  pour  conclur- 

re  une.  Ligue  avec  le  Pape  ,  TEmper 

C  7  reur^ 
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reur,  le  Roi  d'Angleterre,  &  les  Vé- 
nitiens ,  contre  la  France.  Du  20. 
Juillet.  Pa^.  336. 

„  C'étoit  après  la  bataille  de  Ra- 
„  venue.  - 

'  Commiiîîon  aux  Comtes  de  Sur- 
f ey  &  de  Shrewsburi ,  pour  conclurre 
des  Ligues ,  pour  la  dctenfe  du  Pape 
&'  de  l'Eglilb.  Du  10.  Novembre 
Pag.  341. 

Lettres  Patentes  de  Henri ,  pour 
déclarer  qu'il  fe  joint  à  la  Ligue  de 
Rome.  Du  14.  Novembre  P^^.  342. 

„  Le  Roi  lLippofoic,dans  ces  deux 
„  Ades  ,  que  le  Pape  étoit  toujours 
,-,  opprimé  ,  que  les  François  rava- 
„  geoient  la  Romagne,&  que  la  Li- 
„  gue  de  Rome  fubiîlitoir  toujours;. 
„  mais  il  étoit  mal  informé. 

Indulgences  pour  ceux  qui  accom- 
pagneront Henri  à  la  guerre  contre 
Louis  XII.     Pag.   343. 

„  Je  foupçonne  que  cette  Pièce 
„  qui  eft  fans  date  ,  &  fans  le  nom 
^,  du  Pape ,  a  été  mal  placée  par  Mr^ 
;,  Ryr/ier  ,  &  qu'elle  doit  être  mife 
„  dans  l'année  fuivante  ,  après  le 
jj^-  Traité  de  Malims. 
''■■  CommilIion  pour  traiter  avec 
rEmpereur,touchant  ladéfenfe  del'E- 
^life.  Du  20.  Décembre  Pag.  344. 
/'^  ,,  Ce  toit 
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^  Cctoit  pour  conduire  le  Traite 
^,  de  Maliiies. 

jfjiKee   I5'I3. 

Traité  de  trêve  entre  Louis  X  I  L 
&  Ferdinand^  conclu  à  Orthez  le  i. 
d'Avril  Pag.  35-0. 

Nos  'Jacobus  de  Conchillos  EpfcO' 
^HS  Cathayjienjis  ,  tanquam  Orator  l^ 
Procurât  or  Régis  Arragonum ,  Nomi* 
ne  Sun ,  ac  vice  ^  nomine  MaximiUa" 
ni  Imperaioris  çsf  Henrici  Régis  An- 
glicc  tratrum  Suorum^pro  quibus  pne- 
fatus  Catholicus  Rex  fortern  fe  facit  y 
ciuodpr^fcntia  i^  ÏKfrafcrtptà  Capitu;- 
la  per  uîrafque  Majejîaîes  fuas  ratifia 
cabuntur  &c. 

Traité   de  Ligne,  entre  Léon  X^ 
Naxtmilien  I  ,    Henri    VIII.   &  Fer 
dinayid ^conchx  à  Malines  le  5-.  Avril. 

Pag-  3S4^'     ■    -' 

„  L'Empereur  &  He»ri  étoient  les 
„  deux  lerls  ilipulans. 

Ratification  du  Traité  de  Malines, 
■au  nom  de  Ferdinand  ,  par  Louis  de 
Carroz  de  Villaragîtd  ^  fon  AmbafTa- 
deur  en  Angleterre.  A  Londres  i3. 
Avril.  P^^.  Syi-   _  _     .'  \ 

Verùm ,  ciirn  mihi  CathoVct  ^egis 
■  Arragonum  Or  Mon  'pradiâo  fatis  am^ 

/M, 
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pta^  valida^  ac  fufficiens  poteflas  ^.îpo 
fam  l'igam  unà  cum  Oratorihus  prcedtc 
tis  concludendi  ,  a  fuprerno  Domino 
meo  collata  fuerit  ;  tameyt  quibufdam 
arduîs  caufis  prccpeditus  ,  hujnfinodî 
Coyiclufiem  interefj'e  non  potu't.  Sed 
e^aniam  mibi  f<tis  compcrtumi^  tefta- 
ium  eft ,  nihil  in  prced:éîo  fœdere  conîi- 
nert  ,  quud  prccfato  Domino  meo  noa 
gratum  aut  acceptum  fnturum  erit , 
nihilque  magis  et  cordi  fit  ^  quarnui 
fœdus  ipCum  perfeéiè  cenapleaUir  ,  No^ 
igitur  &c. 

Serment  du  même  Ambafladeiir 
fur  les  âmes  de  Ferdinand  Roi  d'Ar- 
ragon ,  &  de  'Jeanne  Reine  de  Camil- 
le ,  pour  robfervation  de  Traité  de 
Malines.    'Pag,  363. 

L'Ambaffadeur  le  dit  ;  in  hac  parte 
fîtè  ordinatm  ,  légitimé  conftitutus ^^ 
fuffici enter,  anthorifatus, 

„  Malgré  tout  cela,  il  ne  laifTa  pas 
„  d'être  défavoiic. 

Divers  Actes ,  qui  font  des  dépen- 
dances des  préparatifs  de  guerre. 

Lettres.  Patentes  pour  autorifer  la 
Reine  Régente  à  donner  des  Ordres 
à  la  Tréfprecie.  Du  11.  Juin.  Pag. 
'370. 

Lettre  du  Cardinal  Bambridge  au 
Roi,  écrite  de  Rome.  Du  12. Sep- 
tembre. Pag.  377.  .,  Il 
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„  Il  cil  parlé,  dins  <:ette  Lettre,  d'un . 
„  cert-.iin  Bref  de  Ji.ks  IL  mis  en 
„  dépôt  entre  les  mains  du  Cardinal 
,^  .de  Sinigaille  ,  pour  être  délivre  à 
„  Henri  ,  après  qn'il  auroit  vaincu 
„  les  ennemis  de  rFglife.  Selon  les 
„  apparences,  c'étoit  v\\  Brct  par  le- 
„.  quel  Jules  II.  tranlportoit  à  Henri 
„  le  titre  de  Kut  'Jrès-Chrct'fen.  Le 
,^  Cardinal  Bambridge  l'ayant  de- 
„  mandé  au  Cardinal  de  Sinigatl/e  , 
„  après  la  by.taille  de  Guinegaltc  ,  & 
„  la  prilc  de  Terouenne,  celui-ci  ré" 
„..pondit  ,  qu'il  ne  pouvoit  le  livrer  ^ 
„  que  par  un  ordre  exprès  ,  figné  de 
y,  la  main  du  Ro'.  Il  paroît  par  cet- 
„  te  Lettre  ,  qu'il  manquoit  quelaue 
„  formalité  à  ce  Bref,  &  qu'ott 
„  croyoit  qu'il  y  auroit  de  la  difii- 
„  culte  à  le  faire  confirmer  par 
„  Le'ù»  X. 

Lettre  du  Cardinal  de  Sinîgaille  a'j 
Roi  ,  pour  l'informer  qu'il  a  remis, 
félon  fon  ordre^  le  Bref  de  Ju/es  IL 
au  Cardinal  Bambridge.  Du  14.  Oc-» 
tobre.  Pag    379. 

„  Il  donne  au  Roi  le  titre  de.  ^<î 
„  JMajeJié  l'rès- Chrétienne  ^  ce  qui 
„  confirme  la  conjecture  marquée 
„  ci-defliis. 

Traité  conclu  à  Lille ,  entre  l'Em- 
pereur 
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pcreur    &  Hari.  Du   i^*.   Odobre. 

Pag.  379. 

„  Il  y  a  une  mcprife  dans  le  titre 
„  de  cet  A6le  ,  où  au  lieu  de  Caro- 
„'  Inm  Imperatorem  eleéîum  ,  il  faut 
„  Maxtmilianum  &:c. 

Bref  de  Le  on  X.  au  Roi  ,  pour 
l'exhorter  à  la  paix.  Du  17.  Decem- 
bi-c.  Pag.  3S6. 

Lettre  du  Cardinal  de  Sinigaille  au 
Roi,  pour  s'excuCcr  de  ce  qu'il  refu- 
fe  de  remettre  le  Bref  de  j^/z/^j  II.  au 
Cardinal  d' Yorck ,  fans  un  ordre  ex- 
près de  Sa  Majeflé.  Du  20.  Décem- 
bre. Pag.  387. 

„  Cette  Lettre  étant  du  20.  de 
^,  Décembre  ,  &  la  précédente  du 
„-  même  Cardinal  ,  où  il  dit  qu'il  a. 
„  remis  le  Bref ,  étant  du  14.  d'Oc- 
„  tobre  ,  il  ell  manifefte  que  la  date 
„  de  l'une  ou  de  l'autre  efl  faufTe, 
,',  puifque  la  précédente  doit  être 
„  poftérieure  à  celle-ci.  Je  conje61:u- 
„  re  que  celle-ci  doit  être  du  20.  de 
„  Septembre  ,  &  non  pas  du  20.  de 
„  Décembre. 

11  ne  paroît  pas  que  Hcari  ait 
fait  aucun  ufage  de  ce  Bref.  Ap- 
paremment ,  Léon  X.  réfuta  de  le 
confirmer. 

A»' 
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Amicc  I5'i4. 

Bref  deL^(î»  X.  à  Henri  ,  en  liu 
envoyant  une  épée  &  un  bonnet  bé- 
nis à  la  Mefle  de  Noël.  Du  i.Mars. 

^'^^'  393- 

Traité  de  trêve  entre  Louis  XII. 
&  Ferdïnand ,  conclu  à  Orléans  le 
14.  de  Mars.  Va^.  395-. 

„  Pierre  de  Quintana  AmbafTadcur 
„  de  Ferdinand^  &  autorifé  par  l'Em- 
y,  pcrcur  ,  y  comprend  le  Roi  d'An- 
,,  glctcrre  ,  fro  quo  idem  SereniJJimus 
^,  imperator  fortem  fi  facit.  Il  eft 
„  étonnant  que  Loms  XII.  voulût 
„  encore  accepter  de  pareilles  fûre- 
y,  tez  ;  après  avoir  été  trompé  de  la 
„  iTii^me  inânténr,  au  Traité  ccOr* 
„  thez. 

Lettre  de  Henri  VIII.  à  'ïhomas 
Wolfiy  Evéque  de  Lincoln ,  fans  da- 
te. P^^.  403. 

„  Ceft  ici  la  Lettre  dans  laquelle 
„  le  Roi  rend  compte  à  fon  IViinif-» 
„  tre ,  de  la  contcrcnce  qu*il  a  eue 
„  avec  le  Duc  de  LoM:^ueville  ^  &  où 
„  il  s'eft  réduit  à  demander  une  pcn- 
„  fîon  de  cent-mille  écus. 

Commifllon  de  Louis  XII.  au  Duc 
de  Longueiille .  à  Je  art  de  Sche^ 
i  Pré^ 
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Premier  Prélident  de  Rouen  ,  &  à 
yean  Bohier  -Mi lit i  Gérerait  Franc'ne , 
pour  traiter  de  la  puix  avec  Henri. 
r>u  29.  Juillet,  i'ag.  405-. 

Traité  de  paix  &  d'amitié  entre 
Louis  XII.  ^  Henri  VIII.  Dti  2/ 
Août.  Pag._  413. 

Traité  de  Mariage,entre  LouïsXll. 
6c  Marie.  Du  2.  Août.  Pag.  423. 

Obligation  de  Lo///j  XII.  pour  la 
fomme  d'un  million  d'écus.  Du  -2, 
Août.  Pag.  428. 

Au  lieu  de  parler  de  peiiiitfn ,  voi- 
ci les  fondemens  de  l'Obligation. 

I\[os  igitur  Oratores  pnvdiàïi  .... 
tar/i  pro  jumma  d:â;i  Re/li ,  Jive  Rejï^- 
dut  nondum  foluti ,  quâm  pro  aqmta- 
mçnto  çjf  redemptione  Obligationis 
pr<ediéii  CaroU  Ducis  AM.reîiaTtcnfis  , 
Mec  non  pro  fingulari  henevolentiâ  Çjf, 
fuûimo  amore ,  quo  Rex  nojler  Chrif- 
ttantjfimus  pr  a  fatum  Regem  Ariglia^. 
profequitur  ,  ac  ut  firmior  fit  i^f  fidn-> 
iiùr  contrarie  jam  inter  eus  amiciti<s 
obfervantia  .,  nomme  •  diàii  Régis  fruT. 
mittimus  &c. 

Il  y  a  dans  la  fuite  un  grand  nom- 
bre d'Actes  dépendans  de  ces  Traitez 
&  de  l'Obligation  ;  deux  Lettres  de 
Louis  XII.  à  IVolfey  ,  où  il  le  nom- 
me Mr.  -d'Twfck  mm  bon  Amy. 

Bref 
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Bref  do  Lôm  X.  au  Roi  ,  tou- 
chant le  Cardinal  Hadrien.  Du  31. 
Oaobrc.  Pa2:    467. 

Ce  Bref  demande  une  r^plicatîon. 
Le    Cardinal    Hadrien  de    Cvrnetto  ^ 
Evcque  de  Bath  ^  irells ,  étoit  Col- 
Icilcur  du  Pape  en  Angleterre  ,   & 
faifoit  exercer  cette  charge  par  Po/y- 
dore  IWgile  ,    qui  étoit  Sous-Collec- 
tcur.  H'olfey^  afpirant  au  Cardinalat, 
employa  le  Cardinal  Hadrien  ^(\m  le 
trahit  &  lui  rendit  de  mauvais  offi- 
ces.    Cela  fut  caufe  ,    que  pour  fc 
venger  ,   il   lui  fit  ôter  fa  charge  de 
Collecteur  ,   &   fil   mettre  Polydore 
Virgile  à  la  Tour.  Enfuite,   il  porta 
le  Roi  à  écrire  au  Pape,  pour  le  prier 
de  dépofer  le  Cardinal  Hadrien.  C'eft 
à  cette  Lettre ,  que  ce  Bref  du  Pape 
'  fert   dé  /^ponfe.     Le  Pape  lui  dit, 
qu'il  a  <îu  la  condefcendance  d-ôter 
au  Cardinal  la  charge  de  Collc6leur, 
par  la  feule  raifon  que  le  Roi  l'avoit 
fouhJUié  ;    qu'il   feroit    encore    plus 
pour   lui  ,  s'il    n'étoit   pas   apparent 
qu'il   n'agillbit   que   par  l'inltigation 
d'avitrui ,  &  non  pas  de  fon  propre 
moyvemeiH. 


An. 
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Année  ifiS" 

Traitez  renouveliez  entre  François 
I.  &  Henri  ,  avec  beaucoup  d'autres 
Ades  dépendans.     En    Avril.  Pag. 

473-494- 

CommilTion  de  lerdmand^  pour  re- 
nouveller  l' Alliance  avec  l'Angleter- 
re.   Du  2.  Mai.   Pag.  494. 

CommilTion  de  lienri  pour  renou- 
.yeller  les  Traitez  avec  l'Archiduc 
tharUs  ,  Prince  de  Caftille.  :  Du  7. 
•iVIai.  Pag.  49^. 

Traité  d'amitii; ,  entre  Henri  &  le 

Roi  d'Arragon.  Du  19.  Odobre.  Pag, 

•-^s-o.  /  .  .■•_./ 

.;  >  .^  '  Engagement  de  Michel  de  Abbatts^ 

«Secrétaire   de   François    Sforze  ,    qui 

s'eiigagc  à  donner  aii  Cardinal  JVol- 

fey.^  une  penfion  de  dix-mille  ducats, 

auffi-tôt  qu'il  fera  en  pofïelTion   de 

î  Milan  Pag.  5-^5-. 

2jjj.„  Cette  Pièce  étant  fans  date  & 
.?,^-ïans  llgnature,  n'étoit  vrai-feml>U- 
fji,;  blement  qu'un  Modèle. 

Année  15"!^. 

Deux  Traitez  l'un  d'amitié ,  l'au- 
tre de  Commerce  ,  entre  Henri  & 

Char- 
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C/;^7r/^ j- ,  Prince  de  CarUUe.  A  Bru- 
xelles.   Du  24.  Janvier.   P^g.   5-33. 

CommilTion  à  Roh.  IV'mgfeld , 
pour  traiter  avec  les  Suilles.  Du  21. 
Février.  Pag.  ^4,-]. 

Traité  de  Ligue  dt'fenfive  ,  entre 
l'Empereur,  Henri  VIII.  &  Charles 
Roi  d'Efpagne.  Du  29.  Octobre. 
Pag.  5-56. 

Année  iflj. 

Commiiïîon  de  L/o»  X.  à  NicO' 
las  Scor/ib'crg .,  Cordelier  Allemand', 
pour  aller  traiter  avec  divers  Princes, 
d'une  Ligue  contre  les  Turcs.  Non. 
.Jan.  Pag.  5-78. 

-V  Bref  de  Léon  X.  pour  lui  notifier 
la  conlpiration  faite  contre  lui ,  &  ia 
prilbn  de  deux  Cardinaux.  Dû  19. 
Mai.  Pag.  5-79. 

Penfion  de  30CO.  liv.  accordée  iu 
Cardinal  WoUey  ,   par  Charles  Rpi 
d'Efpagne.  Du  8.  Juin.  Pag.^oi^ 
„  Charles  le  nomme  Notre  Très- 
i„  cher  ^  fpecial  ami. 

Bref  de  Léon  X,  au  Roi,  pour  lui 
demander  du  fecours  contre  les  en- 
nemis de  l'Eglife.  Du  2c.  Juin.  Pa^. 

.,  Cé- 
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-  „  C'étoit  La  Rover é^(\\i\  s'étoit  ré- 
tabli à  Urbin. 

Bref  circulaire  de  Léon  X.  aux 
Evêques  d'Angleterre,  pour  leur  or- 
donner de  lever  une  Décime  entière 
fur  leur  Clergé  ,  afin  de  lui  aider  à 
•foûtcnir  la  guerre  d'Urbin.  Du  24. 
^Août.  Pag.  5-96. 

c  X)mni  exceptione ,  Jîve  excufatiotte 
eejfante  ,  cogère  (jf  compeîlere  etfque  in 
uirtHte  Sa»d(e  obedientice  mandare  de- 
heas. 

Quodfi  non  fuc  céder  et  ,  ciuod  Nohis 
ferfuadere  non  ■poffumus ,  id  potius  tua. 
culpd  ^  négligent! a  quàr/i  al'tundè  eve- 
nijje  credere  cogeremur  ^  /id  officium 
quod  ad  bonum  çjf  devotum  Sedis  A- 
poJloUcee  EpîfcopHra  pert'mel^  nan  fine 
an'tml  noftri  difplicentiâ  ,  Fraternita» 
tem  tuam  defuiffe  cognafceremus. 

Bulle  de  Léon  X.  qui  établit  le 
Cardinal  IVolfey  Gollcaeur  de  la 
Décime ,  pour  la  guère  d'Urbin.  Du 
9.  Kal.  Septemb.  Pag.  5-98. 

„  Il  lui  donne  pouvoir  d'excom- 
^,  munier  &  de  priver  de  leurs  Bé- 
„  n-éfices  ,  ceux  qui  refuferont  la 
..  Décime. 


An- 
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Lettre  du  Collège  des  Cardinaux, 
au  Roi,  far  TAftairc  de  la  Croiiadw\ 
Du  8.  Janvier.  Pag.  ôof. 

„  Ils  lui  rcpréfcntcnt  que  les  Turcs, 
„  ayant  dcja  détruit  l'Empiie  des 
„  Mammclus  en  Egypte  ,  ne  nian- 
y,  queront  pas  de  venir  fondre  {lir 
„  l'Europe  :  qu'il  faut  prévenir  leurs 
yt  delTeins  &c.  C'eft  pourquoi  ils. le, 
^  prient  d'envoyer  qaelcun  à  Rome^ 
^\  avec  pouvoir  de  convenir  des  pré- 
„ 'parerions ,  qui  feront  j  âgées  i\écef- 
„"  faires.         .  -•,'     . 

Bulle  de  L/ofj  X.  qui  établit  le 
Cardinal  IVJfey  Léf^at  à  Lacère  eti 
Angleterre  ,  coujointeaient  avec  le 
QxïàïQtXl  Cam^cggc.  16.  Kal.  Junii. 
'Bag.  606. 

ReSiè  fclentes .,  i^  merito  qaidem , 
(^Hanta  fu  CircHmfpeStiortis  tUiC  apitd 
eundem  Regem  gratia  l^  pdtejlas ,  ^Uid_ 

^Xf£^'^  vW:f t'/i^/f ,  reJlè  ac  facile  p^rj^^ 
dere  ^  dijuciderc  fcias  ^  polfis.  a     -.,  j 

-  Lettre  du  Card.nal  de.  Medici^y^xx. 
Roi  ,   pour  l'informer  de  la  dépoli-- 

tjcpn  du  Cardinal  lUdricn  de  Corffet- 

to._  \}\mct.Pag.  6ori^,j:a^      .. 
^X^nc  XL  P.  I.       D   '  „  Il 
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„  11  veut  perfuader  au  Roi ,  que 
^,  c'cfl, pour  lui  f-ïÎFe  plaifir^que  le 
„  Cardinal  Hadrien  a  été  dépofé  ; 
„  mais  Guicctardin  fait  entendre ,  que 
„  ce  Cardinal  avoit  eu  quelque  part 
,,  à  la  Confpiration  ,  contre  le  Pape. 
-•  Privil-ége  accordé,  par Z/fWX.  aux 
deux  Légats^  IFdfcy  &  Campc^^e.  d 
Kal.  A\\^\i{\:.  Pag.  609. 

Ut  totiens  quotiens  aliquis  Veftrûm^ 
^ijfam  coram  e'tfde.n  liège  çsf  Regind, 
aut  alteri  ex  eis  ^  cekbraverit  ^  Omnt^ 
y  us  i^  Jiîigftlîs  utr'mfqne  fexûs  Chriftr 
Fideithus ,  verè  poenitenfîhus  z^  co^fef^ 
fis  ,  feu  propqfitum  confit endi  habent't^' 
bus ,  ^  celebrattoni  Miffcc  hujnfmodi-.; 
*vel  faltem  ^enediéiioni  fuper  populum 
largiendce  tnterejfentibus  ,  Plenariam 
peccatorum  fuorum  Kem'iffionem ,  rela- 
xandi  atqu^  concedend't  AuSioritate  A-^ 
poflolicd  ,  ténor e  Pnefentium ,  FuctiUzt-- 
tern  concedtmiis  parîter  ^  elargimur. 

Lettres  Putcntes  de  François  I.  par 
îefquelles  il  accorde  au  Cardinal 
Wolfey^  une  penlion  de  12030.  livres 
peut  le  dédommager.  Du  31.  Juil- 
let. Pag.  610. 

Traité  de  L/igue  defen-five  pour 
cinq  ans  ,  entre  TEmpereur ,  le  Roi 
de  France  ,  le  Roi  d'Angleterre ,  &  le 
Roi  d'Efpagne  ,  pour  la  défenfe  de 

leurs 
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leurs  Etats.  A  Lpndtiîs  div2/.  Oétob. 
JPag.  624.  , 

,:  y,  Qùo.ique  le  véritable  but  de  ces 
„  Princes, dans  cette  Ligue, fût  deft 
„  mettre  en  état  de  réfifter  aux 
„  Turcs  ,  s'ils  en  étoient  attaquez  ; 
5,  les  Turcs  n'y  étoient  pas  même 
i^iiiommei  ,  <jii€lqdes  cfi^rts  q\ie  le 
^  Pape  eût  faits, pour  les  engag^st^à 
„  une  Ligue  otfenlrve.  ,  ]j^ 

Traité  de  Mariage ,  entre  le  Dau- 
phin FraKfoiSy&c  otarie  fille  dé  Henri, 
Du  4.  Octobre.  Pag.  632. 

l>aitcz  pour  la  rclèitution-  àt 
^ournay ,  fur  les  Déprédations^  h. 
Attentats  ,  de  paix  &  d'amitié,  entre 
Franfoisl.  &  Hc^ri  VIII.  &  pour  IVn- 
trevûé  des  deux  Rois. 

11  y  a  un  très-grand  nombre  d' A(fîeff, 
qui  font  des  dépendances .  de  .cc^- 
Traitez  ,  depuis  Pag^  67;p  juljqu'à 
Pag.  681. 

Bulle  de  L/oft  X.  pour  déclarer 
qu'il  fe  joint  à  la  Ligue  de  Londres, 
du  2,  d'Odobrc.  Prid.  KaL  Jamiar. 
Pag.  681. 


'a^fois'l. 

jler  le  te 
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IVolfey^  pour  régler  le  tems  ,  le  lieu 
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&  la  forme  de  Teiitrevûe  &g.  Dùiol 

Janvier.  Pa^.  69.  ••         :;■'  *- 

Autre  rcmblablc.  D\X  i^,  Fevr-ier* 

Pag.  693.  .  ., 

r 

'Âmee  If  10^    r  i-î^-iuï  „ 

Règlement  fait ,  par  le  Cardinal 
Wolfey^  pour  Tentrevûë  des  deux 
Rois.    Du  12.  Mars.  Pag.  705-. 

Lettres  Patentes  de  Charks-Quij^t^ 
par  lefquelles  il  s'engage  à  procur«r 
au  Cardinal  Wo(fey  l'Ëvêché  de  Ba-. 
dajox  ,  &  une  peniion  de  2060.  du- 
cats ,  fur  celui  de  Palencia.  A  Coniv' 
poftelle.     Du  29.  Mars.^  Pag.  714.  . 

Ifitrà  duos  me?2fes  ,  cfT  antequàm  à 
coKventH  ipfius  Régis  A'/zgUx  Au hk suit 
fioftri  recedamtts  &c. 

Traité  de  Commerce  provifioriel,^ 
entre  l'Angleterre  &  les  Païs-bas." 
Du  II.  Avril  Pa^.  714. 

Traite  entre  François  I.  &  Hemi 
VIII.  conclu  entre  Ardres  &  Guif- 
n«s,  à  Tentrevûë  des  deux  Rois. 
Pag.  719.  „         .    .1 

Bulle  de  Léon  X.  qui  alTigne  au 
Cardinal  IVolfey  une  peniion  de  2000. 
ducats  fur  l'Evéchc  de  Palencia ,  en 
Efpagne.  Du  29.  Juillet.  Pag.  yis. 

An- 
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Afi?2ce   I)'2l. 

Lettres    Patentes    de    François  I 
•pour  donuer  pouvoir  à  Henri  de  ré- 
gler  fes   dittcrens  a^'ec  l'Empereur. 
Du  I.  Juillet.  Pag.  748. 

Lettres  Patentes  de  Henri  qui  éta- 
blilîent  le  Cardinal  H^olfey  fon  Lieu- 
tenant ,  pour  le  congrès  de  Calais. 
Du  29.  Juillet.  Pag.  749. 

Commiflion  de  Henri  au  Cardinal, 
pour  traiter  avec  le  Pape  ,  TEmpe- 
reur  ,  le  Roi  de  France ,  ou  autres. 
l'ag.  75-0. 

.,   Traité  conclu   à   Calais.  Du  11» 
.p<âobre.  Pag.  75-3. 
.    ,,  Le  principal  Article  de  ceTrai- 
„  té   étoit   la  fûretc   du  retour  des 
•,  Plénipotentiaires. 

Année  ifii. 

Lettres  Patentes  de  français  I. 
pour  demander  à  Henri  un  fecours, 
contre  l'Empereur  ,  en  vertu  de  la 
Ligue  de  Londres.  Du  2.  Octobre 
I5'i8.  Du  23.  Février.  Pag.  764. 

Engagement  de  l'Empereur  Char- 

hs'Quint  de  payer  au  Cardinal  IVolfey 

une  penûon  de  çcco.  écus  d'or ,  pour 

D  q  .le 
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îc  dédommager  de  la  penfion  de 
i200o.  livres  qu'il  recevoit  du  Roi 
de  France.  A  Londres.  Du  8.  Juin, 

Autre  du  même  ,  de  recompenfcr 
Je  -Cardinal  de  la  penlîon  de  ifoo,. 
ducats  que  Lcon  X.  lui  avoit  accoiv 
àéc  fur  rEvcché  de  Badajox  ,  revo-. 
<^iicc  par  Adrien  Vi.   Du  3.    Juillet. 

Lettre  de  l'Empereur  au  Cardin-afl 
Wo/fiy.  A  Valladolid.  11.  Nov<:m' 
bre.  Pag.-,  776. 

Mafijieur  le  Cardinal  mon  bon  amy. 

, .  .Et Vûus  mercie la  bonne  affe3ion^ 
i^ue  2)ous  avez,  toujours  à  moi  \^  aujiç 
affaires  ,  "jotis  priant  continuer.^  comme, 
je  crût  fermement  ferez.,  f^om  farez 
que  foi  toute  ma  farfaite  fiance  £>«, 
10US  .  .  .  J^t  -vous  prie  croire  ,m€S  dits 
Ambaffadeurs  comme  moi-même  ,  {^ 
vous  montrer  ,  en  cette  befogne  ,  tel  que 
je  vous  tiens  y  mon  bon  {^  loyal  ami  ^ 
car  je  aurai  bonne  fouvenance. 

Année  1523.. 

Lettre  du  Doge  de  Venire,pour 
féliciter  le  Cardinal,  fur  le  titre  de 
Defenfear  de  la  Foi  ,  donné  au  Roi 
par  le  Pape  défunt.  Du  1 7.  Mai. ^^^. 
^6.  Efti-. 


Anci€HH€\&  Afcdcvue.        7c 
Eftimation  de  ce  que  rArmce,quc 
Monlîcur  de   Bonrhon^  au   nom   de 
l'Empereur  ,  entend  n>ener  en  Fran- 
ce ,   peut    monter    pax  lïiois.  .Pag. 

„  Selon  cette  edimûtton  ,  la  dc- 
„  penlc  de  cette  armée  dcvoit  mon* 
„  ter  à  iiioco.  cCus  par  mois. 

„  II  y  a  quelque  apparence  que 
„  cette  Piécç ,  qui  eit  ians  date^.  n*eft 
„  pas  bien  p}acéQ;)(à»ûs  Le  miicu  de 
„  l'année  15^23,.  ;o:)vi  :}h  i^nn.b   , 

Article  II.    Àffa'trfs  tîe  Henri  VI IL 
avxc  l^-EfC9£e.. 

Lorsque  He^fri  Vïn.  parvînt 
à  la  CouroniTe ,  il  prit  foin  de  renoiT- 
veller  la  -paix  avec  VEcoffk,  ainfi  qu'a* 
vec  les  autres  Etats..  Dans  la  fuite, 
iorfqu'il  fe  fut  laiffé  gagner,  pour  fai- 
re la  guerre  à  la  France  ,  il  prit  tou- 
tes les  précautions  poffibles  ^  poïiï 
prévenir  une  rupture  avec  le  Roi  Ja» 
cjues  IV.  fon  Beaufr ère  ;  en  tâchant 
d'accommoder  les  dittércns,  qui  pou- 
voicnt  y  donner  lieu ,  ou  en  fournir 
le  prétexte..  Mais  il  eut  beau  taire, 
il  n'étoit  pas  polfible  d'cmpccher  l'E- 
colTe  de  foûteîiir  la  France  ,  de  la*- 
quelle  elle  recevoit  à  fou  tour  une 
D  4  puif- 
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puifTante  protcdîon  ,  dans  les  occ^- 
lîons  ;  fnns  quoi  elle  auroit  été  de- 
puis long-tems  iubjuguce,  par  lesAn- 
glois.  -C'étoit  un  article  fondamen- 
tal de  la  politique  des  Ecollbis  ,  que 
de  demeurer  conftumment  attachez 
«ux  intCTêts  de  la  France.  Ainii  , 
quelque  précaution  que  les  Rois 
d^Angkterre  priilent  de  faire  infëier 
dans  les  Traitez  de  paix  ^  qu'il  ne  fe- 
roit  permis  à  aucun  des  deux  Rois 
de  donner  du  fecours  aux  ennemis 
de  l'autre;  il  lemble  que  les  EçofTois 
prëtendoient  ,  que  la  France  étoit 
naturellement  exceptée.  Du  moins, 
ils  ne  croyoient  pas  ,  que  quand  le 
Roi  t'df Angleterre  étoit  Taggrefleur, 
cette  claulë  dût  les  empêcher  de  fe- 
courir  le  Royaume  de  France ,  leur 
ancien  allié.  Par  cette  raifon  ,  le 
defîein  que  Henri  VIII.  avoit  formé 
ea  15-12.  de  faire  la  guerre  à  la  Fran- 
ce,  ne  fut  pas  plutôt  divulgué  ,  que 
jaques  lY .  fit  une  Ligue  avec  Louis 
XII.  Henri  en  ayant  été  informée, 
avant  que  de  partir  d'Angleterre, 
donna  ordre  au  Comte  de  durrey  de 
levier  une  armée  pour  s'oppoler  à  l'in- 
vafion,à  laquelle  il  avoit  fujet  de 
s'attendre  du  côté  du  Nord. 
H  ne  fut  pas  plutôt  parti  ,  que  le 

Roi 
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"Roi  d'EcolTc  lui  envoya  un  Héraut  ^ 
avec  une  Lettre  de  défi  datée  le  i6. 
de  Juillet  i5'i3i  par  laquelle  il  lui 
déclaroit  la  guerre ,  s'il  ne  fe  déliUoit 
pas  de  celle ,  qu'il  avoit  entreprife 
contre  la  France.  Henri  reçut  cette 
Lettre ,  devant  Terouenrtcv^^  cam- 
nie  il  ne  fe  hika  point  de  répondre, 
Ja.j:tes  entra  en  Angleterre ,  à  la  tê- 
te ci' une  armée  ,  &  s'y  rendit  maître 
de  Norham.  Peu  de  jours  après  ,  le 
Comte  de  Stm-ey  s'étant  approché  de 
lui  ,  ils  le  rencontrèrent  à  Flodden- 
field  .^  où  ils  fe  livrèrent  bataille  ,  le 
9.  de  Septembre.    L'armée  d'Ecofîè 

Lfut  battue  ,  &  le  Roi  d'Ecofle  tué. 
es  Aiiglois  prétendirent  avoir  re- 
connu fon  corps ,  &  l'envoyèrent  à 
Londres  ;  mais  les  EcofTois  foutin- 
rent  que  ce  n'ctoit  pas  le  corps  de 
leur  Roi ,  &  néanmoins ,  ils  ne  pou- 
voient  dire  ce  qu'il  étoit.  devenu, 
puifqu'il  ne  parut  plus  depuis.  Henri 
eut  befoin  d'une  permifllon  du  Pape, 
pour  pouvoir  le  tair^  enterrer  ,  dans 
l'Eglifc  de  S.  Paul; parce  qu'il  avoit 
été  excommunié,  par  le  Cardinal  Bam- 
bridge  Archevêque  d'Yorck ,  en  ver- 
tu d'une  Bulle  de  Jules  II.  qui  ex- 
commuiiioit  tous  les  adhérons  de  la 
France.      ;  ->-    ...:,.. 
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Jaques  IV.  laiiTa  deux  fils  ,  dont 
l'aine  de  même  nom  que  lui  ,  qui 
Ji'avoit  que  deux  ans  ,  lui  fucceda, 
fous  le  nom  de  Jaques  V.  Le  Pérc 
nvoic  nommé  ,  par  fou  teilamcnt, 
Marmerite  fa  Femme ,  fœur  de  lienri 
VIIL  -p.q^;  Régente  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils,  ou  du  moins  pen- 
dant qu'elle  refteroit  en  viduitc.  Bu- 
chanan  remarque  qu'avant  ce  tems- 
là,  on  n'avoit  jamais  vu  en  EcofTe^ 
la  Régence,  entre  les  mains  d'une 
femme.  Cependant,  les  Etats  ne  s'y 
oppoférent  point ,  parce  qu'ils  efpé- 
rérent  que  Henri ,  par  la  confidération 
de  la  Reine  fa  fœur  ,.  voudroit  bien 
ne  pas  profiter  des  avantages ,  qu'il  a- 
voit  fur  l'Ecoffe. ,  qui  fc  trpuvoit  a- 
Idcs  dans  un,  tresrfâchei^x  état.  , 

Peu  de  tems  après. ,  la  Reine  ayapt 
époufé  Archibald  Douglas  Comte 
iCAngus  ,  les  Etats  difpoférent  de  la 
Régence  ,  en  faveur  du  Duc  cT Alba- 
nie y  qui  çtoit  le  plus  proche  parent 
paternel  du  jeune  Roi.  CeTiince ,  qui 
n'avoit  jamais  été  en  Ecoife ,  fç 
trouvoit  alors,  en  France,  où  il  étoit 
né.  11  étoit  fils  de  ce  Duc  d'Albanie, 
dont  j'ai,  parlé  dans,  un  des  Extraits 
précédens. ,.  qui-  s'étant;.  retiré,  eji 
France,  y  étoit  mort,&  y  avpit  ifti^: 
-i.,^  \  Û.  fé 
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fc  fa  famille  établie.  La  nomination  de 
ce  Régent  s'ctant  faite  en  I5'i4.  quel- 
que tems  avant  la  mort  àtLofàsXll. 
ce  Prince  l'empêcha  de  fe  rendre  en 
Ecoffe  ;  pour  ne  pas  caufcr  du  cha- 
grin à  He'/7ri  VIII.  qui  étoit  mécon- 
tent de  ce  que  les  Ecoilbis  av oient 
ôté  la  Régence  à  la  Reine  la  fœur,, 
pour  la  donner  à  un  Prince  né,&  éle- 
vé en  France ,  &  tout  dévoilé  à  cet- 
te Couronne.  François  I.  imita  Louis 
XII.  &  retint  en'  France  le  Dnc 
à^ Albanie  ,  jufqu'à  ce  que  le  Traité 
entre  la  Tfancc  &  l'Angleterre  fût 
renouvelle.  Ainfi  le  Duc  à^/1lhafii& 
n'arriva  en  Ecoile  ,  que  le  iS.  de 
Mai  I5'i5'.  Pendant  fon  abfence  ,  il' 
s'étoit  toTmé,en  Ecofle,  des  faétion's 
qui  troublèrent  beaucoup  la  tranqûrl* 
lité  de  ce  Royaume.  Le  nouVeàit 
Régent  trouva,  en  y  arrivant  ,  que  lé 
fadion  Angloile  y  avoir  beaucoitp  dé 
pouvoir  ,  &  que  Henri  fe  méloît  uii 
peu  trop  des  affaires  du  Royaume  y 
ibus  prétexte  qu'il  étoit  Oncle  dit 
jeune  Roi.  Il  mit  quelque  ordre  à 
cela  ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  pofllble 
de  ruiner  entièrement'  la  faâion  An*- 
gloife,qui  étoit  foûtaïué  par-  la  Ref- 
ne  Mère,  &  par  Henri  VIII;. 

J'ai  déjà  parlé  deseffortSf4iueJ3f«i*r 
D  6  ûtL 
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fit  en  15-16.  pour  procurer  une  Li- 
gue contre  la  France, &  pour  renou* 
veller  la  guerre.  Comme  le  Duc 
di'/ilhayjîe  étoit  une  épine  à  fon  pied, 
parce  qu'il  jugeoit  bien  que  ce  Prin^ 
ce  ne  manqueroit  pas  de  prendre  le 
parti  de  François  I.  il  entreprit  de  lui 
faire  ôter  la  Régence.  Pour  cet  ef- 
fet," il  Taccufa  d'afpirer  à  la  couron- 
né ,  &  feignant  de  craindre  ,  pour  la 
vie  du  Roi  fon  Neveu  ,  il  demanda 
aux  Etats,  qu'ils  nommalfent  un  au- 
tre Régent  ;  ou  qu'autrement ,  il 
pourvoiroit  lui-même  d  la  fureté  du 
jeune  Roi.  Mais  les  Etats  lui  tirent 
une  réponfe ,  qui  lui  fit  comprendre, 
qu!ils  ne  prétendoient  pas  fe  lailfcr 
diriger  par  fes  confeils.  Cependant, 
le  Dwcà^Âlbame ,  voulant  fe  ménager, 
lui  demanda  une  trêve ,  &  offrit  d'al- 
ler lui  -  même  lui  rendre  fes  devoirs 
en  Angleterre.  Cette  déférence  ,  & 
les  difficultez  ,  que  He'^r't  rencontra 
dans  l'exécution  du  projet,  qu'il  avoit 
formé,  contre  la  France  ,  le  firent 
confentir  à  une  trêve  avec  l'EcofTe , 
qui  fut  enfuite  prolongée  jufqu'à  la 
fin  de  l'année  i^'iy. 

Heurt  n'ayant  pu  obtenir  des  Etats 
d'Ecollc  ,  qu'ils  ôtaffent  la  Régence 
au  T)iXiQ  à' Albanie  ,  trouva  un  autre 
i:.  '  0  '.i  ei- 
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expcMicnt  qui  lui  rdiiflit  mieux.  Le 
Duc  étant  allé  faire  un  voyage  en 
France  ,  en  1517.  Hciiri  fit  avec 
François  I.  un  Traité  lecret  ;  par  le- 
quel François  s'engagea  à  retenir  en 
France  le  Duc  à^-ilhu/ile;  &  il  l'em- 
pêcha ertectivemcnt  de  retourner  en 
E colle.  Pendant  l'ablence  du  Régcnr, 
Henri  fomenta  les  diviiions  entre  les 
Ecollbis  ,  apparemment  ,  pour  en 
profiter,  fi  l'occafion  s'en  prélentoir. 
IVlais  la  guerre,  où  il  s'engagea  dans 
la  fuite,  en  prenant  parti  pour  CJjar^ 
Us-Qiunt  contre  la  l'rance  ,  rompit 
les  mcfures  qu'il  pouvoir  avoir  priies, 
par  rapport  à  l'Ecofie. 

Le  congrès  de  Calais ,  qui  le  tint 
en  1521.  ayant  fait  comprendre  à 
Froîiçois  I.  combien  //tv;r/  étoit  par- 
tial pour  l'Empereur  ,  il  jugea  aifé- 
mcnt ,  qu'il  ne  feroit  pas  long-tems 
en  paix  avec  l'Angleterre.  Par  cette 
railbn  ,  il  fe  hâta  de  renvoyer  en  E- 
colle  le  Duc  ^^ Albanie  ;  qui  le  rendit 
à  Edimbourg  ,  au  m.ois  d'Odobre 
15-21.  après  une  abfcnce  de  quatre 
ans.  Dès  qu'il  y  iut  arrivé  ,  il  prit 
toutes  les  mefures  poffibles  ,  pour 
abaiffer  la  feftion  Angloile,  &  obli- 
gea le  Comte  de  Douglas  ,  mari  de 
la  Reine  ,  à  fe  retirer  en  France. 
D  7  Mais 
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JVlaîs.^vec  tout  cela, il  ne  lui  fut  pas 
poiTible  de  faire  tout  ce  qu'il  auroit 
îbuhaitc  ,  pour  rendre  le  parti  Fran- 
çois fupcrieur  à  celui  d'Angleterre. 

Henri  comprenant  bien ,  dans  quel- 
le vue  le  Roi  de  France  avoit  ren- 
voyé le  Duc  ^Albanie  en  EcolTe, 
écrivit  aux  Etats  de  ce  Royaume  une 
Lettre  pleine  d'inve6lives,  contre  le 
Régent ,  &  les  menaça  de  la  guerre^, 
s'ils  ne  le  chafToicnt  pas  du  Royaume. 
Il  lui  envoya  même  un.  Héraut ,  pour 
le  fommer  de  fe  retirer.  Le  Régent 
répondit  fort  modeftement  aux  accu- 
fations  du  Roi  d'Angleterre  ;  mais 
les  Etats  lui  firent  une  réponfe  plus 
vigoureufe  ,  dans  laquelle  ils  lui  di- 
foient.  nettement  ,  qu'il  étoit  lui- 
même  l'unique  auteur  des  troubles 
d'Ecoffe. 

Quelque  bonne  intention  qu'eût  le 
Duc  di  Albanie  de  fervir  la  pTance, 
il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir.  Il  leva 
une  armée  h  la  mena  fur  les  frontiè- 
res. Mais  quand  il  fut  queftion  d'en- 
trer en  Angleterre  ,  il  fe  v'\t  tout  à 
coup  abandonné  d'une  grande  partie 
de  la  Nobleffc  ,  qui  refufa  de  le  fui- 
vre  plus.  loin.  Cela  fut  caufe  qu'il 
propofa  aux  Angloîs  une  trêve,  à  la- 
quelle. Henri  cbnfeatit.  volontiers; 
iii.v-  une 
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iHic  diverfioii  du  côté  de  l'Ecoffe,  iip 
pouvant  que  riiicommodcr  bcaucojiip, 
La  trcve  cLiiit  conclue  ,  le  Duc 
^  A  luirai  e  retourna   auprès   4e  Fran^ 

fois  I.  .       _    ^^ 

yîéies  qui  regardent  l'^EcoJfe-, 

Depuis  Tan  15-09.  jufqu'en  1^13. 
on  ne  trouve  dans  le  Recueuil  ,  que 
des  fauf- conduits  pour  des  Ambûlfa- 
dcurs  d'EcofTe  &  des  Commiiîians, 
pour  traiter  avec  JaqucsW .  fans  au- 
cun Traité  particu.ier. 

Année  I5'I3. 

Réponfe  de  Henri  à  la  Lettre  de 
déd  du  Roi  d'EcoiFe.  Au  camp  de- 
jt^ii  Terouenne.  Du  12.  Août..  Pag. 

Cette  réponfe  cfi  fort  aigre.  Henri 
^  dit  au  Roi  d'Ecofle ,  qu'il  n'a  pas 
„  été  lurpris  de  la  mauvaile  foi, 
,-,  puisqu'il  n'a  tait  en  cela,  que  fuivre 
,,  les  exemples-  de  fes  Prédéceilèurs. 
y^  il  le  menace  d'ôter  à  lui-incme  & 
^  à  toute  fa  poitérité ,  toute  efpéran- 
^  ce  de fuccéder  jamais  àlaCouron- 
^  ne  d'Afîg.lctQrrc.  Il  lui  met  devant 
„  les  yeux  l'exeiiiple  du  Roi  de  Na* 

„  var- 
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„  varre,  qui  pour  s'être  dévoué  à  Ta 
„  France  ,  a  perdu  fon  Royaume, 
j,  fans  que  Loms  XII.  fc  mette  en 
„  peine  de  le  rétablir.  Enfin ,  il  liri 
„  dit,  qu'il  n'oubliera  jamais  cette 
„  injure ,  &  qu'il  efpére  de  §'en  ven- 
„  ger  ,  avec  l'aide  de  Dieu  &  de  S. 
„  George  Ion  Patron. 

Il  cfl  incertain  li  le  Roi  d'EcofTc 
reçut  cette  Lettre.  Il  fut  tué  environ 
•tm  mois  après ,  à  la  bataille  de  Flod- 
dtKficld.  '^ 

'.'wBi-ef  de  Léon  X.  qui  permet ''1 
Hemi  de  faire  enterrer  le  Corps  diVL 
Roi  d'Ecoffe,  dans  l'Eglife  de  S.  Paul  à 
Londres.  Du  29.  Novembre.  P^^.385'. 

JVoj-  m  hoc  tam  pio  çjf  laude  dignif- 
(îmo  defid.erh  ttio  ,  ficut  m  ccetefis  ^ 
morem  Majejiati  tuce  ger  ère  eupientes^ 
nttcndentefque^  ut  dtcttur  ^  credi  dé- 
bet ,  idem  'Jacobus  Scotorum  Rex ,  an- 
te  obhum ,  dum  in  extremis  ageret ,  er- 
ratorura  memor  ^aliqua  figna  poeniten^ 
ît<e ,  qtice  tali  tempore  poterant ,  dédit , 
licentiam  l^  faciiltatem  concedimus  &c. 

Committentes  {^  mandantes  venera- 
hili  Ri  car  do  Londonienji  Epifcopct  ,  ut 
ipfum  quondam  Kegem^antequàm  ejus 
corpus  fepeliatur  ,  ab  omnibus  Ex  corn- 
municationum  laqueis  ,  ad  hune  effec- 
tum  dumidsiat ,  ut  in  loco  facro  pojfit 

corn" 
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ctfmmêdè  fepeliri  ,  atUtoritate  noflrâ 
tibfolvat\  trîjtiniîÀ  futer  hoc  Majeftnù 
tUi^y  nûyntne  ipfitts  Régis  ,  aliquâ  con- 
venienie  pvemtèntiâ ,  quant  adimpJere 
tcnearis.  '    ■ 

Année  i^i  S- 

Lettre  de  Jaques  Y.  au  Pape.  Du 
3.  Juillet.  Pag.  5'i3. 

„■  Il  lui  notifie  l'arrivée  du  ■  Ré- 
„  gent.  Eiifuite  ,  il  fe  plaint  de  ce 
„  que  le  Roi  d'Angleterre  prend 
„  dans  les  titres,  celui  de  Protedeur 
^,  d'Ecofle;  &  que  fous  ce  prétexte, 
„  le  Pape  confère  les  Evêchez  &  les 
„  Abbayes  d'Ecoife,  à  fa  recomman- 
„  dation.  Il  le  prie  de  s'abftenir  à 
„  Tavenir  de  donner  les  Bénéfices 
"j^  d'EcolIe,  à  la  recommandation  des 
,j  Princes  étrangers  ,  Niji  Sanititas 
„  Veftra  alits  grattficans ,  liegnum  hoe 
„  vetuftijfimum  perditurn  ire  volet. 

:  Année  ifi6. 

j  Réponfe  du  Parlement  d'Ecoiïe 
au  Roi  d'Angleterre  ,  touchant  le 
Duc  d'Alùanie.  Du  4.  Juillet.;  P^^. 
-5-60. 

-  Depuis  ce  tems4à  on  ne  trouve 
dans  "ce  Tome  ,  que  de  courtes  pro- 

Ion- 
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ioogations  4e  la  trêve  ,  entre  rAn^ 
gleterre  &  l'Ecoffe  :  une  Proclama- 
tion du  Roi,  par  rapport  à  l'invafion 
pFOjettée  par  le  Duc  d'Albanie  en 
15-23.  tSc  une  Commiffion  de  Henri 
en  i5'23.  pour  convenir  d'une  Diéte^ 
afin  d'y  traiter  de  la  paix  ou  de  1* 
iréve. 

.      jiâes  fHî  regardent  les  Affairât 
Domeftiques, 

,  ..  Année  isog, 

Commiffion  de  Ferdinand  Roi 
d'Arragon  au  Comte  de  Fuenfalida, 
pour  renouveller  avec  Henri  VIII. 
le  Traité  d'alliance  &  celui  du  ma- 
riage 4e  Henri  avec  Catherine  Prin^ 
ceflè  de  Galles.    D-u  11.  Mai.   Pag. 

Î49- 

Renonciation  de  Catherine^  Prm- 
cejfe  de  Galles  à  fa  dot  de  200000. 
écus ,  en  taveur  -de  fort  m.ariage  avec 
Henri  VIII.  con Tentant  ,  qu'en  au- 
cun cas  que  ce  puilTe  être  ,  cette  dot 
ne  puiffe  jamais  être  redemandée  à 
Henri.  Du  7.  Juin.  Pag.  2^1. 

Semblables  Renonciations  du  Com- 
te -de  Fuenfalîda  ,  au  nom  de  Ferdi- 
nand Roi  d'AiT-agon  ,   &  de  Jeanne 

Rei- 
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Reine  <ie  Caftille  ,  en  vertu  de  fes 
pkins-pouvoirs.  Du  9.  Juin  ,  Pagi 
25-q.  25-4. 

Il  eft  bcMi  de  remarquer,  fur  ce^ 
trois  Aélics,  qu'encore  que  He^ritvX 
été  fiancé  ïCatberJyje  lu  Belle  fœur, 
il  avoit  pourtant  fait,  par  ordre  du 
Roi  Ion  Pcre  ,  une  Proteftation  fe- 
çrctte  contre  ce  mariage.  Ferdinand 
pou  voit  bien  s'être  aperçu  que  ni  //?»* 
ri  VII.  ni  le  Prince  fon  Fils  ,  rt^a* 
voient  pas  beaucoup  d'envie  que  ce 
mariage  s'accomplît  ,  puifque  Henri 
avoit  déjà  18  ans ,  lorfque  le  Roi  foa 
Père  mourut.  Dés  qu'il  fut  parvenu  à 
la  Couronne ,  il  fit  délibérer  dans  fort 
Côiifeil ,  s'il  étoit  à  propos  qu'il  con- 
fommât  le  mariage ,  pour  lequel  il  fè 
ientoît quelque  répugnance.  Warham^ 
Archevêque  de  Cantorbcri ,  s'y  oppofa 
de  tout  fon  pouvoir ,  fondé  fur  ce 
qu^il  étôit  contraire  à  la  Loi  de  Dieu, 
éc  que  par  conféquent  la  Difpenfe  de 
Jules  II.  étoft  nulle.  Richard  Fox^  E- 
v-éque  de  Wincheftcr,  foûtint  au  con* 
traire  que  la  Difpenfe  étoit  fuffifantc. 
Dans  ce  cas ,  il  fembJe  que  la  pruden- 
dence  vouloit  que  Henri  VIII.  fe  dé- 
terminât pour  ce  <îin  étoit  le  plus  fur; 
c'cft-à-dire,  qu'il  ne  conlbmmat  point 
|bn  mariage.     Mais  Fex  ékvé  dans 

Té* 
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l'école  de  Henri  VII.  le  plus  tivare 
(le  tous  les  Princes ,  allégua  pour  le 
mariage,  que  li  ou  renvoyoit  Cathe- 
rine ,.  W  faudroit  lui  rendre  la  dot.  Il 
y  a  ieauçoup  d'-appareuce ,  qne'  quel-* 
çun  du  parti  contraire  objeda ,  que  mê- 
me en  confonimant  le  mariage  ,  il 
pourroit  arriver  y  qu'on  n'c^viteroit 
pas  le  cas  de  la  reflitution  de  la  dot  ; 
puifque  Catherine  pourroit  mourir 
faiis  entans.  Cela  fut  caufe ,  fans  dou- 
te,-qu'on  exigea  de  Catherine  &  de 
Ferdinand  la  Renonciation  contenue 
dans  ces  A6tes  ,  aiin  de  fermer  la 
bouche  à  ceux  qui  s'oppofoient  au 
mariage.,  :;-.:.;';[,,:  ji*  ■.:>..- 
.  Denization  de  P.d^^dtjre Vergile.  Du 
t.  Octobre.   P<f9-.,  290. 

On  fait  diflerence  en  Angleterre^ 
entre  la  Demfaùon^  &  la  Naturalifa- 
*/o».LeRoi  peut  ic'W^fr ,  par  fes  Let- 
tres; mais  il  faut  un  A6le  de  Parle-, 
ment ,  pour  natnrali[er,  ,\ 

,   Deux  Lettres  du  Pape  &  du  Car- 
dinal Jules  de  Mcdicis,  au  Cardinal 
Wolfey  ,  en  tavcur  de  Polydore  Ver- 
gtk.  Août  Pag.  515'. 
-bi  '  '       .    - 

Bulle  de  Léon  X  fur  l^abus  de  la 

Clé- 
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Cléricaturc.  Prid  Id.  Febru.  Pag.  5-^9. 
Le  Pape  ayant  été  informé  ;  qu'en 
Angleterre  quelques-uns  ne  prenaient 
la  Tonfure,  que  pour  s'exempter  de 
la  Jurifdidion  Laïque, ordonne,  que 
pendmt  Pe/pace  de  ànq  ans  ,  ,on  ne 
donnera  plus  la  fimple  Tonfiire ,  fans 
donner  en  mêmetems  tous.les  Ordres 
mineurs,  &  celui  de  Sous-diacre;  & 
que  fi  quelcun  y  contrevient  ,  il 
pourra  être  jugé  par  les  Cours  Laï- 
ques ,  comme. s'il rfétoit  pas  Clerc» \. 

Bulle  de  Lion  X.  pour  donner  au 
Cardi',7iilhég:xt  le  pouvoir  de  permet- 
tre la  ledure  des  Livres,  de  L«/^et,  à 
ceux  qui  voudront  les  lire ,  à  defleiii 
de  les  combattre.  XV.  Kal.  Maii. 
Pa^.  742. 

Bulle  de  Léon  X.  qui  confère  au 
Roi  Henri  VIII.  le  titre  de  Défenfcur 
de  la  Foi.  f.  Id.  Oclob.  Paj^.  75-6. 
.    „  Cette  Bulle  fe  trouve  ici  gravée 
„  fur  l'original  ^avec  les  Signatures  des 

Cardinaux. 

Bref  de  Le'on  X.  à  Henri ,  pour  le 
remercier  de  ce  qu'il  lui  avoir  cjédic 
fon  Livre  contre  Z/«//^^r.  49.  Noyemr 
bre  Pag.  75-8.  :i,oJ  .f  r.  i 

Ci 


îî 


94  Bihliotheque 

Ge  Bref  eil  tout  rettipli  d^  ftiterief 
pour  le  Roi,  au  fujet  de  fon  Livre. 
On  en  peut  juger ,  par  cet  échantil- 
lon. 

.    Quaji  replantes  ^  m}*  fifi^- permijffi 
diviuû , erupïjje  , adverfuiChriJii Euie" 

itt  ipfa^  majore'-  cumghrm  tal^m-  Prch 

pu^natoreni     ^     UefeT^forem    fertiri 

fvjfit. 

■    Traité  d'alliance  entre  He»ri  VllL 

^.Chriftierm  Roi  de  Danemare.  Du 

30.  Juin.  Pag.  798.      ^ 

,,  ChriftierWS'V'ay'ane^e'té  chafle  de 
;,  les  Etats  ,  étoit  alors  en  Angle- 
4^.  terre.  / 

i  .  lliâgs  ^ui>  regardeTTt  le  Car^Mnal 

..••-.71      ..'.A      .    .    - 

1510.  Don  à  Thomas  Wolfey  Do* 
yen'  de  Lincoln  ,  d\ine  maifôn  qui 
avoit  apartenu  à  EmpfoK.  Du  30.  Jan*- 
vier.  Pag.  269. 

'  .  i5'io.  Don  à  IVeîfey  d^tne  Prében- 
âe  à  li^inUfor  Du  7.   Février.    Pag. 

I5'i4.  Bulles  pour  TEvéché  deLi»^ 
gglft^  conféré  à  If^olfey  8.  Id.  Fcbru* 

1514.  Conceffion  à  Thom*  Wolfey 
l'J  de 


Amrenne  &  M^'rièrne.  çf 

d^  pouvoir  nommer  à  rx'Vbbîi^'TC  de 
Bfrdmmfey  ^  quand  die  fera  vacante; 
Do  4.  Juiii  Pag.  405-. 

15-14.  Bulles  pour  rArcbevcché 
d'Yorck, conteré  à  Wolfeyi.  K^l"  061. 
Pag.  45-0.  -  '''"     .' 

i^-if.  Wolfcy  fait  Chancelfer  îf 
Z,  Décembre.  Pag.  5-29. 
"  ifiS.  Pouvoir  donné  au  Chrdînal 
Wolfey  de  donner  les  Congez  d'éli- 
re, le  confentement  Royal  aux  No-" 
nainations  pour  les  Evêchex ,  &  d'or- 
donner lesReftitutions.du  Temporels 
Du  16.  May  Pag.  606. 

15-18.  Bulles  pour  l'Evéchc  de  BatlT 
&r  Wells,  vacant  par  ta  privation  du 
Cardinal  Hadrien  ,  conféré  à  Wol- 
Icy.  3.Kal.  Aug.  Pag.  610. 
'  f/^olentes  nt  Station  tuum  juxîaCar^ 
diUûlatHS  exigentiam  digmtatis ,  tenere 
iinlea.c:,  dealicujus  fîibvent'tonis  auxt^ 
lio  providcre  ettam  cum  Sandre  Ceci  lice 
de  Urbe^quce  T'itulus  îui  Cardinalat  us 
€xijiit^  ij  Eboracenjîs  cui  praeJlJe  dig- 
nofceris-^  alitfifue  -E/ccleJiis ,  Montifteriis 
^  Bencfictis  Ecclejiallicis  qux  in  Ti- 
tùlum  vei  Commendam  •atm  alias  ohù*- 
nés.,  l^  in  pofletHrn  obtincbis ,  aut  Pen^ 
fionibus  anntiis.,  qttas  percipis ,  aui  perd' 
fies  in  futur  um. 

■  J^^i.  Deux  BwUes de L/vff XM&ns 

kf. 
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lefquelles  on  voit  les  diVerfes  pro- 
longations du  temsde  la  Légation  da 
Cardinal  IVolfey.  8.  Id.  Jan.  734. 
Kal.  April.  Pag.  739. 

ifii.  Bulle  à' Adrien  VI.  qui  don* 
ne  TAbbayVe  de  S.  Àlban  au  Cardinal 

rolfey  en  Commende,  pendant  fa  vie. 
Id.  Novemb.  Pag.  775-, 
i5'23.  Bulles  d'/?5r/>«  VI. pour  rE- 
yéché  de  Durham  conféré  au  Cardi- 
nal Vv^olfey  ,   fans  préjudice  de  fes 
autres  Bénéfices.,  7.  K^aL  April.  Pag. 

783.  "■•    '■    ^ 

Bulle  ^Adrien  VI.  qui  prolonge  la 
Légation  de  Woîfey  pour  cinq  ans  , 
après  que  les  cinq  dernières  années 
accordées  par  Léon  X.  feront  expi- 
rées. Prid.  Id.  Juin.  Pag.  795-. 

Il  y  a.eyicore  fiufieiirs  Aiies  ^anifont 
de  quelque  importance  four  î  Hifioircy 
que  Von  a  orais  pour  éviter  la  Ion-, 
gueur. 


,;,,,,^.R;r,jcj..:^.  II. 

LE  nouveau'  testa- 

M  E  N  Tde  notre  Seigneur  JESUS 
CHRIST  ,  traduit  en  François 
fur  VOriTinal  Grec^Par  Mrs.  DE 
BEAUSOBRE  &  L  E  N  f  A  NT, 

A 


Ancienne  ^  Moderne.  f)y 
.  A  Amacrdam  M  D  C  C  X  V  1 1 1. 
chez  Humbert,cn  2.  vol],  in  4.  dont 
le  premier ,  qui  comprend  les  Evan- 
giles &  les  A6tes  des  Apôtres ,  con- 
' tient  Sio.  pages  ;  &  le  fécond,  qui 
contient  les  Epîtres  &  l'Apocalyp- 
fe,  en  a  746. 

J  L  pourroit  fcmblcr  que  le  Nouveau 
Tellament  étant  allez  clair  de  foi- 
méme,  &  que  les  Chrétiens  ne  pou- 
vant faire  autre  chofe,  que  croire  & 
pratiquer  ce  qu'ils  y  entendent  ;  on 
auroit  pu  fe  contenter  de  retoucher 
les  anciennes  verlîons ,  conformément 
à  l'ufage  préfent  de  la  Langue  Fran- 
çoife.  Mais  comme  il  y  a  quantité  de 
paifages ,  qu'on  a  mal  entendus ,  pen- 
dant plun'eurs  fiecles ,  &  qu'il  n'y  a 
rien  dans  le  Nouveau  Teilament ,  qui 
foit  à  négliger  ;  il  y  a  eu  beaucoup 
de  Gens  de  Lettres,  depuis  environ 
cent  ans ,  qui  fe  font  appliquez  à  en 
faire  de  nouvelles  veriions  &  à  y  a- 
joûter  des  remarques ,  pour  éclaircif 
ce  qui  peut  y  avoir  d'ohfcur  ;  comme 
on  le  pourra  voir,  par  ce  qu'il  y  en  ^ 
ici  Pa^.  11^.  ^^  furc.  dans  la  Préfa- 
ce Générale.  Cependant  il  n'y  avoit 
encore  aucune  veiiion  Françoife , 
en  langage  moderne  ,  faite  liir  le 
Tome  XL  P.  I.  E        Grec 
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Grec, par  de^  Auteurs  Rctormc7. , a- 
vec  des  notes  Critiques  6c  exactes  , 
âvant  celle-ci. 

On  ne  peut  pas  ne  point  louer ,  en 
gênerai,  le  dclicin  de  Mrs.  de  Beûu- 
jpbre  àiLe'/ifmf^k  tous  ceux ,  qui  ont 
quelque  goût,  pour  ces  fortes  de  cho- 
fes,  ne  manqueront  pas  de  leur  en  fa- 
voir  gré; quand  même  ils  ne  le  trou- 
veroient  pas  dans  le  même  ientiment,  à 
l'égard  de  l'explication  de  quelques 
pallàges  particuliers.  Les  Auteurs 
n'ont  à  craindre ,  que  certaines  gens, 
qui  quoi  que  faifant  profeffion  d'étu- 
dier &  d'expliquer  l'Ecriture  Sainte, 
n'ont  pour  guide  en  cela  ,  que  quel- 
que fyllême  de  Théologie  félon  le- 
quel ils  prétendent  que  l'on  explique 
le  Nouveau  Teftamcnt  ;  fans  penfer 
que  les  Auteurs  de  ces  fy(l:êmes,quel- 
-que  connoilïance  qu'on  leur  veuille 
attribuer  de  la  Théologie  en  général , 
non  feulement  ne  font  pas  infaillibles; 
mais  fouvent  même  ne  font  que  peu 
verfezdans  les  Langues  &  dans  le  dé- 
tail de  ce  que  doit  lavoir  un  bon  In- 
terprète de  l'Ecriture.  Cependant 
ceux ,  qui  entendent  le  moins  ce  qu'il 
faut  favoir  ,  pour  cela  ,  prétendent 
d'en  être  les  feuls  Juges,  &  d'avoir 
k    droit   d'interdire    aux   autres   la 

kc- 
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lc6lure  dos  livres, qui  ne  leur  plailciit 
pas.  On  en  a  vu  des  exemples,  il  n'y 
a  pas  fort  long-tems ,  à  l'égard  d'une 
autre  Verfion  du  N.  T.  &  d'autres 
Notes  ;  qu'une  Cabale  fit  condamner 
très-injuil:ement,dans  une  Ville  Pro- 
tcllante,  allez  éloignée  d'ici.  A  la 
vérité ,  le  Public  n'y  a  point  eu  d'é- 
gard, &  les  pertbnnes  modérées  & 
intelligentes  s'en  font  moquées.  Il 
en  fera  de  même  de  cette  Edition ,  (î 
l'on  s'avife ,  en  quelque  part ,  de  fai- 
re une  femblable  cabale, -contre  -lèsf 
Auteurs.  •  •' 

Cela  foit  dit  en  pafTant ,  en  favtui* 
du  Droit  divin  &  humain,  que  l'on  doit 
avoir ,  dans  les  Etats  Protcllans ,  d'ex* 
pliquer  l'Ecriture;  quand  on  n'a  rieri 
oublié  de  ce  qui  etl  nécelfaire  ,  four 
y.  réuffir,  au  moins  autant  qu'on  Ta 
pu  faire.  Quoi  que  j'aye  moi  -  nit-me 
publié  un  Nouveau  Tcliamcnt  de  cet- 
te forte,  il  y; a  environ  feize  ans,  ou 
j'ai  expliqué  pluiieurs  palfages  autre- 
ment qu'ils  ne  le  font  ici  ;  &i  quoi  je 
n'ayc  pas  changé  de  fentinKnt,  après 
avoir  vu  ce  qu'on  en  dit,  dans  les 
}>Iotes;je  n'ai  garde  de  trouver  mau- 
vais >  qu'on  n'ait  pas  eu  d'égard  à  mes 
raifons.  Il  feroit  ridicule,  que  je  fuf- 
fes  choque  que  d'autres  aient  «pris  la 
E  z  mû' 
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même  libcrtc^  que  j'ai  prite  moi  mê- 
me. C'cit  au  Public  &  fur  tout  aux 
perfonnes  éclairées  à  en  juger,  chacun 
pour  Ibi.C'efi:  un  droit, que  nosPré- 
decelieurs  ont  foûtenu,au  prix  de  leurs 
vies,  du  tems  de  la  Rétbrmation.  Je 
ne  blâme  que  ceux, qui  veulent  impo- 
fer  aux  autres  la  nécelfité  de  leur  fk- 
crifier  leurs  lumières. 

Je  n'ajouterai  non  plus  ici  aucunes 
louanges,  parce  que  je  m'apperçois, 
depuis  allez  long- tems,  qu'-elles  peu- 
vent être  en  quelque   manière  nuili- 
bles,  en  certaines  conjon61:ures;tant 
à  ceux  qui  les  donnent,  qu'à  ceux  qui 
les  reçoivent.  Les  unscenfurent  ceux 
qui  louent  un  Ouvrage  ,  à  quelque 
égard ,  6c  les  veulent  rendre  refpon- 
fables  de  tout  ce  qu'il  y  a  ;  ce  qui  eft 
très-injullc,  puis  qu'il  n'y  a  point  de 
loiianges ,  qui  ne  foient  relatives.   Il 
ne    manque  pas  de  gens  ,   qui  pré- 
tendent que  ceux  ,   qui  font  louez , 
font  du  même  fentiment  en  tout,que 
ceux  qui  les  louent;  comme  iî  l'on 
ne  lecevoit  des  éloges,  que  de  ceux 
qui  font  du  même  Parti  !  D'aurres,qui 
reçoivent  eux  mêmes  des  loiianges  , 
&  qui  n'en  font  nullement  fâchez  ,  ne 
laiffent  pas  de  nuire  à  ceux  ,  qui  les 
leur  ont  données  ,  parce  qu'ils  cro- 

ycnt 
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ycnt  que  ceux ,  qui  leur  ont  fliit  cet- 
te honêteté ,  ne  font  plus  en  état  de 
leur  taire  du  tort .  Au  même  tems 
qu'ils  parlent  ,  avec  éloge ,  de  gens 
qu'ils  méprilent  ,  à  l'çgard  de  leurs 
talens,  parce  qu'ils  ont  peur  du  cré- 
dit, qu'ils  peuvent  avoir  dans  le  mon- 
de; ils  n'ont  aucun  égard  pour  d'au- 
tres, dont  le  crédit  ne  leur  tait  pas 
de  peur  ,  quoi  qu'ils  ne  les  puilîent 
pas  méprifer,par  rapport  à  ce  qui  eft 
véritablement  eftimable.  J'ai  connu 
des  gens ,  qui  portoient  fi  loin  cette 
prétendue  prudence,  qu'ils  vouloicnt 
bien  être  amis  en  particulier  de  ceux, 
qu'ils  déchiroient  en  public  ;  quand 
ils  fe  trouvoient  avec  les  ennemis  de 
ceux ,  dont  ils  mé-difoient.  J'ai  cru 
devoir  dire  cela  en  général ,  à  cette 
occaiion ,  pour  des  railbns  qu'il  n'im- 
porte  nullement  au  Public  de  lavoir; 
fans  avoir  aucun  dcllein  de  blclicr 
perlonne,  ni  de  donner  fujct  de  faire 
applic?.tion  de  ce  que  j'ai  dit  à  qui  que 
ce  puille  être ,  par  ces  remarques  gé- 
nérales. 

I.  LE   I.  Tome  de  ce  Nouveau' 

Tellament,  contient  les  Evangiles  & 

les  Actes,  avec  une  Préface  Générale 

à  la  tête,  pour  fervir  d'Introduction 

~à  la  leclure  de  ces  Livres.  Ils  fuppo- 

E  3  IcîU 
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lent  en  effet ,  que  Ton  ait  quelque 
idtfe  de  l'Hiftoire  &  de  la  Religion 
Judaïque  ,  au lil  bien  que  des  ulages  & 
des  opinions  des  Juits  ;  fans  quoi  il 
Vtcditiicile  d'en  entendre  bien  des  en- 
droits. Les  autres  Interprètes  fe  font 
contentez  d-expliquer,.dans  leurs  No- 
tes, Ijes  allulions  que  les  Auteurs  Sa- 
crez font  à  ces  fortes  de  chofes.  Mais 
}!tlXe.  Le'/^ant  ,:  Auteur  idc  cette  Pré- 
fecc ,  &  :duflv Tome , a  voulu  en  don- 
ner ici  une  efpsce  de  fyiléme,  en  abré- 
gé.. Cela  l'a  engagé  à  un  peu  plus  de 
longueur  ,  pour  rendre  en  quelque 
manière  ce  fyiteme  plus  complet.  Il 
y  a  mis  des  chofes  ,  pour  cela ,  qui 
ne  fervent  pas  à  entendre  le  N.  T. 
mais  qui  peuvent  néanmoins  être  uti- 
les à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  recou- 
rir aux  Auteurs ,  qui  ont  traité  de  tout 
cela  en  Latin. 

Cette  Préface  t'a  divifée  en  deux 
parties  >  dans  la  première  defquelles, 
TAuteur  traite  i .  de  l'état  du  Genre 
Humain  &  en  particulier  de  l'état  de 
la  Nation  Juive  ,  quand  Jefas-Chrift 
vint  au  m.onde;  2.  de  l'état  Politique 
&  Religieux  des  Juifs.  11  ne  paroît 
pas  vrai  que  les  Perfes  aient  emme- 
né des  Juirs  captits  en  Egypte ,  ou  à 
-Bibylpne,  comme  on  le  dit  ici  ,  pag. 
A-  X, 


j^ncienne  (fr  Moderne.  lo^ 
X.  fur  rautorfté  de  Jofcjh  ,  ou  plu- 
tôt d* Àr':ftJc &i A' lL'catc'e\(\wQ  cet  Au- 
teur cite.  Hecaîce  auroit  dû  dire  qufc 
les  Rois  dô  Ghaldée  emmenèrent  un 
■grand  nombre  de  Juifs  à  Babylone; 
car  les  Rois  de  Perle  renvoyèrent 
-ie  delà  l'Euphrate  les  Juifs ,  dans  la 
Judée.  Les  Juifs  allèrent  aulTi  en  E- 
^T^te ,  de  leur,  propre  mouvement , 
du  teins  de  la  Captivité  de  Babylone; 
iriais  il  ne  paroit  point  que  les  Perfans 
7  en  aient  envoyé ,  depuis  qu'ils  eu- 
rent l'Egypte.  Mais  le  prétendu  Ar'îf- 
te  cft  un  dilcur  de  fables ,  &  Hccatée 
même  n'ell  guère  moins  fufpeél  ,  à 
en  ju^er  fur  les  fragmens,  qui  nous 
en  reftent.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft 
Vrai  que  îes  Juifs  étcient  extrêmement 
tépandus ,  en  ce  tems-là ,  &  il  y  a 
bien  de  l'apparence,  comme  le  remar- 
que l'Auteur, que  pluficurs  des  Ifraé- 
litcs  des  douze  Tribus  étoient  mêlez 
parmi  les  autres.  Pbttr  venir  à  la 
fuite  de  ce  qui  cfl:  traité  ici ,  on  ver- 
ta  fous  l'article  de  l'état  politique  des 
Juifs,ce  qui  regarde  Herodc  le  Grand 
&  fa  famille;  où  il  y  a  plufieurs  cho- 
fes  nécelTaires ,  pour  entendre  ce  qui 
en  ell  dit ,  dans  le  Nouveau  Teila- 
ment.  En  parlant  de  l'état  de  cette 
même  nation ,  par  tapport  à  la  Rcli- 
E  4  gion, 
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gion ,  Mr.  Lenfant  traite  des  explica- 
tions allégoriques  des  Juifs  ,  qu'il  nç 
veut  pas  qu'on  rejette  iiidifFe'remmeiit.; 
mais  il  n'approuve  nullement  la  liber- 
té, que  quelques  Théologiens  fe  don- 
nent d'interpréter  l'Ecriture ,  comme 
il  leur  plait ,  &  il  condamne  leur 
maxime  ,  que  les  paroles  de  r Ecritu- 
re fio^nifient  tout  ce  qa'^ellcs  peuvent 
fignifier. 

Il  traite  enfuite  des  Antiquités  Ju- 
daïques, en  général,  &  fuit  pour  ce- 
la l'ordre,  que  feu  Mr.  Reland  a  garr 
dé  dans  fon  Ouvrage  intitulé  des  An- 
tlquïtez  Sacrées  des  Anciens  Hébreux  \ 
c'eil  à  dire ,  qu'il  traite  premièrement 
des  lieux  fac-rez ,  comme  du  Temple 
de  Jerufalem  &  de  -fes  environs  ;  fe- 
condement  des  perfonnes  facrées; 
troiliémemcnt  des  chofes  facrées,com* 
me  des  offrandes  de  diverfcs  fortes  ;  6c 
ç.\\^\\  des  tems  (lierez.,  ou  des  fêtes ,  des 
années  fabbathiques  &  des  Jubilez, 
On  peut  bien  croire  qu'il  ne  traite  pas 
tout  cela,  au  long.  Mais  il  en  dit  plus 
qu'il  ne  faut ,  pour  ceux  qui  n'enten- 
dent que  le  François ,  &  qui  n'en  veu- 
lent favoir ,  que  ce  qui  efl  nécefTairc 
pour  entendre  le  N.  T. 

On  ne  peut  entrer  en  aucun  détail 
de  tout  cela ,  &  il  vaut  mieux  que  les 

Lee- 
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Le<^éurs  recourent  à  l'Original.  On 
a  remarque  qu'à  la  p.  LUI.  l'Auteur 
confond  Gjl^oth.i  ,  dont  il  elt  parlé 
Matth.  XXVII.  32.  &  qui  étoit  un 
lieu  hors  de  la  Vi[le,  &  où  l'on  fai- 
foit  mourir  les  mal-faiteurs,avcc  Gah- 
batha^ç^x  étoit  dans  Jernfalcm, devant 
le  Prétoire,  ou  la  Maifon  du  Gou- 
verneur ,  comme  il  paroît  par  Jean 
XIX.  13.  Mais  c'ell:  une  choie  de  tiiès 
petite  importance. 

L'Auteur  a  raifon  de  mettre  les* 
Rois ,  parmi  les.  perlbnncs  Hicrées ,  & 
de  dire  Pag.  LXVIII.  que  les  Ifraè- 
lites  ne  fe  pouvoient  élire  de  Roi,  qui 
ne  fût  Ifraélitc.  C'eft  une  Loi  de  MoV* 
fc  Deut.  XVII.  15-.  Mais  je  croi  qu'il 
auroit  bien  fait  de  ne  pas  ajouter  que 
il  le  Roi  n'etoit  pas  Ifraëlite,  il  de* 
voit  être  du  moins  IdttmJc/i  ^parce  que 
les  Iduméens  étaient  co'icfidcrez  ,  comme 
les  Frères  des  [frac  lit  es ,  Cif  q^t\iiKfi  la 
qualité  d'iduméen  n'excluait  point  les 
Hcrudes  de  la  Roya?tté.  Il  cft  vrai  que 
les  Iduméens  étoient  nomme?,  frerey 
des  irraélites,à  caufe  de  leur  origine, 
comme  le  remarque  Mr>;/^6'/^«^,Part. 
II.  Ch.-  VIII.  3.  mais  les  Rois  des 
Juifs  ne  les  rcconnurentf  point  com- 
me Frères.  On  le  voit  paj-  les  carna- 
ges, qu'ils  en  firent, &  les  Iduméeivs 
,  £5-  fie 
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ne  furent  reçus  dans  l'Affemblce  d'I- 
frael ,  que  Ibus  les  Hafmonéens  ;  en 
le  failant  circoncire.  La  Circoncilion 
ne  donna  néanmoins  pas  à  ces  gens-là 
le  droit  de   pi-étendre  à  la  Royauté , 
parmi  les  Juifs.  Herode  ne  le  devint, 
que  par  l'autorité  des  Romains,  & 
ne  monta  fur  le  trône  d'Ifraël  ,  que 
par  force, &  appuyé  de  leurs  troupes. 
Les  Juifs  ne  l'élurent  nullement.     II 
ell  vrai  que  Mr.  Réîand  dit  fur  la  foi 
des  Thalmudiftes ,  qu'Agrippa  (  le  jeu- 
ne) lifant  un  jour  la  Loi  devant  le 
Peuple  ;  comme  il  vint  à  l'endroit  du 
Deut^ronome ,  qu'on  a  cité,  ce  Prin- 
ce ne  put  s'empêcher  de  jetter  des  lar- 
mes &  que  le  peuple  s'écria:»^  craignez 
point ,  Agrippa  ,  vous  êtes  notre  Frère. 
Si  cela  eit  arrivé,  ce  fut  un  compli- 
ment ,  que  les  Juifs  lui  firent ,  &  non 
inie  vérité ,  félon  quelques  Docteurs 
Juifs  ;  &  félon  les  autres ,  ce  fut  par- 
ce qu'il  étoit  arriere-petit-fils  de  Ma- 
riamne ,  femme  du  grand  Herode ,  la- 
quelle étoit  du  fangdes  Hafmonéens; 
&  non  p;irce  qu'il  étoit  de  race  Idu- 
méenne  ;  comme  Selden  l'a  montré 
au  long,dansles  derniers  Chapitres  du 
V.L.de  fon  Ouvrage  de   Jure  Na- 
inrali  Is"  Gentiurn ,  juxta  difciplinarn 

Dans 
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Dans  la  féconde  partie  de  la  Préfa- 
ce ,  Mr.  Lcnfant  traite  des  livres  du 
Nouveau  Tertament ,  de  leur  vérité , 
de  leur  llyle,de  laverfion  des  Septan- 
te, de  la  Chronologie  du  N.  T.-  de 
THarmonie  des  Evangiles, de  la  Gé- 
ographie de  la  Judée,  &  des  lieux  qui 
étoient  à  rOrient  du  Jourdain  ,.  des 
Monoies  &  des  Mefures  des  Juifs, 
des  diverfes  Leçons  ;  ùir  Icquelles  il 
fait  plufieurs  réflexions,  pour  montrer 
que  la  doctrine  du  N>  T.  n'en  eft 
nullement   altérée  ;  des  -Chapitres  <Sc 
des  Verfets  ,   que  Ton  voit  aujour- 
dhui  dans  nos  Exemplaires.  On  a  di- 
vifé    ici  ,  par    paragrafes  ,     chaque 
Chapitre;  en  marquant   néanmoins, 
les  verfets  ,   par  de  petits  Chiffres  ,, 
comme  d'autres  Tavoient  fait  aupara- 
vant. On  paffe  en  fuite  aux  Hérelies , 
qui  s'élevèrent  aux  tems  des  Apôtres; 
aux  verlions  anciennes  du  Nouveau 
Teftament ,  &  aux  modernes  &  fur 
tout  aux  F^ançoifes.     Entîn  on  rend 
raifon  de  celle-ci.  &  des  Notes   qui 
d'accompagnent.     Cet    Ouvrage   fut 
entrepris ,  par  l'ordre  de  FVederic  Roi 
de  PrulTe,  Père  du  Roi  d'aujourdhui. 
On  cherchera  dans  l'Original  ks  re- 
lies ,  qu'on  y  a  fuivies ,  qui  font  les. 
mêmes  que  celles  des  derniers  Inter- 
E  6  pro-- 
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prêtes.  Les  Notes  font  beaucoup  plus 
Grammaticales  &  Critiques,  que  ne  le 
font  celles  des  anciens  Interprètes  f  "ran- 
çois  de  la  Bible. 

„  Dans  cette  tradu6i:ion,  .^/> /'/i//^- 
,y  teMK  P^^.CCXXXII.  on  auniquc- 
„  ment  eu  en  vuëlapenfée  de  l'Ecri- 
„  vain  Sacré  ,  indépendamment  des. 
,,  explications  &des  applications  par- 
„  ticulieres  des  Théologiens.  Les. 
5,  fyllémes  &  les  dogmes  de  la  Reli- 
3,  .gion  doivent  fe  régler  fur  l'Ecritu- 
„  re  Sainte,  &  non  l'Ecriture  Sainte 
„  fur  ces  fyftcmes  &  fur  ces  Dogmes, 
„  Prouver. un  Dogme,  par- un  palTa- 
5,  ge,  qui  expliqué  ,  félon  fon  fens 
3,  naturel ,  ne  le  prouve  pas,  ou  ne 
j,  le  fait  que  par  des  explications  for- 
„  cées,  c'eft  trahir,  en  même  tems, 
j,  &  l'Ecriture  Sainte  &  le  Dogme  mé,- 
„  me.  Les  Théologiens- ,  qui  tn  u- 
„  fent  ainfi, -commettent  tout  enfemr 
„  ble  &  la  Religion  Chrétienne  en 
„  général  ,&. leurs  propres  Principes, 
„  Dans  chaque  Communion,  on  eft 
„  obligé  de  s'attacher  aux  Principes, 
„  .qui  y  font  reçus  ;  mais  il  doit  toû- 
,,  jours  être  libre  d'interpréter  rEcrî- 
„  ture.  félon  les  règles  qu'il  fautfui- 
5,  v:r-e,p0ur  expliquer,  quelque  Livre, 
,,  que  ce  foit.  D'ailleurs  quand  une 

ve- 


yirîcienm  dx  Adoderne.  109 
^^veritc.  c(V  prouvée  ,  par  pluficurs 
„  pafTngcs  formels ,  ou  même  par  un 
„  leul  ;  c'cll  une  intidelité ,  ou  une 
,,  fraude  pieufe  fort  criminelle  ,  ou 
,,  au  moins  un  entêtement  6c  une 
„  ignorance, qui  ne  fauroit  faire hon- 
„  ncur  à  quelque  Parti ,  que  ce  foit  ; 
„  que  de  vouloir  la  prouver",  par  des 
,,  palI-ige5,où  il  s'agit  de  toute  autre 
„  chofe.  Calviy2  a  été  le  Théologien 
,,  le  plus  orthodoxe  &  un  des  prin- 
„  cîpaux  Minières  ,  dont  Dieu  s'eft 
„  fervi ,  pour  réformer  la  Théologie. 
„  Mais  il  a  defavoué ,  avec  candeur, 
„  &  les  .Anciens  &  les  Modernes , 
„  quand ,  pour  prouver  quelques  myf- 
„  teres ,  ils  ont  allégué  des  paffages, 
„  où  il  croyoit  que  ces  Myfleres  n'é- 
,y  toient  point  établis.  On  a  crié  con- 
,,.|:re  lui  au.  Socinien,au  Sabellien,à 
„  l'Hérétique.  Ce  font  des  raifonne- 
„  mens, qu'il" faut  laiffer  faire  &  s'en 
„  rapporter  au  jugement  des  plus  fages 
,,  &  des  plus  éclairez ,  en  attendant 
„  celui  de  Dieu.  Cependant,  ajoute 
„  encore  ï" Auî€ur  ^  nous  n'avons  pas 
„  pris  tant  de.  liberté  que  ce  grand 
y,  homme  ;^&  (ans  réfuter  aucune  opi- 
„  nion  particulière ,  on  s'eft  fait  feu- 
,^  lement  une  Loi  de  repréfenter  le 
„  Texte  tel  qu'il  eft ,  &  de  lailTer  à 
E-  7  5,  chà- 
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;,'  chacun  îa  liberté  de  juger  de  ce 

j,  qu'il  contient. 

Il  cil:  vrai  que  Calvin  en  a  ufé  de 
cette  forte ,  &  que  l'on  remarque  fou- 
vent  ,  quand  il  ne  difpute  contre  per- 
fonne,  qu'il  parle  avec  bien  plus  de 
franchife,  que  ne  font  bien  des  gens, 
qui  t'ont profeffion  de  le  fuivre,&qil{ 
n'imitent  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur en  lui.  Il  ne  faut  pas  chercher, 
dans  l'Ecriture,  ce  que  l'on  fouhaite 
d'y  trouver ,  ou  ce  qu'il  feroit  bon , 
pour  les  principes  reçus ,  qu'on  y  trou- 
vât, mais  ce  qui  y  eft.  Si  un  article, 
que  l'on  foûtient  dans  une  Société 
Chrétienne  ,  eft  vrai  &  elTentiel  au 
falut ,  il  fe  trouvera  bien ,  en  quelque 
part,  .dans  le  Nouveau  Teftament  ; 
irraiss'ilne  s'y  trouve  pas  clairement, 
c'efl  une  marque  affurée  ,  félon  le^ 
Principes  des  Proteftans ,  que  ce  n'eft 
point  un  article  de  foi. 

A  P  R  e's  la  Prétace  ,  vient  un  A- 
bregé  de  l'Hilloiredes  Evangiles ,  dif- 
pofé  félon  l'ordre  de  V Harmonie  E- 
•yan^eJique ,  &  un  Abrégé  de  l'Hiftoi- 
re  Apoftolique  ,  qui  ne  va  que  juf- 
qifoù  S.  Luc  l'a  conduite.  En  effet  oa 
n'a  que  peu  de  chofc  concernant  les 
Apôtres  ,  au  delà  de  et  terme,,  fur 
quoi  au  moins  on  puiffe  s'aflurer.  On 

pour- 
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pourra  voir  le  relie,  dans  les  Pré- 
faces ,  qui  font  à  la  tête  de  chaque 
livre  du  Nouveau  Tcllament  II  y  a 
dans  ce  I  Tome ,  ce  que  les  Savans 
ont  ramaffe'  dans  P  Antiquité ,  touchant 
S.  Matthieu,  S.  Marc,  S.  Luc&  S', 
Jean.  Mr.  AlUl  a  beaucoup  fcrvi  à 
cela  ,  mais  Mr.  Lcnfant  l'a,  mis  ed 
un  bon  jour,  ôc  y  ^  ajouté  fon  juge- 
ment ,  lors  qu'il  l'a  cru  irécelfaire. 

IL  Je  ne  puis  faire  aucun  extrait 
des  Notes, ni  du  I.  ni  du  II.  Tome, 
on  en  jugera  miéu'x,en  les  lifant,que 
par  ce  qu'on  en  pourroit  dire.  Si  Ton 
n'en  prcnoit  que  le  meilleur,  ou  que 
l'on  jugeroit  tel ,  le  Lcfteur  pourroit 
fe  plaindre  qu*on  lui  feroit  une  forte 
de  fuperchcrie;  &  Il  au  contraire,  on 
prenoit  quelque  endroit  peutetre  un 
peu  négligé ,  pour  donner  un  échan- 
tillon du  tout,  les  Auteurs  ne  fcroicnt 
pas  mal-fondez  à  dire ,  qu'on  ne   les 
auroit  pas  rcpTéfentcz  tels  qu'ils  font. 
Je  me  contenterai  donc  de  dire,  que 
Mr.  de  Beaufobre  a  traduit  &  com- 
•menté  toutes  les  Epitres  des  Apôtres 
&  y  a  ajouté  une  Préface  Générale 
fur  celles  de  S.  Paul ,  avec  une  Hif- 
toire  des  voyages  de  ces  Saints  hom- 
mes ;  outre  des  Préfaces  particulières 
à  chacune  des  Epîtres ,  où  il  eft  par- 
le 
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lé  de  roccalion  &  du  fujet  de  C2& 
Lettres  &des  parties  qu'elles  renfer^ 
meut ,  pour  donner  aux  Ledeurs  une 
idée  générale  de  ce  qu'ils  vont  lire.  Jç 
ne  puis  pas  defapprouver  une  femblar 
blé  méthode,  puis  que  j'ai  cru  devoir 
faire  la  même  chofe,  ou  à  peu  près, 
dans  l'Hilloire  Ecclefiaftlque  du  1. 
Sjecle.  La  diverfité  qu'il  y  peut  avoir^ 
dans  l'exécution  du  delFein  ,  &  fur  lar 
quelle  on  peut  être  de  différents  fen- 
"tiixiens ,  n'empcclie  pas  qu'on  ne  jugç 
la  méthode  bonne.  Il  y  a  auffi  beau- 
coup de  différence,  entre  nos  Notes^ 
tant  fur  les  Epîtres,que  fur  lesEvan^ 
giles  &  les  Aéles  ;  mais  li  je  pouvois 
donner  aux  Lcfleurs-  un  confeil ,  dans 
une  chofe,  dans  laquelle  je  fuis  moi 
même  intereffé  ;  je  confeillerois  à 
ceux  qui  fouhaitcnt  de  bien  s'affurer 
du  fens  du  Nouveau  Teftament ,  de 
lire  également  toutes  les  Notes ,  &  de 
choiiir  le  fens,  qui  leur  paroitroit-lc 
meilleur,  &  le  mieux  établi,  lors  que 
le  fens  eil  différent  ;  &  de  prendre  pour 
vrai  celui  dans  lequel  on  s'accorde,, 
&  que  l'on  confirme,  par  les.differen- 
tes  Notes. 

L'Auteur  met,  entre  les  Epîtresde 
S.  Paul  ,  celle  qui  d\  adreflee  aux 
Hébreux.  Je  crois  au  contraire  avoir 

prou- 
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ttf-ouvc  qu'elle  n'cfl  point  de  cet  A- 
^tre,maisd'un  Profclytc  Hellenille, 
converti  à  la  Religion  Chrétienne  ; 
pour  pluiîeurs  railbns ,  dont  l'une  eft 
que  l'Auteur  u'entendoit  pas  THe- 
brcu  ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de 
S.  Paul.  On  n'a  qu'à  voir  la  Dif- 
fertation,  que  j'ai  faite  fur  cette  ma- 
tière ,  dans  l'Hiiloire  du  I.  Siècle  de 
l'Eglile  ,  fur  l'an  LXIX.  de  l'Ere 
Commune. 

Pour  r Apocalypte ,  c'efl  M.  Len*^ 
fant ,  qui  l'a  traduite  &  commentée. 
Pour  moi  j'avouè"  que  je  n'ai  encore 
vu  aucune  Interprétation  complette 
de  cette  Enigme  ,  &  qu'il  me  feroit 
beaucoup  plus  facile  de  réfuter  celles 
que  j'ai  lues  ,  que  d'établir  quelque 
chofe  de  meilleur.  Si  quelcun  croît 
avoir  trouvé  le  mot  de  r  Enigme^ 
pour  parler  ainfi  ;  il  faut  qu'il  ex- 
plique nettement  &  d'une  maniè- 
re inconteftable ,  toutes  fes  parties. 
Autrement  on  ne  croira  jamais  qu'il 
l'ait  trouvé  ,  &  l'on  aura  fujet  de  di- 
re :  Ohe  !  jam  fatis  efl  conjeâurarum. 
Au  relie  ces  notes  ,  comme  toutes 
-les  autres,  font  d'autant  plus  eftima- 
bles,  qu'on  n'y  voit  point  cette  amer^ 
-tume  des  Conrroverlîlles  ,  à  laquelle 
ks  Commentateurs  ne  s'abandonnent 
que.  trop  fouvciu.  Je 
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-  'Je.pourrois  finir  ici,pùirque  je  n'24 
plus  rien  dc.particulier  à  dire,dc  cette 
Edirioii  da  Nouveau  Teilament  ; 
jlTiiis  j'ai  cru  qiie  les  Leilcurs  ne  Ic- 
foiént  pas  tachez  de  voir  une  com- 
-paraifon  des  dernières  verfions  Fran- 
<:oiiis  ,  fur  un  endroit  difficile  de  la 
-i.  aux  Corinthiens,  Ch.  XIV.  où  il 
s'agit  de  l'abus,  que  quelques  uns  fai- 
iai£iât  du  Don-  ààs  Langues  5  en  par- 
lant en  une  Langue  inconnue  ;  quoi 
^u'il  n'y  eûc'pcribniie  dans  TÉglife, 
Qui  l'entendît.  On  y  joindra  le  Grec 
éi  la  Vulgate  ,  afin  qu'on  entende 
mieuT  ce  que  j'ai  à  dire,  fur  cet  en- 
droit ,  &  fur  les  différentes  verfions. 
Da  comprendra  par-Là  -combien  il  e(l 
important  de  recourir  à  l'Original  & 
lie  prendre  bien  garde  aux  mots,  qui 
,y  font  employez.  En  ces  occafions, 
•ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
4^ analogie  de  la  Foi  ,  ne  fert  de  rien, 
.pour  entendre  ce  que  veulent  dire  les 
Ecrivains  Sacrez  ;  mais  feulement  la 
connoillance  de  la  Langue  ,  &  l'at- 
xention  ,  qu'on  doit  apporter  au  fu- 
jet  &  à  la  fuite  du  difcours.  Je  ne 
-toucherai  ici  que  trois  vcrfcts,fur  Icf- 
■quels  il  y  a  quelque  difficulté.  Mais 
avant  que  de  commencer ,  il  fiut  né- 
celTairemcnt  que  je  falfc  quelques  re- 

mar- 
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lïiarqucs  far  le  don  des  Langues  & 
lur  Ion  ulligc.  Elles  ont  déjà  paru , 
dans  les  Additions  aux  remarques  de 
Hammond^  lur  ce  Chapitre. 

Premièrement,  ceux  qui  recevoieiit 

k  don  des  Langues  le   rccev oient, 

fans  doute  ,    pour  pouvoir    prêcher 

l'Evangile  dans  les  lieux,  où  les  Lan* 

gués,  qu'ils  apprcnoient  par-là,  étoient 

en  ulIigc  ;  ou  à.  ceux  d'entre  leurs  ha- 

bitans  ,   qu'ils  pouv oient  rencontrer, 

dans  leurs  voyages.  Ceux  qui  étoient 

,   alors  à  Corinthc  ,  &  qui  lavoient  la 

!  Langue    Greque  ,    dévoient     parler 

Grec  ,   en  cette  Eglite  ,  &  non  des 

langages ,  qui  n'y  étoient  pas  connus; 

I  parce  que.  ceux  ,  qui  ne  les  enten* 

tlOicht  pis,  pouvôrént  ibupçonner  que 

ces  langages  ne  tuflent  teints.     Un 

homme  ,  qui  fâchant  le  Grec  &  par- 

I   lant  à  des  Grecs  ,    qui  ne  fivoient 

L  que  leur  Langue  maternelle,  emplo- 

[  yoit  une  Langue  inconnue ,  pouvoit 

I   être    fufpect  de   vouloir   fe   moquer 

d'eux.     Il  n'efl:  pas  moins  abfurde  de 

(  fuppofer  que  ceux ,  qui  avoient  reçu 

{  le   don   d'une  I^angue  ,  la  parloient 

i  comme  des  Perroquets, fans  rien  en- 

\  tendre  de  ce  qu'ils  dilbient.     il'  y  a 

'  pourtant  bien  des  Interprètes,  oTii  ont 

^é  dans  cette  étrange  penfée,  pour 

n'a- 
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n'avoir  pas  bien  entendu  S.  Paul,  & 
n'avoir  pas  fait  allez  d'attention  au 
but,  pour  lequel  Dieu  donnoit  le  don 
des  Langues. Secondement, outre  les 
Grecs,  ou  ceux  qui  favoient  le  Grec, 
il  y  avoit  à  Corinthe  des  gens  d'Afie, 
d'Afrique  &  d'Europe  ,  qui  ne  l'en- 
tendoient  pas  ,  &  qui  étoient  venus 
là  ,  pour  le  commerce  ,  qui  étoit 
grand  en  cette  ville.  Ces  gens-là 
ayant  été  convertis ,  par  les  Apôtres, 
avoient  aulTi  reçu  le  don  des  Lan- 
gues, pour  prêcher  l'Evangile  à  des 
peuples  Barbares ,  qui  pouvoient  être 
dans  le  voilinage  de  leurs  païs^  Ces 
gens-ci  ont  pu  les  premiers  abufer 
du  don  des  Langues  ;  comme  fi  un 
homme  né  en  itaiie  ,  dont  la  Lan- 
gue Latine  auroit  été  la  maternelle , 
eût  parlé  dans  l'Eglife  de  Corinthe 
en  langage  Illyrique  ,  Efpagnol, 
Celtique,  ou  Allemand,  dont  il  au- 
roit reç'.i  la  connoilTance  du  Ciel  ; 
quoi  qu'il  n'y  eût  que  lui, dans-  l'Aft 
femblée  ,  qui  l'entendît. 

Il  faut  néanmoins  avouer ,  en  trol- 
fiémc  lieu  ,  qu'un  Grec  po avoit  par- 
ler Elpagnol  à  Corinthe,  par  exemple^ 
pour  montrer  qu'il  avoit  leçu  le  don 
déparier  cette  Lingue  ;  mais  il  fal- 
loit  qu'il  y  eût  au  moins  un  Interr 

prc- 
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prête,-  qui  témoignât  aux  Auditeurs, 
c^\c  cet  homme  pari  oit  véritablement 
Elpagnol  ,  &  non  un  langage  ima- 
ginaire. S'il  âvoit  parlé  en  langage 
barbare  ,  &  avoit  en  fuite  lui  même 
expliqué  en  Grec  ce  qu'il  avoit  dit, 
il  pouvoit  être  fufpcél  ,  à  caix  qui 
n'entendoient  pas  ce  langage  ;  outre 
qu'il  auroit  mieux  fait  de  dire  en  Grec 
feulement  ce  dont  il  vouloit  inftruirc 
les  Corinthiens.  Néanmoins  ,  s'il  y 
avoit  une  perfonne ,  ou  deux  ,  dans 
l'Alfembk-e,  qui,  entendifFcnt  l'Efpa- 
gnol  ,  elles  pouvoient  lui  rendre  té-- 
moignagc  qu'il  parloir  cette  Lailgue. 
Sans  cela  ,  il  eft  vilîble  qu'il  valloit 
mieux  q^i'il  fe  tût. 

Ce  font  ces  deux  fortes  de  gens , 
que  S.  Paul  reprend  ici  ,   &  à  qui  il 
préfère  les  Prophètes  ,    qui  ne  par- 
loicnt,  que  Grec.     On  demandera  (î 
ces  gcns-là  ,   qui  avoient  le  don  des 
Langues ,  n'étoient  pas  aulfi  Prophè- 
tes ?  Je  le  croi  ,   mais  pendant  qu'ils 
ne  parloicnt  qu'en  un  langage  incon- 
nu ,    ils  ne  l'étoient  pas  pour  ceux , 
qui  ne  Tentendoient  point  ;   &  c'eit 
pourquoi    S.  Paul  leur  préferoit  les 
Prophètes  ,    qui    ne    parloient    que 
Grec  ,   qui  étoit  la  Langue  des  Co- 
rinthiefis.    Cela  étant  ainfi  établi  ,  il 

fau- 
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fhut  voir  à  prcfciit  ce  que  S.  Paul  6.\t!\ 
de  ces  gens  ,  qui  parloieiit  un  langa- 
ge qjLie  l'on  n'entcndoit  point. 

«■«<$  A«>ie»,«^ûf  Tût  Qia>.  hOtHi^yetp  UKHei  ^ 
TT^sv/xuri   èe   XxÀèi   f^vçy.piec.     Qui  hquitur 

tin^uâ  ,  .non  hom'mïbus  hqmtur  ,  fcé^ 
Ueo^némo  enïm  audit \  Spiritu  autem 
hquitur  myfleria. 

Le  P.  'Ainelotte  :  Celui  qui  parle 
Une  Langue  ,  ne  parle  pas  aux  hor/i". 
nies ^  mais  a  Dieu;  parce  que  perfonne 
ne  V entend  ,  quoi  que  le  S.  EJprit  lui 
fdffe  exprimer  des  myfieres. 

/iî^/.  de  Port  Royal  ont  traduit  , 
^veg  raifon  ,  une  Langue  inconnue 
comme  la  chofe  le  demande  nécef- 
fairement.  Mr.  Simon  &  le  P.  Bou- 
hfiurs  Ofit  tourné,  dans  le  même  fens, 
^ne  Langue  étrangère.  Le  P.  Mar- 
tlanay  am oit  mieux  fait  de  les  fuivre, 
que  de  mettre  ,  fans  fe  faire  entendre. 
Nous  avons  aulfi  traduit  M.  de  Beau- 
fu'ore  &  .moi ,  une  Langue  inconmie. 

Au  lieu  de  :  quoi  que  le  S.  Efprit 
lui  faffe  exprimer  des  Myfieres ,  ou  di- 
re des  Myfleres^QOW-ïmfi  parle  Mr.  Si- 
mon'^ Mrs.  de  P^  R.  ont  mis  :  ^ 
qu^il  parle  en  efprit  des  chofes  cachées. 
Le  P.  Martianay  a  encore  pris  plus 
4e  liberté,  en  dlùau:  perfonne. ne  fait 
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-ff  ^u'ji.  dit  :,  quoi  qn  iriterieftrvmcm:  il 
^atle  de  nos  myjieres.  Le  P.  B^ftJ^Qftri 
a  txwirnc  :  //  »e  /aijji  j?as  de  dh-e  5"  é^ 
tant  injplré  de  Dieu ,  des  chofes  pleines, 
de  m\jiercs.  M.  ^Ic  BcaïUbbre  a  tra- 
duit :  csr  ce  qu'il  dit  par  riLjpntJij>iti 
des  r/rjjîercs.  J'ai  trouve:  à  propos  d^ 
mettre  :  '  l^  que  s'U<^dif  des  '^'yfexc^^ 
€*efi  pour  fon  efprit.  Le  mot  d'Ejprip 
ne  paroic  pas  lignifier  le  S.  Efpri.t^^ 
mais  rEfprit  de  celui  qui  parle  pi û-^ 
tôt  à  lui.  même ,  qu'aux  autres.  Ùçû 
aiiiriqucS.Pauldit  vers,  i^.-mo^ efpm 
prie  ^  &  au  vers.  if.  je  priera!  ef\ 
(mon)  efprit.  La  fuite  confirmera 
cette  manière  de  traduire.  On  fait 
que  les  Grecs  expriment  ,  ou  omet- 
tent le  Pronom  pollcirif  ,  comme  \\ 
leur  plait.  ■.::^ 

f^^ers.   14.    E«;y   '^p<Knù'^ei(^xi  v^*'^^» 
't9   'XVtvfjLtc,    (AU     Tpociô^erxi.    «    oe    yb'ç  fty 

tiiucpTroç  t^i.  Si  orem  lifigud  ,  fpiritus 
meus  orat^  mens  Autera  mea  fine  fruétu 

.  Le  P.  Amclotte  :  St  je  pne^Dteu^ 
tn  langue  étrangère  ,  //  efl  vrai  que  je 
prie  de-  l''ejprit ,  mais  je  n'entends  point 
^e  que  je  dis.  Il  ne  falloit  pas  omet- 
tre le  pronom  ft«  ,  qui  eit  important. 
D'ailleurs  comment  peut-on  prier  de 
^^ejpnt  &  n'entendre  point  ce  qu'on  dc- 

man- 
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mande  ?  Eft-il  polTiblc  de  dire  qu'un 
homme  a  le  don  des  Langues ,  & 
qu'il  n'entend  néanmoins  pas  ce  qu'il 
dit  ?  Cet  Interprète  n'a  pas  entendu 
la  fin  du  verfet  ,  non  plus  que  plu- 
fîeurs  autres.  Jene  vois  pas  qu'on 
puifTe  dire  de  ceux  ,  dont  parle  S. 
Paul  ,  ce  qu'il  lui  fait  dire;  mais  je 
vois  bien  qu'on  le  pourroit  alTurer  du 
F.ÀmeloUe^  lui  même,  qui. ayant  fu 
le  Grec  ,  le  Latin  &  le  François , 
n'entendoit  néanmoins  pas  ce  qu'il  é- 
crivoit;  quand  il  traduifoit  ce  ver- 
fet. 

Mrs.  de  Port  Rfjval  ne  l'ont  guère 
mieux  entendu  :  puis  qu'ils  ont  tra- 
duit '.Jî  je  prie  en  une  langue  inconmie^ 
mon  cœur  prie  ;  mais  mon  efprit  eji 
fans  intelligence  l^  fans  fruit.  Com- 
ment eft-ce  que  le  cœur  peut  prier, 
pendant  que  l'intelligence  eft  fans 
fruit  ?  Cela  relfembleroit  fort  aux 
Prophètes  des  Montanirtes ,  qui  n'en- 
tendoient  point  ce  qu'ils  propheti- 
2oient.  Prier  Dieu  c'eft  lui-  deman- 
der quelque  chofe,&  comment  peut- 
on  dire  que  l'on  demande  ce  qu'on 
n'entend  point  du  tout  ?  Si  un  Fran- 
çois apprenoit  par  cœur  une  prière  A- 
rabe,  fans  en  entendre  un  mot,&  la 
récitoit  dévotement ,  on  n'appellcro't 

pas 
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pns  cela  prier  Dieu  ,  mais  fe  moquer 
de  lui.  Dieu  ne  domioit  pas  ,  pour 
cela  ,  comme  je  l'ai  dit,  la  connoif- 
lance  miraculeule  des  Langues ,  mais 
pour  convertir  les  Gentils;  ce  qu'oa 
ne  pouvoit  faire,  qu'en  s'entrctenanc 
avec  eux,  en  leurs  langages  ,  &  en 
répondant  à  leurs  qucltions.  Le  P. 
Bouhours  ne  s'en  efl:  pas  tiré  ,  plus 
heureufement ,  puis  qu'il  a  tourné  :  le 
fou  fie  de  ma  bouche  prie  ,  mais  ce 
que  fai  dans  Vefçrit  eft  fans  fruit.  Il 
ajoute  au  texte  ,  de  raa  bouche  ,  quoi 
que  dans  la  préface  les  Jefuitcs  afîli- 
rcnt  qu'on  n'a  rien  fuppléé ,  en  cette 
verlîon.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  au- 
cun exemple  oxnrnZf^x  un,  mon  fou^e^ 
en  faifant  parler  un  homme,  %aitîe 
ma  parole. 

Mr.  Simon  n'a  pas  mieux  rencon- 
tré, en  faifant  dire  à  S.  Paul:  c'eji 
le  don  que  j'ai  de  cette  langue  qui  prify 
mais  ce  que  f  entends  ne  fait  aucun 
fruit-  C'eft  là  un  jargon  infupporta- 
ble  aux  oreilles  Françoifes  ,  &  qui 
met  un  galimathias  ridicule  dans  la 
bouche  de  S.  Paul  ,  &  cela  en  s'é- 
loi^nant  allez  de  fon  exprclfion. 

Le  P.  Marti anay  a  un  peu  mieux 
parlé  ,  en  traduifant  :  je  prie  en  mot 
même  ,  mais  ce  que  fai  dans  Vtfprit 
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'demeure  j-ci'/is  fruit^pour  U s  autres.  Mais 
cela  lent  im  peu  trop  la  paraphrafe; 
ôf  i  à  l'égard  des  dernières  paroles ,  il 
f)Oiirroit  bien  en  avoir  pris  ridée  dans 
«neverlion,  qui  avoit  paru ■•  neuf  ans 
avant  la  Tienne. 

n-  J'avois  traduit  :  9^7'?;^'  efprhfrté ,  mats 
le'- fins  de  ce  que  je  dis  derHeme'fans 
fiuit  :  aSç  i«v ,  mem  meà^'tïi  propre- 
ment, ce  que  je  veux  dire;  quand  on 
employé  cette  exprelfion ,  par  rapport 
à  quelque  chofe  de  ce  qu'on  a  dit. 
Le  fens  ell:  que  celui,  q-ui  prononce 
tme  prière ,  en  ^une  Lari^ié' qu'il  fait, 
mais  que  ceux  qui  l'écout^nr  ne  fa^ 
vent  point  ,  prie  bien  en  fin  efp^^it  ; 
mais  que  les  autres  ne  peuvent  prier , 
avec  lui ,  que  de  corps  ,  parce  que  le 
fins  de  ce  qu'il  dit  leur  cil  inconnu, 
de  forte  qu'il  demeuré'y^z^s^j-  fiuit.  J'a- 
voue que  je  ne  lai  pas  quel  autre  fens 
on  peut  donner  à  ces  paroles ,  &  que 
néanmoins  je  ne  l'ai  pas  trouvé,  dans 
tes  Interprètes  que  j'ai  coiifultez.  Gro- 
tius  &  Hnrnmond.  qui  font  fans  dou- 
te des  meilleurs  ,  n'ont  rien  dit  ici, 
qui  puifrefatisftiire;  comme  on  le  pour- 
ra voir  ,  dans  les  Additions ,  quej'af 
jointes  aux  remarques  du  fécond. 

Mr.  de  Beaufobre  a  traduit  :   c\\lî 
mon  efirit  qui  pfîi,' ^  mais  cequefen^ 

tends 
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tcads  hkyi  f'f^i  //;?/'/;t'  ejl  ijmiik /ax^ 
41HÎTCS.  M,ais  à  ^H^^ii^merA\nea^m.QX). 
feiis,  ii'dtpas  proprement  à  dirc^  c-c 
ç»e.fçf7fç^!iis^nms  limplemeiit  le  Je77s 
de  mes  pjrolcs  ;  Ibit  que  celui  qui  parle 
reiitchde  ^  ou  non.  Les  mots  précé- 
dents mofi  ^Jp/'h  prie  renferment,  plu- 
tôt cstte  idée  ,  que  les  fui  vans.  On 
trouvera  im  refte  ce  verfet  explique 
plus  au  long,  dans  les  additions  aux 
•Notes,  de'  Hammond. 

itttûjAâÉ^  :  ;,  Tpiis-e-j^éu.ui  -^6  mu  tôt  voï.   •^u  • 

Qnïâ  éT^  eft}  orabo'fpiritH^orabo  l^ 
:me\p\\iUàm  jyiritu^pjaliarfi  l^  men- 

Le  P.  Anielotce  :  comrnent  ferai- 
;  -'  donc  ?'  ji-  prier  ai  Dieu  ^p  '  I-è  loue- 
rai de  i''cjWià^-^^\  avec-Virlfelli^ence 
de  4è^  cfH^' je'  difaf:  l\  e(t  ^  vrai  que 
"mens  marque  ï^ intelligence  ^  mais  c'ell 
celle  des  Auditeurs  ,  dont  S.  Paul 
pjiriié'JÎd;  'car  pour  ceUc  de  celui,  qui 
prie  ,-  Cm'  qui  chanté  ,  il  n*étoit  pas 
befoin^'en  rien  dire,  parce  que  (fêla 
s'entendoit  de  foi  même.  Perfonne 
he  peut  prier  Dieu  ,  ni  chanter  fes 
louanges  V-fans  entendre  ce  qu'il  dit, 
comme  on-  Ta  déjà  remarqué, 
-^rs.  de«-Port  Royal  :y>^rrVr»/  de  cœur^ 
^^-''  '  P  F  2  mais 
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mais  je  prierai  aujjï  avec  intelligence. 
Cela  ne  le  peut  entendre  que  de  /'/«- 
telligence  de  celui  qui  parle  ,  .au  lieu 
qu'il  ne  s'agit  en  ce  verfet  ,  que  de 
celle  des  Auditeurs. 

LeP.Bouhours  :  je  prierai  de  bou- 
che ,  mais  je  ferai  auJJî  que  ma  prière 
s^entende.  On  ne  peut  pas  traduire 
TcnùiJLcni ,  fpiritu ,  de  bouche,  non  plus 
que  dufouffie  de  ma  bouche  ,  comme 
il  Ta  tourné  auparavant.  Si  de  bou- 
che efl:  oppofé  à  quelque  chofe ,  c'efl: 
à  de  cœur  ,  quand  ces  mots  fignifient 
une  prière,  que  l'on  fait  en  fon  cœur, 
fans  proférer  aucune  parole  ;  mais  ce 
n'ed  pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  Il  a 
néanmoins  entrevu  le  fens  des  paro- 
les fui  vantes. 

Mr.  Simon',  je  prierai  en  cette  langue 
étrangère ,  mais  je  prierai  en  me  faisant 
entendre.  Qui  pourroit  fouffrir  qu'on 
traduisît  Tmôi^wri ,  fpiritu  ,  en  cette 
langue  étrangère  ?  La  paraphrafe  eft 
trop  éloignée  du  texte.  Il  a  mieux 
rciiiïï  fur  les  paroles  fuivantes. 

Le  P.  Martianay  '.je  prier  ai  interieu- 
rement^r/iais  je  ferai  entendre  ma  prière 
aux  autres.  S.  Paul  ne  parle  pas  ici 
d'une  prière  intérieure  ,  mais  d'une 
prière  faite  à  haute  voix  ,  &  que  les 
Auditeurs    n'entendent    pas  ,   parce 

qu'elle 
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qu'elle  fe  tait  en  une  langue  ,  qui 
n'ell  entendue  ,  que  de  celui  qui  la 
fait. 

Mr.  de  Beaulbbre  :  je  prierai  par 
l^Efprit^  mais  la  prière ,  ^ue  je  prortort- 
cerai ,  fera  entendue.  Il  m\i  femblé 
qu'après  tuv^uaii  ,  fpiritii  ,  il  falloir 
fous  entendre  h^  ,  meo-^  que  S.Paul 
a  exprimé ,  dans  le  verfet  précèdent. 
Il  y  a  ici  une  oppolition  entre  prier 
en  fon  efprit  ,  &  prier  à  Inintelligence 
des  autres.  Celui  qui  prioit  tout 
haut ,  en  une  Langue  inconnue ,  que 
lui  feul  entendoit  ,  prioit  bien  en  j-m 
efprit  ,  parce  qu'il  entendoit  ce  qu'il 
difoit;  mais  non  pas  pour  Inintelligence 
des  autres ,  qui  ne  i'entendoient  pas. 

J'ai  donc  traduit  :  je  prierai  en  mon 
efprit ,  ^  je  prierai  auffi  en  forte  qu*un 
entende  ce  que  je  dis.  J'ai  entendu 
x«i  t^  lor  ,  comme  s'il  y  avoit  y.ai  U 
tu  *«•* ,  in  mcritc ,  ce  qui  doit  lignifier 
«5  To  v<>f<o9-«f  ,  en  forte  que  le  fens  de 
mes  paroles  foit  entendu.  La  cho- 
fe,  comme  il  me  femble,  le  deman- 
de nécellaircment  ainli  ;  quoi  que 
peut-être  on  ne  trouve  pas  ailleurs 
une  femblable  expreffion. 

J'avoue  que   ce  palîage  m'embar- 

raffa  d'abord  extrêmement  ,    comme 

il  a  embarralTé  quantité  d'Interprètes; 

F  9  mais 


inais  après  aK'oirbicu  confideré' la 
çhofç  cil  elle  ùicmp  , .  &  les  expref- 
ilons  de  S.  Paul  ;  il  m'a  femblc  qu'il 
ft'y,  appoint  d'autre 'fèn  s '.fai  fou  nabîc  à 
l^r.-Aon.nèr  ,  q-iic>  celui  que  j'ai  rap* 
{^ott<^,  ;  Jg  .  ne  fâche  pas  que-  quelque 
autre  s'çii  foit  avifd,  mais  s'il  fe  trou- 
ve qu'il  y  ait  quelcun  ,  qui  s'en  foit 
aperçu  y  je  confens;  volontiers ,  qu'on 
lui  donne  la  gloire  de.  rinventiori  ; 
quoi  que  la  chofe  ne.ln'aitpas  moins 
doiiné.  de  peine  ,  iqtie-fi  perfonne  ne 
l'ayo^t  de  convertie,  avant;  moi'.  Que 
s'il  y  avoît  quelcun  ,  qui  eut  encore 
mieux  rencontré  ,  je  fuis  tout  difpo- 
6;,  à. me  rendre. à  de  bonnes  raifoiis-. 
On  ne  :  peut  découvrir  ces  fortes  d^ 
chofes,  que  par,  une 'p'rofbnde  itiédi- 
tatioii.des  matières, jointe  à  l'examen 
exaét  des  termes  des  Auteurs  Sacre?.; 
mais  pour  bien  faire  l'un  &  l'autre, 
il  faut  avoir  formé  l'habitude  de  mé- 
direr  ks"  fujcts ,  &  de  pefer  les  mots, 
cofliifcrrjiiémentà  Tufagc  de  l'Ecriture, 
&  indëpehdemmc'nt  des  Interprètes-; 
ce  qu'on  ne  peut  acquérir  ,  que  par 
un  très-long  exercice ','dans  cette  fer 
te  de  travail  ;  fans  cfviôi ,  on  ne  faurôit 
fl'Vîoîr  lé  goût  Crki-^tte ,  qui  peut  feul 
décider  en  ces  occatîôns:  Je  ne  ddii- 
te  pas,  qu'if  n'y  ait  bi.en  des  geiis-,  qui 

me 
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me  furpafîcnt  de  beaucoup  ,  ci^.  la- 
voir àc  en  génie!,-  &  je  icrai  tcxijonrs 
prct  à  djfcrcr  à  leurs  bons  avîs;mais 
je  doute  qu'iiyiiit  beaucoup  de  gens, 
qui  aieiit  p!ns'emplT)ié  de  tems  ,  que 
moi ,  a  cette  forte  d'étude. 

J'ajouterai  ici  ,  que  le  N.  Tefta- 
mcnt,  que  je  publiai  ici  enMDCClII. 
eil  palle  entre  les  mains  d'autres  li- 
braires ,  6:  qu'il  fe  vend  chez  Du  VU- 
lard ^  &  Changutm  Libraires  de  cet- 
t-e  Ville  ,  à  qui  il  en  relie  peu  d'ex- 
emplaires. 

ARTICLE     IIL 
LETTRES  Ar.ecdous  er  MEMOI- 

R  E  S  Hiftoriqucs  du  Nonce  V  I S- 
C  O  N  T  1 7  Cardinal  prcconizé  i^ 
Mtmflre  fecret  de  ?  II.  \Y .  '^  de 
fes  Créatures  ,  au  CONCILE 
de-  TRENTE  ;  dont  fhfieuri 
Intrigues  inoutes  fe  trouvent  dans 
ces  Relations^  mifes  au  jour  en  Ita- 
lien i^  en  François ,  far  Mr.  AY- 
M  O  N  ,  Ci-devant  Prélat  Théolo- 
gal zsf  Jurifconfulte  Gradué  ,  à  la 
Cour  de  Rcrrîe  ;  divifées  en  deux  Par- 
ties, A  Amlkrdam,MDCCXIX. 
in  S.  en  deux  Volumes  ,  dont  le 
r  4  pre- 
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premier  a  396.  pag.  &  le  fécond  n 
448.  avec  les  Préfaces  &  les  Ii>  | 
dex. 

SI  le  Public  a  reçu  favorablement 
les  Lettres  &  les  Mémoires  de 
François  de  Vargas  ,  de  Pierre  de 
Mahenda  &  de  quelques  Evêques 
Efpagnols ,  touchant  le  Concile  de 
Trente  ;  quoi  que  feu  Mr.  le  Vajfor 
n'en  ait  *  publié  ,  qu'une  Verfion 
Françoife  ,  qu'il  avoit  fuite  fur  TEf- 
pagnol  ;  il  recevra ,  fans  doute ,  avec 
plaiiir  ,  les  Lettres  &  les  Mémoires 
de  Charles  Vifconti  ^  Evéque  de  Vin- 
timiglia  ,  &  Agent  de  Pie  IV.  au 
même  Concile  en  Italien  &  en 
François.  Quoique,  fans  avoir  com- 
paré l'Qri^inal  de  Vargas  ,  avec  la 
Verfion  françoife  ,  on  ne  puifTe  pas 
dire  quVlle  n'eft  pas  exade  ;  on  ne 
peut  pas  aulTi  aiTurer  le  contraire.  La 
refTcmblance  de  l'Efpagnol  &  de  l'I- 
talien ,  avec  le  Latin  &  le  François , 
fait  que  les  François  s'imaginent  fou- 
vent  d'entendre  ce  qu'ils  n'entendent 
point;  lors  qu'ils  ne  traduifent  ,  que 
par  le  moyen  de  cette  relTemblance  & 
par  le  fecours,  d'un  Dictionaire. 

Mr. 

*  En  1699.  m  8.  A  Amjîerdam,  chez 
Bjiwel. 
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Mr.  Asmon  ,  a  donc  bien-fait  de 
mettre  l'Italien  ,  à  côté  de  fon  Fran- 
çois.^ Il  afTure  dans  la  Préface  ,  que 
Ton  ^arde  l'Original  de  ces  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  Vaticaoe  ,  fur 
lequel  le  Cardinal  de  Medtcis  les  fit 
copier  à  Florence  en  MDCXCIIL 
Il  ajoute  que  ce  Cardinal ,  qu'il  nom- 
me fo»  Ami ,  lui'  en  donna  alors  le 
Manufcrft  Italien  ,  qu^il  a  encore.  Il 
y  en  a  auiïi  une  Copie ,  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Louvre  ,  à  laquelle  il 
allure  que  la  (ienne  eft  toute  fembla- 
ble.  Mr.  Ameîot  de  la  HouJJaye ,  qui 
Tavoit  vue,  dit  dans  la  Préface  de  fa 
Verfion  Françoife  de  l'Hiftoire  du 
Concile  de  Trente,  que  cet  Hi/hrie-a 
K^a  prefque  rien  dit ,  dans  ces  trois  der^ 
ni  ers  livres^  fur  la  fameufe  difpute  fur 
la  Refidence  ^  fur  lagywnde  quefiion^ 
de  r InflitutîQn-  des  Êvêques  ,  qu'ail 
n'hait  fuifé  dans  le?  Mémoires  ^  les 
Lettres  de  Charles  Vifconti,  Evêque 
de  Vintimille  ^  Minifire  fecret  de 
Pie  IV.  au  Concile  de  'Trente.  Il  af- 
fure  aulîi  qu'il  peut  dire ,  fans  exagge- 
rntion  .^  que  .^  Ji  ces  Lettres  et  oient  mi~ 
fes  an  jour  .^  fans  retranchement  ^  ceux 
qui  voudraient  juger  ,  fans  pafjton  i^ 
fans  haine  ,  trouveroient  que  Fra  Pao- 
lo-  en  pouvait  dire  plus  qu'il  n\i.  faiii 


if^  Je  iQuerôiç'/tt-dc  modération  \  au.  lien 
ilL^ini  reprocher,. cette  /i?uynofné fatiri^ 
qu^  ,  dont  l'accufe  là  Cardwal  PaU- 
\jçini ,  qui  en  témoigne  tant  contre  lui. 
Ce  leiuiment  de  Mr.  Amelot  de  la 
HouJJaye  ^  s'il  n'a  pas  eu  d'autres  L»ct- 
rres ,  que  celles  qui  fput  ici  ,  clt  .ua 
peu  outré.  Vifionù  ne  parle  pas  mal 
du  Pape  &;  de  la  conduite  des  Légats, 
de  fou  chef  •;  il  leur  étoit  tout  à  fait 
dévoué.  11  ne  fait  que  rapporter  au 
Cardinal  Borrornée  ^  ce  que  quelques, 
Prélats  étrangers  en  difoicnt  ,  afin 
que  ce  Neveu  du  Pape  prit  fes  metu- 
res  là-deflus.  Mais  le  P.  Faul  en 
parle  en  Hiftorien  impartial  ,  &  dit 
fouvent  fes  propres  fentimens  :  en 
rapportant  les  jugemens ,  qu'on  pou-, 
voit  faire  de  ce  qui  fe  palfoit.  Ceux 
qui  appellent  cela  fatire,  dcvroient 
montrer  que  la  Cour  de  Rome  ne 
s'eft  pas  toujours  conduite  de  la  mê- 
me maniere,depuis  ce  tems  là  jufqu'à 
aujourdhui  ;  où  nous  voyons  qu'elle 
foûtient  fes  prétentions ,,  avec  les . 
mêmes  artifices. 

Les  Lettres  ,  qu'on  trouvera  dans 
ce  Rccueuil  ,  forment  une  cfpece 
de  Tournai  Hiftorique  ,  contenant 
LX'XUL  Lettres  &  LIIL  Mémoi- 
res ,  que  le  Cardinal  Borromée  ,.ne-, 

vcu 
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\  eu  de  Pic  I  \^  reçut  de  Vifco-rai  y 
ranncc  MDLXIll.  qui  c(l  la  dcr- 
iiicrc  du  Concile,  depuis  le  i.  de 
Février  ,  julqu'au  6.  de  Novembre. 
^\x.A\mon  dit  qu'il  étoit  de  cette  ïx- 
inillc  des  VifLontï  ,  qui  a  donné  des 
Ducs  à  Miliui  ,  pendant  plus  de  fix- 
vints  ans,  &  qu'il  avoit  e'té Sénateur 
en  cette  Ville  là  ;  pendant  lequel 
rems ,  il  fut  employé  à  des  AmbafTa- 
des  importantes.  Il  fe  fit  enfuite  d'E- 
glire,&  ayant  réiiiri,dans  les  premiè- 
res né^otiations  ,  auxquelles  il  fut 
employé  ,  il  eut  ,  pour  recompenfe, 
TEvcché  de  Vintimiglia,  dans  l'Etat 
de  Gênes.  Enfuite  P/V  IV.  l'en- 
voya à  Trente,  pour  y  fervird'efpion, 
&  delà  il  écrivit  tout  ce  qui  fe  paflbit 
au  Cardinal  Charles  Borromée .^nQ\Q\x 
de  ce  Pape. 

Si  l'on  avoit  fon  Inltrudion  fecre- 
to,  on  verroit  mieux  ce  qui  le  faifoit 
agir  ;  m.ais  or-  peut  comprendre  par 
lès  Lettres  ,  cifil  étoit  chargé  de 
s'entretenir  avec  ks  Prélats  Etran- 
gers ,  pour  tacher  de  pénétrer  leurs 
ftntimcnts,fur  ce  qui  fe  traitoit,  dans 
le  Concile  ,  ou  de  ce  qu'ils  prétcn- 
doient  qu'ion  y  traitât  ,  &  d'écrire  le 
tout  au  Cardinal  JB o rrow/*?, au fîî  bien 
que  tout  ce  qui  arriVoit  à  Trente.  Il 
F  6  pa- 
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paroit  s'ctre  bien  aquitc  de  facom- 
miflion,puis  qu'il  fut  enfuite  fait  Car- 
dinal. 

Le  P.  Paul  furrannéeMDLXIlL. 
p.  674.  de  rEd.  Italienne  de  Genève 
m  MDCXXIX.  dit  „  quel'Evêque 
^,  de  Vintimiglia,  renvoyé  par  le  Pape, 
„  arriva  à  Trente  le  29.  de  Janvier 
yy  (  comme  il  paraît  en  effet  par  la  l . 
„  de fes  Lettres)  qu'il  rendit  compte 
„  aux  Légats  de  ce  qu'on  lui  avoit 
„  confié;  en  fuite  de  quoi,  félon  leurs 
„  ordres,  il  s'applica  à  détruire  deux 
„  opinions ,  que  l'on  avoit  à  Trente; 
„  l'une  étoit  ,  que  le  Pape  n'avoit 
>7  que  peu  de  tems  à  vivre  ;  &  l'au- 
„  tre  ,  qu'il  fouhaitoit  la  diffolution 
„  du  Concile.  FifcoKti  témoigna  que 
„  fa  Saijiteté  fouhaitoit  que ,  mettant 
„  bas  toutes  les  conteftations ,  on 
5,  s'attachât  à  ce  qui  regardoit  le 
„  fervice  de  Dieu,  &  à  finir  promp- 
„  temcnt  le  Concile.  Il  apporta  des 
„  Bulles  d'Offices  &  de  Bénéfices 
„  conférez  par  le  Pape  ,  aux  parens 
„  de  quelques  Prélats  ,  d'une  Char- 
„  ge  dç  Référendaire  au  Secrétaire 
^,  de  r  Ambaifadeur  de  Portugal,  d'une 
„  peniîon  allez  grolTe  au  fils  du  Se- 
„  cretaire  de  celui  d'Efpagne,  &  des 
„  promeifcs  à  plufieurs  autres ,  fur 

„  Icur^ 
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,,  kurs  prétenlions.  Il  fit  encore  de 
„  erands  compliments  ,  au  nom  du 
„  Pape,  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  & 
yy  lui  dit  que  ce  n'étoit  que  de  lui 
„  que  l'on  attcndoit  une  prompte  & 
„  bonne  ilfue  du  Concile.  On  voit 
en  ertet  ,  diins  toutes  les.  Lettres, 
qu'il  le  ménageoit  beaucoup,  &  qu'il 
donnoit  avis  A  Rome  de  tout  ce  qu'il 
lui  entendoit  dire,  ou  qu'il  apprenoit 
par  d'autres  ;.  qu'il  payoit  apparem- 
ment, pour  lui  venir  tout  rappor- 
ter. 

IVIr.  /1\n7on  croit  ,  aulTi  bien  que 
Mr.  Âyriclot  de  la  Hotijjase  ,  que  les 
Lettres  de  Vtfconti  n'ont  pas  été  incon- 
nues à  Fra  Paola  ,  &  qu'il  en  a  pro- 
Été  ;  mais  il  loupçonne  qu'il  a  omis 
ce  qu'il  y  a  de  plus  tort ,  contre  les 
Papes,  parce  qu'il  n'en  n'avoir  vu, 
que  des  Extraits.  Le  fondement  de 
la  conjeélure  cil:  qu'on  ne  trouve 
point,  comme  il  croit,  dans  cet  Au- 
teur ,  ni  ailleurs  ,  aucun  détail  pareil 
à  celui  des  Dépêches  de  Vitconti, 
touchant  ces  lîx  grandes  quedions:  i. 
la  claule  proporwnttbus  Legatis  ,  par 
laquelle  les  feu!  s  Légats  du  Pape 
prétendirent  avoir  droit  de  propofer 
quelque  chofe  au  Concile,  &  qui  fut 
contredite  d'abord  par  les  Evéqucs 
F  7  Elpa- 
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Efpagnols,  &  auffi  long-tcms  que  le 
Synode  dura  :  2.  li  la  rclidoiice  des 
Evcques  eft  de  Droit  Di\ in,  comme 
les  mêmes  Evéqucs  Efpagnols  & 
plufieurs  autres  le  Ibûtinreiit  :  3.  i\ 
L'Epiicopat  procède  immédiatement 
de  Jefus-Chrill:  ;  ce  que  les  mêmes 
foûtinrent,  pendant  que  les  p-irtifans 
de  la  Cour  de  Rome  prétendirent 
qu'ils  ne  tiroient  immédiatement  leur 
autorité  ,  que  du  Pape  :  4.  jufqu'où 
s'étend  l'autorité  du  Pnpe  ,  qui  pré- 
tend être  infaillible  ,  ce  qui  ne  fut 
point  difcuté  :  5-,  la  Reformation  gé- 
nérale de  rEglile,tant  dans  le  Chef, 
que  dans  les  membres  ,  demandée 
par  tous  les  Princes  ,  mais  éludée 
par  la  Cour  de  Rome  :  6.  les  Indul- 
gences ,  fur  lefqueîlcs  il  ne  fut  rien 
réfolu,  que  de  très-vagiie  ;  quoi  que 
l'abus,  qu'on  en  avoit  fait  ,  eût  été 
l'occalîon  de  la  réformation  de  Lu- 
ther. Ce  n'eft  pas  néanmoins  que 
ces  matières  foient  traitées  ici  ,  ou 
que  ce  qui  fe  paffa  en  public,  dans  le 
Concile,  là-dcilus  y  Ibit  raconté;  il 
y  a  feulement  ici  ce  qu'on  en  difoit 
en  particulier  ,  fans  que  Vifconù  en- 
tre en  matière.  Il  n'étoit  pas  envoyé 
à  Trente  pour  cela  ,  comme  on  le 
peut  comprendre  ,  par  ce  qu'on  en  a 
déjà  dit.  L'Edi- 


I 


,  d-é^IjxLitcur  ,   posir  rcnUrela  Icélure 
de' CCS  Lettres  plus  facile  y  a  mis  à.  la 
tête  de  chaque  volume  ,  des  abrégez 
de  chacune, &  devant  le  prejnier  une 
lifte  de  toutes  les  peribnncs  caracle-- 
EjLiée  ,  dans    ces  ,  Lettres  f  avec  ce 
qu'ils  firent  au  Concile  ,,  &  les  en-- 
droits  où  il  eft  parle  d,'e'.les. .    -- 

On  ne  peut  pas  taire  un  extrait  fui- 
vi  de  ces  Lettres, où  il  y  a  beaucoup 
de  menus  faits  ,  auxquels  on  ne  doit 
pas  s'arrêter  ;  outre  que  dans  les  en-- 
droits  conlidcrablcs  ,    on  ne  pourroit 
être    entendu  ,   ians   faire  i'Hilloire 
des  chofes  auxquelles  ils  ont  du  rap- 
port; ce  qui  nous  mcneroit  trop  loin. 
Les  Lecteurs  curieux  ^   qui  fouhaite- 
ront    d'approfondir  quelque    chofe  ^ 
doivent  avoir  recours  à  THiftoire  du 
P.  Vatil  ^  qui  en  parle  plus  au  long. 
Ils  reconnoitront  par  la  Lecture  du 
VII.  Livre  ,   que  l'on  peut  appuyer 
bien  des  choies  ,  qu'il  y  dit  ,  par  ces 
Lettres.    Je    mettrai    ici   feulement 
quelques  endroits  remarquables.,  fur 
quelques  matières  importantes,  &  je 
commencerai  par  quelques  uns,  qui 
regardent    l'autoriié    du  Pape  6c  du 
Concile. 

Dans  le  Mémoire    qui  fuit  la  i. 
Lettre ,  pag.  7.  il  eft  dit  que  le  Car- 

di- 
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dinal  de  Lorraine  dit  à  l'Evcque  de 
Sinigaille,  que  les  François  ne  rece- 
vroient  jamais  ces  termes  ,  dont  on 
vouloit  le  fervir,  en  traitant  de  l'Or- 
dre ,  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de  con- 
duire fEglife  univerfelle  ,  &  que  les 
Rvéques  étaient  pris  par  lui  pour  fe 
charger  d'une  partie  de  ce  foin-la  ,  en 
Italien  afl'onti  in  parte  dellajollicitudine. 
Le  Cardinal  dit  que  les  AmbafTadeurs 
de  France,  fi  l'on  vouloit  faire  pafîer 
cette  claufe  ,  ne  pourroient  pas  man-^ 
quer  de  protefter  contre ,  au  nom  du 
R.  T.  C.  &  de  ccnt-vint  Evêques, 
qui  leur  donneroient  ordre  de  le  fai- 
re ;  qu'autrement  ce  feroit  préjudicier 
au  fentiment  reçu,  en  France, de  tout 
Le  monde ,  que  le  Concile  eft  au  dejfus 
du  Pape.  On  pourra  voir  tout  cela 
à  la  p.  675'.  du  P.  Paul. 

Dans  la  3.  Lettre,  Fifconti  ^.  16. 
aiïure  que  le  Préfident  Ferrier^  Am- 
balFadeur  de  France  à  Trente  ,  dit 
dans  une  harangue  ,  en  parlant  du 
Pape  ,  qu'il  avoir  une  pleine  puiiTan- 
ce  {plenam  poteftatem)  dans  l'Eglife 
Univerfelle  ,  lors  qu'il  la  prononça; 
&  d'avoir  mis  fuprern^m  ,  pour  ple- 
nam^ quand  il  la  fit  imprimer.  A  la 
rigueur  ^  l'un  ne  vaut  pas  mieux  que 
l'autre.. 

Le 
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Le  Cardinal  de  Lorraine  dit ,  dans 
le  Mémoire  qui  fuit  la  Lettre  X  IL 
p.  114.  que  li  le  Pape  preflbit  trop 
que  Ton  employât  l'expreflion  de  con- 
du'tre  VEgïife  IJmverfeUe  ,  il  pourroit 
bien  arriver  qu'on  viendroit  à  propo- 
fer  au  Concile  la  queftion  :  Jî  le  Pa^ 
pe  ejî  au  dejfus  du  Concile  ^  &  qu'il  fe 
trouveroit  plus  de  g^ns  ,  qu'on  ne 
pcnfoit ,  qui  prendroient  la  négative. 

Dans  la  Lettre  XIII.  p.  124.  il 
eft  dit  qu'un  Do(£teur  Soldius  avoit 
confeillé  de  ne  pas  employer  ces  ter- 
mes ,  pour  la  même  raifon  ,  &  dit 
que  Charles-Quint  avoit  été  là-defTus, 
dans  un  fentiment  contraire  à  celut 
de  la  Cour  de  Rome  ,  &  que  Ferdî^ 
nand  le  favoit  bien.  11  n'y  a  rien  là 
de  furprenant  ,  tout  ce  dont  on  doit 
être  furpris,  cVft  qu*il  y  ait  des  gens , 
qui  doutent  de  la  fuperiorité  du  Coii- 
cile ,  appuyez  fur  l'infaillibilité  du  Pa- 
pe ;  qu'il  ne  croit  pas  lui  même  ,  & 
que  pcrfonne  n'a  le  moindre  fujet  de 
croire. 

Dans  un  Mémoire  ,  qui  fuit  \^ 
Lettre  XIV.  p.  134.  il  eft  dit  que 
l'Empereur  avoit  fait  connoître  par 
des  Articles  fur  la  manière ,  dont  le 
Concile  devoir  fe  conduire  ,  fur  Icf- 
quels    ce    Prince    confultoit  divers 

Doc- 
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Docteurs  à  Infpriik,  que  l'on  trouve 
dans   le  P.  Paul  Tp.  687.  &  par  une 
Lettre- GGrat<?  au^F*ape  ,    qu'il  prétcu- 
dbjt  ibû^çair  ,fon  autorité  ,  cf. une 'ma- 
nière.,. ;^i^;i  ne  plaifoit  pas  à  laGour 
ao.  %omQ.  \  yifcomî  croyoit  que-  Pie 
LV.  devoit  répliquer  à  cela  ,   par  un 
Bref  vigoureux.     Mais  il  paroît  que 
Le  Pape  ne  trouva  pas  à;  propos  d'ir- 
riter_ 'Fer^ia^d,..;..y,lri'j^'^^ ";i  1 .    ; 
\-(^£co'f2ttr  afîl^œ;;  dans  lïn  (Mémoire 
apr€s  la  Lettre  ;  X  V  H .   p ..'  1 66.  que. 
D.  Ped'O  Guerrero  ,    Archevêque  de. 
Grenade  ^  qui  défendit  ,    avec  le  plus 
de  fermeté  le  droit  divin  de  l'Epilco- 
pat,  avoit  dit  ,  en,, parlant  du  Pape: 
qu'il  nous  donne,  ce  qui   nous   ap-. 
patient  ,   &  nous  lui  donnerons  ce 
qui  eft  à  lui:,  et  dïa  il  '/loilro  à  noi ^  le 
daremo  ÀLmilfiio.  lll  ajouta  ,  trom- 
quement    comme  la  Cuite   le  fait  voir  ^ 
qu'il  ctoit  prcfque  dans  le  fentiraent  y 
que  les  Evêques  étoient  les  Vicaires; 
du.  Pape  ;  qui  pouvoit    les    traiter,^ 
comme  les  Evéques   font  leurs  Vi- 
caires Généraux  ,   en  leur  ôtant  leur 
autorité  quand  il  leur  plait.     Fifconù 
dit  en  fuite  que  cet  Archevêque  fe 
plaignit  fort  de  cela  ,  &. ajouta  qitil 
7^'étoit  pas  Evcpie  ,  rnais  Archevêque 
de  Grenade  ;    ci^   qnie-Je,  Pape  a  feule- 
ment 
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'fil c Ht  la  'SiirintendûKce  des  E^Ufes  par^-^ 
ticitHeres  , comme  les  Archcicques  Vont' 
dans . celles  da.  leurs  Sitffraz^am. 

.  Dans  la  Lettre  XXIV'.  p.  216.  il> 
cil  dit  que  le  Comte  d<.'  Lnxa  ,  Am*' 
bafiadcur  d'Elpagnciy  Te  déclara  chez' 
celui  de  Portîigal  ,  contre  la  claufe' 
propoKeatihjis  Legntts ,  qui  ruiiloit-  en— 
tierement  la  Liberté  du  Concile.  Ce-» 
toit  en  effet  un  des  Articl-es  ,  fur  lep 
quels  l'Empereur'  contulta  les  Doc-? 
teu^s,  comme  oiv  le  ^cut  voir  ,'  danS* 
le  P.  }^aul  p.  "ÔSS.  Art.  XI:  mi^ 
lippe  IL  donna  aulfi  ordre  au  Comté^ 
de  Luna  d'iulilier  là-dcllus  ,  comme* 
il-.'paroit  par  le  Billet,  qui  fuit  la  Let- 
tre XX  V\  &  par  un  autre  ,  qui  ell^ 
après  la  XXVI.  Voyez  encore  les 
XLIII.  &  XLIV.  Lettres. 

.  Vtfconù  dit  ,  dans  un  Billet,  joint' 
à  la  Lettre  XLI.  p.  5'4.  qu'on  lui 
avoit  rapporté,  comme  une  chofc  cer- 
taine ,  qu'en  prélcnce  d'une  dixaine 
d'Evéques  ,  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoir  dit ,  qu^U  eio'it  aujji  vrai ,  que  le- 
Concile  eft  au  deljus  du  Pape  ,  qu'ail- 
eft  zrai  que  le  Verbe  a  et e  fait  chair. 
Cette  comparai  Ion  choquoit  Vifconti^- 
cèmme  l'on  a  été  depuis  peu  choqué 
en  France,  mais  avec  beaucoup  plus 
dé  railbn  ,   de  ce   que  quelques  uns- 

des 


140  Bîhîiothecjue 

des  Partifans  du  Pape  ont  ofé  dire, 
qti'en  était  aujfi  obligé  de  croire  que  le 
Pape  eft  infaillible  ,  que  Vlncarnation 
du  Verbe,  On  pourroit  foupçonner 
que  des  gens ,  qui  parlent  de  la  forte, 
ne  croyent  ni  l'un,  ni  l'autre;  à  moins 
qu'on  ne  dife  qu'ils  ont  perdu  le 
fens.  L'Evéque  d'Otrante  reprocha 
enfuite  cette  exprelfion  au  Cardinal 
de  Lorraine ,  dans  une  Congrégation 
qui  fe  tint  chez  les  Légats  ^  à  quoi  il 
ajouta  qu'il  ne  comprenoit  pas 
comment  ceux  ,  qui  ne  croyoient 
que  le  Pape  ixn  au  deffus  du  Con- 
cile ,  pouvoient  s'allurer  de  la  véri- 
té de  cette  opinion ,  en  leur  confcien- 
ce  :  comme  li  le  contraire  écoit  feu- 
lement vrai  -  femblable  !  C'elt  ainfi 
que  la  confcience  s'accommode  à 
l'intérêt.  Le  Cardinal  répondit,  avec 
affez  de  fermeté  ,,  qu'étant  né  en 
„  France ,  où  ce  fentimeat  étoit 
„  commun ,  il  ne  pouvoit  pas  l'aban- 
„  donner  ,  non  plus  que  les  autres 
„  François  ;  6c  qu'il  ne  croyoit  pas 
„  que, pour  cette  opinion, ils  euffent 
„  befoin  de  faire  une  abjuration  ca- 
„  nonique.  ''  Cela  fe  trouve  dans  le 
Mémoire  ,  qui  ell:  après  la  XL II. 
Lettre.  Nous  avons  néanmoins  vu, 
depuis  peu  ,  qu'on  s'eft  fait  des  affai- 
res 


rcs  en  France  ,  en  divers  endroits , 
pour  foûtcnir  cette  doctrine  ;  qui, 
toute  vraie  qu'elle  c[\  ,  flms  la  vi- 
gueur des  Parlemens  ,  feroit  enfin 
venueàpaflcr  pour  une  Hérelie;  non 
qu'on  en  ait  découvert  le  foible,  mais 
parce  que  l'intérêt  &  l'ambition  font 
plus  d\'ftct  fur  l'efprit  de  certaine^ 
gens,  qu'autrefois. 

On  trouve  auiri,dans  ces  Lettres, 
divers  traits, qui  font  voir  que  l'Em- 
pereur^ &  le  Roi  de  France  deman- 
doicnt,avec  aifez  d' in  (lance,  qne  Ton 
tît  quelque  réformation.  Le  Roi 
d'Efpagne  même  y  concouroit ,  à 
quelque  égard, aulii  bien  que  divers 
Princes  d'Allemagne.  IVIais  quoi 
qu'ils  ne  demandalTent  pas  grand* 
chofe  daiis  le  fonds  ,  la  Cour  de  Ro- 
me éluda  toutes  leurs  demandes.  Ils 
n'eurent  pas  aiTez  de  confiance, pour 
obtenir  ce  qu'ils  fembloient  fouhai- 
tcr  ,  &  toute  la  Réformation  fe  ré- 
duilit  prefque  à  rien.  Je  mettrai  ici 
quelques  endroits  de  Vifcontï  là-def- 
fus  ,  par  lefquels  je  finirai  cet  Ex- 
trait. 

Dans  un  Mémoire  joint  à  la  Let- 
tre III.  /?.  24.  en  parlant  d'un  voya- 
ge ,    que  le  Cardinal  de  Lorraine  fit 
de  Trente  à  Infpruk,  où  étoit  l'Em- 
pereur : 
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fcreiir'r',,;  D'autres  pcrfonnes  jugent 
^,  que>  le  Cardinal" -de  jLorr.'Z/W  "va 
„  confulter  avec  l'Empereur  ,  pour 
„  chercher  quel qj:.e  prétexte  fpécieux 
„  de  fe  retirer  du  Concile ,  &  de  juf- 
kj  tifier  le  départ  dés  Impériaux  <St 
5/' dfes  François  ,  s^rls  n'y  obtiennent 
j,''pas  cô  qu'ils  défirent  ;  qur,  autant 
„  qu'on  le  peut  com|?rendreV  eft  Z'^- 
St  f^^^  ^^^  Calice ,  la  Reforme  dans  le 
"^^  Chefi^  dayis  les  membres  ^  la  m.a*- 
"^^  KÏere  de  faire  chfcrver  les  Décrets 
\t,'dîi  Concîrîe  ;  ;  afin  d'avoir  occalîoh 
\  ^e  pourvoir  eux  -  mêmes  aux  be- 
„  foins  de  leurs  peuples  ,  en  tenant 
3,  quelque  Concile  National  ,  ou  en 
^,  efTayant  d'unir  les  Allemands  &  les 
,j  François  le  plus  étroitemeiit  qu'ils 
„  pourront ,  en  -matière  de  Religion; 
^,  fans  manquer ,  -pendant  qu'on  fera 
„  ici,  de  faire  toujours  de  nouvelles 
„  demandes ,  pour  éloigner  la  fin  du 
„  Concile.  Il  parut  bien ,  par  la  fui- 
te,,que  les  Politiques.  It;iriens,qui  rai- 
foiinoient  ainli  ,  n'ëtôieht  guère  in- 
forme?, de  la  difpofitîon  des  efprits, 
en  France  &  en  Allemagne. 

Il  y  a  un  autre  Mémoire  ,  à  la  fin 
de  la  Lettre  VII.  .où  l'on  trouve  ce 
raifonnemcnt  ,  p.  '66,  ,,  Quelques 
-,y  perfonnes  font  d'avis,'  que  puifque 
-  '  „  les 
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.,  ks  Inipcriaux   &  les  François  ne 
„  pcnfent  à  autre  chofc,  qu'à  la  Ré- 
.•^  formation,  6c  qu'elle  cfl  Ibuhaite'e 
[,  des  Princes  &  de  tout  le  monde  ; 
,•*,•  ri  ell:  prelque  nccelîaire  d'y  travail- 
„  1er  &  de  la  taire  iî  rigoureufe  &  lî 
,^  ;géucrale,  que  les  Princes  aient  fu- 
,', 'jet -dç 'la  craindre  eux-mêmes.    On 
,';  croit  que  c'cft  le  véritable  moyen 
„  de  les  taire  taire  ,  &  dedilfiper  les 
„  mauvaifes  opinions  ,    où  l'on  eft 
„  que  la  Cour  de  Rome  eft  contrai- 
^,  .rc  a  la  Rétbrme;  qu'au  contraire, 
^,  'en  penfanr  à  la  ditterer  ,  on  aug- 
*,'  mente  le  defir  de  ceux,  qui  la  fou* 
,-,  haitent  ,   &  on  leur  donne  occa- 
„.lion  de  faire  de  plus  fortes  inltàn-» 
,',  ces  ,  qui  pourroient  caufer  quelque 
.^  dcfordre.;  L'avfsiie  paroît  pas  mau* 
vais  ,   mais  ilTcmble  qu'on  craignoit 
\  Rome  y  qu^On'  n'y' fût  pas  enfuite 
maître  de  fe  relâcher  de  la  Reforme; 
&  cçmme  les  François  témoignoient 
qu'ils  avoient  encore  des  chofcs  de 
plus  gran'de  importance  à  demander^ 
ia  Gôùr  de  Rome  trouva  plus  à  pro-^ 
pôs  dé' faire  une  légère  Réforme  ,    & 
de  finir  promptement  le  Concile,  com- 
me il  arriva. 

.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'efl:  que  lé 
Cardinal  de  Lorraine^    qui  ne  parloit 

que 
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que  de  Réformation,  fournit  un  jour, 
en  difcourant  avec  K(/2-o»// ,  un  moyen 
au  Pape  de  la  rendre  inutile ,  comme 
il  paroît  par  le  Mémoire  ajouté  à  la 
Lettre  XII.  p.  io8.  où  on  lui  fait 
„  dire ,  „  qu'il  ne  falloit  pas  que  S. 
„  S,  pariât  fi  avant ,  que  de  faire 
„  tous  les  jours  de  vigoureufes  & 
„  ieveres  Réformes  ;  &  qu'encore 
„  que  les  Princes  furfent  tous  unis , 
„  pour  ce  qui^concernoit  la  liberté  du 
„  Concile  &  la  Réformation  ;  comme 
„  ils  demandoient  cette  dernière  au 
„  Concile  &  non  à  Sa  Sainteté  ,  ils 
„  ne  pouvoient  préjudicier  à  fon  au- 
„  torité,par  ce  moyen ;puifque  tout 
„  ce  que  le  Concile  décerneroit  là- 
„  defTus ,  étant  de  droit  divin  pofitif, 
^,  jure  dîvino  fofith^o  ,  Elle  refteroit 
„  toujours  dans  la  pofTeflion  de  dif- 
„  penfer.  Il  ajouta  encore,  que  les 
„  Princes  demandoient  la  Réforma- 
„  tion  au  Concile,  afin  qu'il  n'y  eût 
„  plus  de  moyen  de  reculer.  Mais 
ce  Cardinal ,  poflfedé  de  fon  ambition, 
jie  fe  propofoit  dans  le  fonds,  que  de 
fe  faire  valoir  ,  &  fit  enfuite  tout  ce 
que  le  Pape  voulut. 

Dans  la  Lettre  XXIII.  pag.  210. 
Vifcoyiti  dit    au    Cardinal    Simonette  ^ 
que  s'étant  entretenu  avec  le  Cardi- 
nal 
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liai  de  LorraJ'/!e,  en  lui  parlant  de  la 
Réforme  6c  des  Abus,  il  Tavoit  alFu- 
ré  „  qu'il  v'ouloit  parler  déformais 
„  plus  librement  ,  qu'il  n'avoir  fait, 
„  par  le  pafTé  ,  &  qu'il  le  feroit  la 
„  première  fois  qu'il  opineroit.  Mais 
„  le  Cardinal  Simonetîe  repondit  que 
„  le  Cardinal  Madruce  le  réfuteroit; 
„  mais  que  s'il  vouloit  parler  de  la 
„  Reformation , avec  un  bon  2clc,il 
„  devoit  premièrement  lailîer  tant  de 
„  Bénéfices  <5c.  d'AbbaVes ,  qu'il  avoit 
en   commande.    Auffi   n'en  fit-il 


rien. 


Il  paroît  que  l'Empereur  Ferdinand 
croyoit  qu'on  ne  devoit  pas  refufer 
la  Communion,  fous  les  deux  Efpe- 
ces  ,  non  feulement  par  la  demande 
qu'il  en  fit  au  Concile  ;  mais  par  une 
faillie  de  ce  Prince  ,  rr^pportcc  dans 
le  Mémoire  joint  à  la  Lettre  VIII. 
f.  So.  Quelques  Théologiens  du. 
Cardinal  de  Lorraine ,  l'étant  allé  fa- 
luer  à  Infpruk  ,  l'Em'jîcrcur  leur  de- 
manda ce  qu'ils  croyoient  touchant 
le  Calice  ,  fi  on  devoit  l'accorder  à 
ceux  ,  qui  le  demandoient  ?  Ces 
Théologiens  répondirent  que  non, 
fur  quoi  l'Empereur  s'écria  ,  en  em- 
ployant les  termes  de  la  Vulgate  du 
Pf.  XCV  ,  10.  „  j'ai  été  irrité  qua- 
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„  niiitc  ans ,  contre  cette  génération, 
„  &  j'ai  toujours  dit  :  leur  cœur  eft 
„  dans  l'cgarement:  quadra7ima  an- 
nis  offe??fns  fui  generaùoni  Tome  ,  ^ 
d'tx'i  ferapcr  :  ht  errant  corde.  En  eiîet^ 
TEglife  Romaine  n'ayoît  aucune  bon- 
ne raifon  à  oppofer  à  la  Commun ipiix 
fous  les  deux  efpeces.  Elle  conye- 
noit  que  Jefus  -  Chrift  Tavoit  établie 
&:  que  l'Ancienne  Eglife  l'avoit  conf- 
tammcnt  pratiquée.  Les  inconve- 
niens ,  qu'elle  y  trouvoit ,  s'ils  eufTent. 
eu  quelque  folidité,  étoient  une  cenfu- 
re  de  celui,  qui  Favoît  iriflituée  &  de 
toute  l'Antiquité.  Le  principal  étoit 
que  le  vin  pouv oit  facilement  fe  ré- 
pandre, fur  tout  en  allant  porter  la 
Communion  aux  Malades  ;  comme 
il  ce  même  danger  n'avoir  pas  été 
autrefois ,  &  comme  s'il  étoit  permis 
d'être  plus  prudent  que  Jefus-Chrili 
&  les  premiers  (iecles  du  Chriftianif- 
me  !  Dans  le  fonds .  le  vin  vcrfé  ,par 
accident,  ne  foufFriroit  pas  plus  de 
changement  ,  qu'il  n'en  fouffre  dans 
l'eftomach  des  Prêtres.  La  Cour  de 
Rome  craignoit  encore  ,  que  li  on 
accordoit  la  Communion  ,  fous  les 
deux  efpeces,  à  quelques  Peuples,  tous 
les  autres  ne  la  dcmandaffent  ;  comme 
s'il  y  avoit  eu  du  danger  à  la  leur  ac- 

cor- 
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corder  !  Les  Efpagnols  s'oppofoicnc 
auiîî  à  cela,  par  bizarrerie,  &  on  les 
accufeici  d'avoir  demandé  que  l'Au- 
torité &  la  Rélîdence  des  Evéqucs 
fuirent  déclarées  de  Droit  Divin ,  pour 
fe  faire  plus  relpeder  des  Rois.  Fif- 
coKti  appel  le,  en  le  moquant ,  dans  fa 
Lettre  XIV.  le  décret  que  l'on  de- 
inandoit  fur  la  Réfidence  ,  quejîo  be- 
nedetto  dicrcto  délia  refidenz^a  ,  &  iî 
donne  ailleurs  la  même  Epithete  au 
Concile. 

Dans  un  Mémoire  ,   qui   fuit   la 

Lettre  XIX.  p.    180.    il  dit  que  le 

Cardinal  de    Lorraine  l'avoit   afliiré 

,  d'avoir  écrit  au  Pape,  pour  le  fol- 

,  liciter   de   faire   d'autres    Légats  ; 

.  parce  que  l'Empereur  &  les  autres 

,  Princes    auroient    demandé   cette 

,  charge  pour  lui  ;   cherchant  néan- 

,  moins  d'ailleurs  à  le  rendre  fufpeél 

>  à  S.S.  ^  //  ajouta  que, quand  El- 

,  le  auroit  paru  la  lui  vouloir  accor- 

,  der  ,    il  n'auroit  pourtant  accepté. 

5  cet  emploi,  en    aucune   manière; 

,  mais  que  ce  témoignage  de  bonna^ 

,  volonté   lui  auroit  fait  grand  plai- 

,  (îr.  <5cc.     On  voit  par-là  la  vanité 

de  ce  Prélat  ,  qui  éclattoit  en  toutes 

fes  actions,  comme  le  P.Paul  &  les 

autres  Hiiioriens  du  tems  le  lui  ont 

tcprpché.  G  2  II 
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II  confentit  facilement  ,  &  même 
il  difpofa  les  Elprits  à  voir  finir  in- 
ccilammcnt  le  Concile  ;  &  comme 
il  reftoit  quelques  matières  à  trai- 
ter ,  comme  le  Purgatoire  &  les  In- 
dulgences ,  il  dit  un  jour,  que  pour 
le  premier,  il  fuffifoit  de  condamner 
l'Opinion  des  Hérétiques  ,  &  qu'à 
l'égard  des  Indulgences ,  c'étoit  afTez 
de  dire  comment  il  s* en  falloit  fervir  \ 
quoi  qu'elles  eufTent  été  la  première 
pierre  de  fcandalc.  On  trouve  cela 
dans  le  Mémoire  ,  qui  fuit  la  Lettre 
XLVI. 

Dans  la  Lettre  LIV.  il  eft  dit  que, 
comme  on  traitoit  de  la   Réforma- 
tion, &  en  particulier  de  la  Rélidcn- 
ce,  le  même  Cardinal  voulut  qu'ou- 
tre les  raifons  ,    qu'on  avoir  mifcs , 
comme  des  exceptions  à  la  Rcfiden- 
ce   des   Evcques  ,  dont   l'une   étoit 
four  les  befotns  de  l^Eglife  ;  c'eft  à  di- 
re ,  quand  le  Pape  voudroit  ;  on  a- 
joûtât  l^  de  la  Rcpublicjue^^iûw  qu'ils 
pufTent  être  admis  aux  Confeils  des 
Princes  ;    ce  qui  ruinoit  entièrement 
la  Réfidence,  mais  accommodoit  fort 
l'ambition  de  plulieurs  Prélats.     Ce- 
pendant dans  le  Mémoire,  joint  à  la 
même  Lettre ,  il  eft  dit  que  quelques 
Evêques    Efpagnols  foûtinrent  que 

l'in- 
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rinllitution  divine  des  Eveques  &  de 
leur  Rélideiice  e'toit  aujji  vrave ,  que 
les  préceptes  du  Décalogue.  Néan- 
moins ,  ians  avoir  ouï  donner  aucune 
railbn  valable  du  contraire  ,  piaque  ^ 
dit  Vifconti  ,  al fignore  D'to  che  Ji fe- 
cero  all^  ultimo  dt  bona  refolutwne  :  il 
plut  au  Seigneur  Dieu ,  qu'ils  prirent 
à  la  fin  une  bonne  rélblution  ;  c'eft 
à  dire  ,  de  fe  rendre  au  plus  grand 
nombre  des  fu tirages  ,  parce  qu'ils 
virent  bien  qu'ils  n'avanceroient  rien 
de  s'y  oppoier  ;  car  pour  ce  qui  efl:  de 
l'inlpiration  divine  du  Concile ,  ou  du 
Pape  ,  ou  de  tous  deux  enfemble,  il 
n'y  a  aucune  apparence  qu'aucun  E- 
vcque  préfent  en  fût  le  moins  du 
monde  perfuadé.  Mais  on  ne  iaillà 
pas  de  s'y  ibumettre  politiquement ,  à 
la  manière  Italienne  :  comme  on  fait 
aujourdhui  ,  fans  en  avoir  plus  de 
railbn  qu'autrefois. 

On  a  fujet  d'être  fur  pris  que  des 
gens  ,  qui  ont  lu  l'Hiftoire  du  P. 
Paul ,  qui  fivent  la  manière  dont  le 
conduifent  la  plupart  des  Eveques, 
dans  l'Eglife  Romaine  ,  &  à  qui  la 
puilTancc  &  les  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome  ne  font  pas  inconnues ,  ofent 
appeller  dj  Pape  au  Concile  General; 
lur  des  proportions, de  la  vérité  def- 
G  3  quel- 


I  f  o  Bibliothèque 

quelles  ils  prétendent  être  afTarez,  & 
dont  ils  promettent  néanmoins  de  fe 
dédire,  fi  le  Concile  eft  contre  eux. 
C'ed  vifiblemcnt  mettre  en  compro- 
mis la  Vérité ,  ou  ce  que  Ton  regar- 
de comme  tel  ,  entre  les  mains  de 
gens  ,non  feulement  fufped:s ,  mais 
encore  déclarez  pour  la  plupart ,  con- 
tre elle  ;  car  enfin  on  fait  que  fi  Ton 
prenoit  les  fuftrages  des  Evéques  Ca- 
tholiques ,  le  plus  grand  nombre  fe- 
roît  aflurément  du  côté  du  Pape. 
Mais  on  s'imagine  peut-être  que  le 
Concile  libre,  que  Ton  demande, ne 
pourra  jamais  s'aflTembler  ,  &  qu'on 
fera  tant  de  difficultez ,  fur  la  maniè- 
re de  le  tenir,  qu'il  ne  fera  pas  pofll- 
ble  qu'il  foit  convoqué.  Suppofé 
qu'on  ï^t  aflliré  de  l'empêcher  ,  ce 
qui  n'eft  pas  fur  ;  c'efl  là  une  adreffe 
politique  ,  qui  ne  répond  nullement 
à  la  réputation  de  droiture  ,  que  les 
Appel lans  croycnt  s'être  acquife  ,  en 
s'oppofant  aux  prérenfions  du  Pape. 
Y  a-t-il  de  la  fincerité  &  de  la  reli- 
gion à  dire  que  l'on  eft  prêt  à  regar- 
der comme  des  menfon^jcs,  ce  qu'on 
foùtient  être  des  veritcz  Evangeli- 
ques,  &  que  l'on  prouve  évidem- 
ment ,  comme  l'on  croit  ,  être  tel  ; 
fi  un  Concile  de  gens  qu'on  ne  croit 

pas 
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pas  plus  éclaîrczquc  les  autres,  &  qui 
ne  peuvent  en  eftct  jamais  taire  en 
forte  que  ce  qui  elt  vrai  devienne 
faux ,  ni  même  le  pareille  à  ceux  qui 
ont  examiné  les  matières  ,  dont  il 
s'agit }  Peut-on  dire  ,  en  bonne  con- 
fcience  ,  qu'on  eft  prêt  d'embraller 
l'une,  ou  l'autre  de  deux  proportions 
contradictoires  ,  fur  une  femblable 
décilion  ;  quoi  que  Ton  croye  avoir 
des  raifons  invincibles,  pour  l'une  des 
propofitions  ?  On  peut  mettre, je  l'a- 
voue, en  compromis,  la  polfelTion  de 
biens  temporels  &  les  perdre,  fur  le 
jugement  des  Tribunaux  Civils;  par- 
ce qu'il  eft  toujours  permis  de  croire 
&  de  dire  même  qu'on  a  été  con- 
damné injuftement  ;  quoi  qu'on  s'y 
foumettc  ,  pour  la  confervation  du 
repos  de  l'Etat  ,  qui  le  demande  né- 
cefîliirement.  Mais  promettre  d'en- 
feigner , comme  vrai, ce  qu'on  a  tou- 
jours cru  faux  &  de  croire  fiux  ce 
qu'on  a  toujours  regardé  comme 
vrai ,  en  matière  de  Religion ,  &  que 
l'on  croit  avoir  démontré  ;  &  cela 
fur  la  décifion  de  gens  ,  qui  ne  ré- 
futeront jamais  les  raifons, qu'on  a 
oppofées  aux  décilîons  de  la  Cour  de 
Rome  ;  ed  affurément  une  chofe 
(Jù'on  ne  peut  pas  faire  en  bonne 
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confcieiKC.  C'cfl  imiter  celui  ,  qui 
condamné  à  faire  réparation  à  une 
pcrfonnc  qu'il  avoit  offcnfée  ,  en  di- 
fant  d'elle  des  chofcs  ,  dont  il  avoit 
été  témoin  oculaire;  je  croyois  que  ce 
que  j^avois  dît  étoit  véritable  ,  parce 
que  je  V avais  vu  ;  mais  puis  que  mes 
'Juges  le  veulent ,  je  me  déclare  calom- 
niateur. 


ARTICLE    IV. 

LIVRES    DE    CICERON 
NO UVE LLE ME N T  RIM- 
P RIMEZ  EN  ANGLE- 
TERRE. 

I.  M.  TULLIUS  CICERO 
DE  ORATORE,  ad  Çhùnc- 
tum  Fratrcm.  Ex  M  S  S.  reccyifuii 
TUO.CO  CY.M K^  èCollegio 

Uyiiverfitatis  A.  B.  Ed:tio  fecw/dda 
A  Oxford  MDCCVI.  in  8.  pag. 
34Z.  avec  les  Préfaces  &  l'Index. 

C'E  s  T  ici  ,  comme  Ton  fait  ,  le 
plus  bel  Ouvrage  de  Rhétorique, 
que  Ciceron  ait  fait-  Il  avoit  com- 
pofc  ,  étant  jeune  ,  deux  livres  de 
cette  Science  ,   qui  fe  font    perdus , 

com- 
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comme  nous  l'apprenons  *  de  Qitin- 
tilien^  de  S.  Jérôme^  &  de  Caffio do- 
re ;  mais  étant  dcja  âgé  ,  il  fit  ceux 
que  nous  avons  ,  dont  le  plus  beau 
eft  celui ,  dont  on  vient  de  lire  le  ti- 
tre. Ciceron  n'y  enfcigne  pas  la 
Rhétorique  ,  félon  la  Méthode  des 
Grecs  ;  qui  par  des  diviiîons  &  fous- 
divilîons  réduilbient ,  pour  ainli  dire, 
le  Difcours  &  toutes  fes  moindres 
parties  ,  en  poudre ,  &  donnoient  des 
leçons  fur  tout  cela  ,  plus  propres  à 
étouffer  l'efprit  des  jeunes  gens, qu'à 
l'éclairer  &  qu'à  le  former  à  l'élo- 
quence. Cet  ouvrage  eft  la  produc- 
tion d'un  homme  ,  non  feulement 
confommé  dans  la  Théorie  ,  mais 
encore  rompu  dans  la  Pratique  de 
l'Art  qu'il  entreprend  de  traiter  y  & 
à  qui  fon  fiecle  &  tous  les  fuivans 
ont  donné  le  premier  rang, parmi  les 
Orateurs  Romains.  Il  s'y  moque 
aulfi  fouvcnt  des  vaincs  fubtilitez  des 
Rhéteurs  Grecs  ,  &  fait  bien  voir 
que  ce  n'étoit  pas  la  longue  étude  de 
ces  fortes  de  chofes,  qui  rendoit  élo- 
quent ;  mais  l'étude  des  chofes ,  avec 
la  fréquentation  du  Barreau ,  &  l'exer- 
cice. 

G  s  Ainfi 

*  Voyez,  leurs  piijfa.ges  a  la  tête  du  <^in^ 
titjen  d  Oxford  m  4.  1693. 
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■  ^  Ainfi  on  foit  très-bien  de  mettre  ce 
livre,cntre  les  mains  des  Jeunes  gens, 
pour  leur  turmer  le  goût  &  le  Itile, 
<&  leur  apprendre  même  quel  eft  l'ap- 
pareil d'érudition  ,  qu'on  doit  avoir, 
pour  réiilîir  dans  l'Eloquence  ,  en 
quelque  matière  &  en  quelque  Lan- 
gue que  ce  foit.  Après  Tavoir  lu 
plufieurs  fois,  je  Tai  relu  encore  ,  à 
l'occadon  de  ces  dernières  Editions , 
avec  le  même  plaiiir  ;  &  j'efpere  que 
ce  ne  fera  pas  la  dernière  fois ,  que  je 
le  lirai. 

Mr.  Cockman  n'a  fait  autre  chofe 
en  cette  Edition  ,  que  publier  i.  le 
texte  alfez  correctement,  fur  l'Edition 
de  feu  Mr.  Gronovïus  :  2.  d'y  join- 
dre non  feulement  les  varierez  des 
MSS.  dont  il  y  elf  tait  mention,  mai$ 
d'y  ajouter  toutes  celles,  qu'il  a  pu 
trouver  dans  lix  Exemplaires  MSS. 
qu'il  y  a  en  diverfes  Bibliothèques  de 
rUniverfité  d'Oxford.  Il  n'a  joint  a 
ces  varietez  aucun  raifonnement  Cri- 
tique, ni  de  ceux  de  Mr.  Gro?rjviHs^ 
ni  des  liens,  &  a  laiiTc  à  fcs  Ledcurs 
le  choix  de  celles, qu'ils  trouveroient 
les  meilleures.  En  effet,  comme  il 
s'agit  principalement  de  choies  afféz 
connues  ,  ce  livre  n'a  pas  extréme- 
Tnent  befoin  de  Commentaire  ;  outre 

qu?il 
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qu'îî  n'eit  pus  li  corrompu  ,  par  les 
Copilîcs  -,  que  lés  livres  Philolbphi- 
qucs  de  Cicerun. 

'  Ali  réftè  c'eli  aux  Le£leurs  intel- 
ligens  ,  lors  qu'il  y  a  quelque  chofc, 
qui  les  embarraiîe  ,  à  chercher  dans 
!«  varietez  ,  qui  font  au  dclVous  des 
pages ,  s''il  li'y  a  point  de  manière  de 
rire ,  qui  foit  plus  commode  que  cel- 
îé  du  texte. 

'  Il  y  a  ,  à  là  fin ,  un  Index  afTez  é- 
téiîdii  fur  les  Chofes  &  les  Expref- 
fîoiii  ,  niais  qui  pourroit  être  encore 
t>lu'§  abondant  ;  lans  qu'on  pût  s'en 
plaindtc. 

II.   M.  T.    CICERONIS    ad 

gni-ftilum  Fratrem  Dialo^itres  DE 
'  R  A  T  O  R  E.   Ex  MSS.  emen- 

'••  davit  notî[q:te  tlluftravit  ZACHA- 

RIAS.  P  E  ARCE,  A.  B. 
Trm.  Coll.  X:antab.  A  Cambrige 
M  Dec  XVI.  in  8.  pagg.  412. 
avec  les  Préfaces  &  les  Index. 

Ç^  E  T  T  E  Edition  a  été  revue  fur 
^^^  neuf  MSS.  dont  lix  font  les  mê- 
mes, que  Mr.  Cockman  a  confulte?.  à 
Oxford ,  &  trois  f:  trouvent  à  Cambri- 
e.  Elle  cil  en  caractères  plus  beaux 
plus  gros  ,  que  la  précédente,  & 
G  6  la 
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la  mcthodc  en  efl  toute  difterente.  lî 
y  a, fous  le  texte, les  manières  de  lire 
de  l'Edition  de  Gruter  ^(\mq  l'Editeur 
a  changées ,  avec  quelque  peu  de  no- 
tes Critiques  ,  en  certains  endroits  ; 
le  refle  a  été  renvoyé  à  la  fin.  Mr. 
Pearce  a  fait  ce  que  je  difois,  fur  la 
précédente  Edition ,  que  les  Lcdeurs 
intejligens  dévoient  faire;  je  veux  di- 
re, qu'entre  les  ditîerentes  leçons,  il 
a  choifi  celles  qu'il  a  cru  meilleures, 
que  les  manières  de  lire  de  Gruter  ^ 
qu'il  a  rejettées  au  defïous  de  la  pa- 
ge. Il  a  rendu  en  fuite  raifon  de  fon 
choix  ,  dans  les  corredions  ,  qu'il  a 
mifes  à  la  fin  ,  où  il  a  plus  d'efpace 
pour  s'étendre.  H  me  femble  ,  gé- 
néralement, que  fon  choix  eft  jufte  ; 
&  ce  feroit  afifurémcnt  une  forte  de 
bizarrerie  ,  que  de  donner  en  tout  la 
préférence  aux  MSS.  que  Gruter  a- 
voit  confultez ,  encore  qu'on  trouve 
dans  d'autres  MSS.  des  leçons  plus 
commodes,  &  même  feules  dignes  de 
paflcr,  pour  les  véritables  exprciïions 
de  Cîceron.  Les  MSS.  qui  ont  été 
autrefois  dans  la  Bibliothèque  Palati- 
ne, &  qui  font  à  préfent  dans  laVa- 
ticanc,  ne  font  pas  en  tout  meilleurs 
que  les  autres  ,  &  l'on  peut  dire  que 
Gruter  les  a  fuivis  trop  llipcrflitieufe- 

mcnt , 
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ment  ,  &  mcme  qu'il  a  fouvent  mé- 
prile  ceux,  qu'il  n'avoit  pas  vus; fur 
tout  ceux  de  Lamb-yj  ,  de  la  bonne 
foi  duquel  il  femblc  avoir  douté  in- 
juftcmcnt,  comme  fi  ce  favant  hom- 
me les  avoit  citez  à  faux.  Ceux 
qui  examineront  les  corredions  de 
Mr.  Pearce  conviendront  que  les 
manières  de  lire,  qu'il  a  fuivies,font 
meilleures  que  celles  de  Gruier  ,  ou 
au  moins  auffi  bonnes. 

Par  exemple  ,  Craffus  dit  au  Ch. 
XI.  du  I,  Livre  dans  les  Editions 
communes ,  que  Carneadc ,  Clitoma- 
q:ie  cjf  Efchme  étoient  les  principaux 
Académiciens ,  qui  fulfent  à  Athènes, 
lors  qu'étant  Quefleur  il  alla  de  Ma- 
cédoine en  cette  ville  :  Eam  Carnea- 
dis  çjf  Clitomachîis  ^  ^fchiaes  obîi- 
«ebanî'y  erat  et'iam  Metrodorns  qui 
cura  mis  uvià  ipfiim  illum  Carneadem 
dUigentïks  aud'terat.  Outre  que  cela 
fait  Carr^eade  difciple  de  Carneade^ 
ce  qui  cil  abfurde  ;  à  moins  qu'il  n'y 
eût  eu  deux  C  amende  s  Académiciens, 
dont  l'un  eût  été  difciple  de  l'autre, 
ce  qui  ne  paroît  point  ;  Mr.  Pearce 
montre  que  la  Chronologie  fouffre, 
avec  bien  de  la  peine  ,  que  l'on  fup- 
pole  que  le  tanicux  Carneadc  fût  en- 
core en  vie  ,  du  tems  de  la  Queilure 
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de  CraiTus.  Auffi  y  a-t-il  un  M5. 
dans  la  Bibliothèque  de  S.  Jean  B.ip- 
tille  à  Oxtbrd  ,  qui  met  ;  eam  C  h  ar- 
madas ^  quoi  que  Mr.  Cockman  n'ait 
point  cité  cette  variété  ;  &  en  effet 
Carneade  eut  un  difciple  de  ce  nom, 
comme  le  prouve  nôtre  Auteur, 
qu'on  pourra  conlulter.  Il  a  donc 
très-bien  tait  de  mettre  ici  &  en  trois 
autres  endroits  ,  où  il  eft  parlé  du 
même  homme  ,  Ckarmadas  dans  lé 
texte.  Gruter  ^  ni  Lambin  n'ont  fait 
mention  d'aucune  variété,  fur  cet  en- 
droit ;  quoi  qu'en  quelques  M  S  S. 
l'on  trouve  Carmeadas  '&  Carniadas^ 
qui  approchent  beaucoup  de  Ckarma- 
das ,  ou  Charmidas.  Peut-être  ont 
ils  cru  que  de  femblables  leçons  é- 
toient  de  pures  fautes  de  Copiftcs, 
parce  qu'ils  ne  fe  fouvenoient  pas 
d'avoir  lu  qu'il  y  eût  eu  un  Acadé- 
micien de  ce  nom  ;  quoi  que  Sextus , 
l'Empirique  ,  ait  fait  plus  d'une  fois 
mention  de  lui.  Mais  quand  il  y  a 
le  moindre  fujet  de  douter  d'un  nom 
propre  (  &  il  y  en  a  fans  doute  ici  ) 
on  doit  mettre  les  varietez  les  plus 
fautives ,  qui  conduifent  fouvent  à  la 
véritable  manière  de  lire. 

Au  relie ,  l'Auteur  n'a  rien  changé 
au  texte, que  fur  l'autorité  des  MSS. 

ou 
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ou  des  aiicicmVes  Editions  ,  qu'il  a' 
côiiAiltèes  avec  foin  ,  comme  on  le 
pourra  voir  dans  les  Remarques.  Ce 
n'ctl  pas  qu'il  n'y  ait  propofé  pïu- 
lîeurs  conjectures  ,  dont  la  plupart 
m'ont  paru  très-probabjes  ;  mais  il  a 
laiile  le  texte ,  tel  qu'il  étoiu  ;  ce  qui 
crt  le  plus  rûr  ,  fur  tout  lors  qu'il  a 
quelque  forte  de  fens. 

Je   propoferai   ici  ,  par   occàlîon , 
une  ou  deux   conjeétures  ,   fur   des 
paflages  ,    fur  lefquels  je  ne  trouve 
aucune  variété.     Au   Liv.  i.    c.  6i. 
Antoine  dit  à  CrafTus ,    qu'il  avoit 
dit  ,   que  l'on  n'approuvoit  pas  tant 
ce  qui  ctoit  bien  dans  un  Orateur, 
que  l'on  tcmoignoit  de  dégoût ,  pour 
ce  qui  ne  l'étort  pas  :     Dixifti    non 
tam   ea ,    qnx  reSia   ejfent  ,    frobari  ; 
<^uàm  ,    quce  fraia  fu'/it  fafl'îdus  adha- 
refcere.     Il  me  femble  que  ce  n'cll 
pas   parler  exaélcm.ent,  que  de   dire 
prava  adh.erefcum  fafîidîis  ,    les  mau- 
vaifes  chofes  s'attachent  au  dégoût  , 
&  que  l'on  doit  dire  plutôt  fajiidi a 
adhccrefcunt prazis;    puis  que  CrafTus 
veut  dire  que  le  dégoût  s'attache  plu- 
tôt ,  aux  mauvais  endroits ,  pour  les 
cririquer  ;  que  l'approbation  ne  s'at- 
tache aux  bons  ,   pour  faire  eftimer 
une  Harangue  =    Il  me  fembloit  donc 

qu'on 
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qu'on  dc\;roit  lire  :  qua  prava  funt  :, 
fajlidia  i'ts  adhcerefcere.  Mais  il  fe 
pourroit  faire  que  Ctceron  eût  ren- 
verfé  rexprelTioii  ,  &  je  ne  voudrois 
rien  changer ,  fans  Tautorité  de  quel- 
que MS. 

Au  Liv.  III,  c.  45-.  CrafTus  dit 
que  nous  voyons,  que, pour  la  con- 
fervation  de  toutes  choies  ,  le  Ciel 
cft  rond  ,  &  la  Terre  au  milieu  ,  où 
elle  eft  rctenue,par  fa  force  &  par  fon 
poids  :  încolurnîtatis  ac  falutis  omnium 
causa  y  videmus  hune  ftatum  ejfe  to- 
tius  mundï ,  atque  natures  ;  rotundum. 
ut  cocUim  ,  terrâque  ut  média  Jit ,  ea- 
que  fud  vi  ,  nutuquc  teneatur.  Il  me 
lemble  que  nutus  ne  marque  qu'un 
mouvement  ,  tel  eft  celui  de  la  tête , 
quand  on  la  remue  ,  pour  marquer , 
que  Ton  confent  à  quelque  chofe. 
C'eft  ainii  que  Virgile  dit  de  Jupiter 
Eneid.  L.  IX,  106. 

Adnuît   ^    totum    nutu  trcmcfeciî 
Olympum. 

Ainfi  Ctceron  dit  des  Atomes  ,  qui 
par  leur  poids  naturel  defcendcnt  tou- 
jours ,  félon  Epicure  ,  que  les  uns 
fe  détournent  un  peu  de  la  ligne  droir 
te  ,  &  que  les  autres    fuivent  ,    piJj 
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leur  mouvement  ,  cette  ligne  ,  fua 
'fititu  reàè  ferw/itur.  Du  Souverain 
Bien  Liv.  I,  c.  6.  Il  dit  de  même 
ailleurs,  que  les  chofcs  terreftres  & 
humides  ,  par  leur  propre  mouve- 
ment &  par  leur  poids ,  tombent  fur 
la  terre  &  dans  la  mer  ,  par  des  an- 
gles égaux.  Suepte  nutu  i^  fm  pon- 
dère ad  pares  angulos  in  terrant  ^  in 
mare  jeruntur,  Queft.  Tufculanes 
Liv.  I.  c.  17.  Je  croirois  donc  qu*il 
faudroit  lire  ici  nixàqite  ,  qui  lîgni- 
tieroit  l'etfort  que  la  terre  fait  ,  pour 
tenir  ,  félon  les  Philofophes  que  C/- 
ceron  fuit  ici,  le  centre  de  l'Univers. 
Autrement  nutu  fignifieroit  que  la 
terre  fe  meut  ,  ce  qui  cil:  contraire 
aux  fentiments  de  ceux ,  que  Ciceron 
a  fuivis.  Je  crois  qu'il  faut  faire  une 
fcmblable  correction,  dans  le  IL  Li- 
vre de  la  Nature  des  Dieux  c.  39. 
ce  que  l'on  trouvera  confirmé  par  les 
cil.  XLV ,  &  XL  VI.  Je  vois  que 
Mr.  Fearce^  explique,  dans  fon  In- 
dex ,  nutu ,  par  pondère.  C'ell:  en  ef- 
fet le  fens  ,  que  ce  mot  doit  avoir, 
s'il  a  été  ici  employé  par  Ciceron. 

On  voit  ,   comme  je  l'ai  déjà  dit, 
à  la  fin  du  Texte  les  raifons,queMr. 
Vearce  a  eues  de  corriger  divers  en- 
droits de   l'Editiou  de  Gruter  ,   ap- 
puyées 
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puyées  fur  l'autorité  des  MS'S.  5t 
des  anciennes  Editions, avec  les  con- 
jedurcs  qu'il  a  faites  fur  quelques  au- 
tres. Après  cela,  viennent  trois  Iw- 
dex  très -utiles  ,  le  i.  eil  des  noms 
propres  ,  le  2.  des  chofes  &  le  ^. 
des  expreifions.  Dans  rEdiciondc 
Mr.  Cockman^  ces  Index  font  mêlez 
cnfemble  ;  &  il  n'importe  pas  beau- 
coup qu'on  les  joigne,  ou  qu'on  les 
fépare,  pourvu  que  l'on  n'oublie  rien 
de  ce  qui  ert  nécdîaire.  Les  divifions 
même  trop  nombreufes  font  fatigan- 
tes ,  parce  que  quelquefois  ,  on  ne 
fait  dans  quel  Index ,  on  doit  cher- 
cher ce  -dont  on  a  befoin  ;  comme 
on  le  peut  voir  ,  par  le  9enu  Tullia- 
num  ,  ou  les  Index  ,  que  George 
Louis  Fruben  a  mis  à  la  fin  de  l'Edi- 
tion de  Gruîer  m  fulio  ;  où  l'on  ne 
fait,  avec  toutes  fes  divifions,  où 
trouver  ce  que  l'on  cherche.  C'é- 
toit  alfcz  de  divifer  le  tout  en  trois 
clafTes ,  comme  Mr.  Pearce  l'a  fait , 
■ou  même  de  mettre  le  tout  dans  un 
'feul  Index. 

III.  M.  T.  CICERO  de  OF- 
•  FICUS  ad  MARCUM  F. 
•\'^Ex  MSS.  recenfuh  THOM. 
-^  "C  O  G  K  M  A  N    è    Coll.  Umvers. 

A.  B. 
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A.  B.  Eciitio  fecunda.  A  Oxford 
MDCCXVI.  in  S.  pagg.  216.  a- 
vec  la  Préface  &  l'Index. 

CE  s  Offices  de  Cicero»  ont  été 
collationnez  avec  dix  M  S  S.  que 
l'on  trouve  à  Oxtr^rd  ,  &  dont  on 
voit  les  varietez  Tous  les  pages  ,  avec 
celles  de  Lambin  &  de  Grutcr.  Je 
mets  dix  M  S  S.  parce  que  l'xluteur 
parle  ainfi  ,  dans  fa  Préface  ;  quoi 
que  ,  dans  la  lille  ,  qu'il  en  met  en 
fuite ,  il  n'en  nomme  que  huit.  Pour 
le  Texte,  il  a  fuivi  l'Edition  in  12. 
de  feu  Mr.  Gr^rvius.,  dont  il  marque 
les  conjedures.au  dcflbus  de  la  page. 
Il  y  a  joint  un  Index  des  choies  de 
des  exprelTions  ,qui  paroît  aifez  éten- 
du. 

Cet  Ouvrage  de  Ciceron  efl:  préfe- 
■rable  ,  par  la  matière ,  au  précèdent  ; 
•parce  que  les  livres  de  l'Orateur  n'ap- 
-prenncnt  qu'à  bien  parler  ,  mais  que 
celui-ci  nous  enfeigne  de  plus  à  bien 
/vivre  ,  &  n'ell  pas  moins  bien  écrit, 
quoi  que  le  llylc  en  Ibit  moins  re- 
cherché. 

Les  Savans  difputcnt  entre  eux, de 
l'origine  du  mot  Otf:ci;rfn  ,  comme 
on  le  pourra  voir  dans  les  Etymolo- 
giqMes  de  1^1  ar trains  &  de  l^offins.  Ce 

qui 
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qui  les  cmbaralle  ,  c'clt  que  ce  mot 
vient,  félon  toutes  les  apparences, 
du  verbe  officia ^  qui  lignifie  nuire; au 
lieu  que  ce  qu'on  appelle  Ojficium  eft 
toujours  utile,  ou  à  celui  qui  le  fait, 
ou  à  ceux  à  qui  il  rend  ce  devoir, 
ou  à  qui  il  fert  d'exemple.  Mais  il 
faut  fe  fouvenir  que  la  prépoiition 
oh  ,  de  laquelle  &  du  verhQ  fado  ce- 
lui di  officia  eil  compofc  ,  a  fignifié 
également  pour  &  contre  ,  dans  fon 
origine:  quoique  ,  par  l'ufage  pofte- 
rieur,  le  verbe  officia  fe  foit  toujours 
pris  en  mauvaife  part.  On  le  peut 
voir ,  par  les  verbes  compofez  de  cet- 
te prépoiition ,  où ,  quoi  qu'elle  figni- 
fie  le  plus  fouvent  contre  ,  elle  fè 
prend  néanmoins  aulTi  en  fens  oppo- 
fé.  Ainli  *  obaîidire  a  iignifié  le 
même  o^obedire  ,  obeïr  ;  obfecrare , 
prier  ;  obfecundare  &  ohfequi  complai- 
re; obfervare  refpe6ler  ;  obtemperare 
obeïr.  Ainli  officcre  a  lignifié  autre- 
fois y^rwV  ,  être  utile  ^  aulTi  bien  que 
nuire:  comme  obfervare  lignifie  non 
feulement  refpeéler  ,  mais  aulTi  obfer- 
Ter  ,  à  mauvais  delTein.  Ceux  qui 
difent-  qu.' Ojfficium  vient  d'jfficere, 
nuire  ,  par  Antiphrafe  ,  ne  s'enten- 
dent point  en  Etymologies  ;non  plus 
que  ceux  qui  veulent  que  l'on  ait  dit 

ainfi , 
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uinfi,  pour  EjficÎHm.     Ils  fc  fcroient 

plus  approchez  de  la  vérité  ,    s'ils  a- 

voient  dit  ç^WOjfic'tHm  cil  ce  que  rvn 

faitàcaufe  d'un  autre; car  oh  lignifie^ 

caufe  ,  aulfi    bien  que  contre.     Mais 

il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  que  j'ai 

dit,  du  verbe  offiào.     J'ai  cru  que  je 

pou  vois  indiquer,  en  pallant,  l'Etymo- 

logie  du  mot  Ojficium  ,   à  l'occafioti 

du  titre  de  l'Ouvrage  de  Ciceron  des 

Offices  ,  qui  efl:  trop  connu  pour  en 

faire  un  Extrait.     Il  y  a  encore  bien 

des  choies  à  défricher  ,  fur  les  Ety- 

mologies  de  la  Langue  Latine  ;  mais 

ce  n'elt  pas  ici  le  lieu  d'en  parler. 

IV.  M.  T.  CICERONIS  de 
FINIBUS  BONORUM 
^  MALORUM  Uhri  V.  cff 
PARADOX  ON  Uber  Uy?us, 
.  Emeyîdavit  ,  notifqne  iliuftravit 
THOMAS   BENTLEY  y^. 

M.  'trtn.  Coll.  Cantdh.  Son  us.  A 
Canibrige  M  D  G  G  X  V  1 1 1.  in  8. 
pagg.  396.  avec  les  Préfixes  & 
l'index. 

MR.  Bentley  ,  neveu  du  fameux 
Mr.  B^;^//fv,Do6leur  en  Théolo- 
gie, &  Maître  "du  Gollege  de  la  Tri- 
nité à  Cambrigc ,  a  entrepris  ici ,  non 

d'ex- 
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d'expliquer  les  dogmes  des  Anciens, 
fur  la  Ibuveraine  Félicité ,  dont  trai- 
te Ciceron  ;  mais  de  corriger  les  fau- 
tes des  Copiées  ,  qui  fe  font  gliflecs 
dans  fes  Livres  ,  en  grand  nombre  ; 
car  c'ell:  alfurément  un  des  Ouvrages 
de  Ciceron ,  que  le  tems ,  &  les  Co- 
piftes  ait  le  plus  gâté.  Cela  même 
a  donné  lieu  à  Mr.  Bentley  d'exer- 
cer fa  Critique, &  de  faire  voir, avec 
quel  fuccès,il  s'efl  appliqué  à  mar- 
cher fur  les  traces  de  Mr.  fon  On- 
de. On  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait 
ici  bon  nombre  de  conjedures  inge- 
nieufes  &  vrai-femblables,  &  ceux,qui 
ne  s'accommoderont  pas  des  autres 
ne  doivent  pas  tant  s'en  prendre  à  lui, 
qu'à  la  difficulté  qu'il  y  a  à  deviner 
ce  que  Ctcerm  avoit  écrit  ,  en  des 
paffages  très-gâtez ,  &  fur  des  chofes 
aflez  difficiles,  en  elles  mêmes.  Mr. 
Bentley  a  comparé  avec  foin ,  fur  ces 
endroits ,  les  Editions  de  Lambin  & 
de  Gruter  &  quelques  autres  ;  mais 
il  ne  cite  aucun  MS.  qu'il  ait  con- 
fulté  de  nouveau.  Il  y  aura  d'autant 
plus  d'honneur  pour  lui,  ii  ceux, qui 
ont  la  commodité  de  confulter  des 
MSS.  trouvent  que  pluiieurs  de  fes 
conjectures  y  font  conformes.  J'ap- 
prouve fort  au  refte  la  juftice  ,   qu'il 

rend 
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rend  à  Lamb'tn  ,  contre  la  mauvailc 
humeur  de  Gruter  ,  qui  le  mord  par 
tout  où  il  peut.  Si  Lambin  a  été  un 
peu  trop  prompt  à  recevoir  des  con- 
jcclures  dans  le  texte;  il  faut  aufïï  a- 
vouër  que  Gruter  a  ibùvent  tort,  en 
défendant  mal  à  propos  des  palTages 
corrompus  ,  &  en  fixant  la  manière 
du  texte  fur  des  MSS.  fautifs  ,  qu'il 
avoit  dans  la  Bibliothèque  Palatine  ; 
plutôt  que  fur  d'autres  meilleurs  ,  à 
quelque  égard  ,  que  Lambi-a  &  d'au- 
tres av oient  citez.  Mr.  Bentley  a 
fuivi  pour  les  Livres  <^f  Finibus  l'Édi- 
tion de  Mr.  Gronovius  en  MDCXCII. 
&  pour  les  Paradoxes  celle  de  Mr. 
Grxvius,  en  MDCXCI. 

Au  lieu  de  Préface  aux  Livres  de 
Finibus ,  il  a  mis  quelques  remarques 
de  M.  Antoine  JMuret ,  tirées  de  fes 
Diverfes  Leçons  Lib.  XIV.  c,  der- 
nier. Elles  fe  réduifent  à  ceci.  Dans 
ces  cinq  livres  ,  Ltcerun  examine  les 
fentimens  des  anciens  Philofophes  & 
principalement  ceux  des  Epicuriens 
des  Stoïciens  &  des  Péripateticiens, 
touchant  le  "Souverain,  Bien. 

Le  premier  entretien  ,  contenu 
dans  le  I.  &  le  II.  Livres ,  où  le  lenti- 
mcnt  à^Epicure  cil  examiné ,  efl:  fup- 
pofé  avoir  été  tenu  dans  la  maifon  de 

cam- 


1 58  Bibliothèque 

campagne  ,  que  Cîcero»  avoit  dans 
le  territoire  de  Cumes,  avec  Torqua- 
tus  &  TrtariHS  ,  qui  Tétoient  venu 
voir. 

Le  fécond  ,  qui  regarde  les  fenti- 
mens  des  Stoïciens  &  qui  eft  dans  le 
III.  &  IV.  Livres  ,  eft  de  Ciceron 
lui  mcme  avec  Cato',7  ,  dans  la  Bi- 
bliothèque ,  que  Lucullus  avoit  en 
fa  maifon  près  de  Tufculum. 

Le  troifiéme  ,  qui  renferme  Tcxa- 
men  de  la  dodrine  des  anciens  Aca-' 
demiciens  &  des  Péripateticiens  ,  Ib' 
fait  à  Athènes  ,  dans  l'Académie  ,  où 
étoient  Marc  ,  Quint  us  &  Lu  ci  us  Ci- 
tero'/is  ^  Atticus  &  M.  Pifon^  qui  ell 
celui  qui  parle. 

Il  eft  donc  vifible  par-là  ,  que  Ci- 
ceron fuppofe  que  ces  trois  Confé- 
rences ont  été  tenues  ,  en  ditferens 
tems  &  lieux,  &  par  diverfes  perfon- 
nes.  Néanmoins  au  Livre  V.  c.  8. 
Ciceron  fait  parler  ainfi  Pifon:  „puis 
„  que  l'on  a  difcouru  de  la  Volupté 
„  avec  Torquatus  &  de  l'Honcteté 
avec  Caton  :  qmAiam  igitur  ^  de  vo- 
luptate  cum  Torquato  "^  de  hmeftate 
cum  C  atone  ejl  difputatum  Sec.  Si 
c'étoit  Ciceron  qui  dît  cela,  au  com- 
mencement du  Livre  ,  on  pourroit 
le  fouffrir  ;  mais  on  ne  voit  pas  bien 

corn- 
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comment  Pilou  peut  parler  de  la  for- 
te ,  fur  tout  devant  des  gens ,  qui  u'a- 
voieiit  pas  été  préfensàces  confcreu- 
ces.  Dans  le  même  Livre,  il  intro- 
duit Pifoii  rapportant,  en  vers  Latins, 
un  endroit  d'Homère,  qu'il  dit  avoir 
traduit ,  &  que  Ciierott  avOit  fait  lui- 
même. 

Ce  font  là  les  remarques  de  Muret., 
mais  on  peut  dire  que  Ciceron  ne  vou- 
lant point  diffimuler  qu'il  fût  l'Auteur 
de  ces  conférences ,  ne  s'eft  pas  fort 
mis  en  peine  de  garder  exactement  le 
decarnm-  D'ailleurs  Pifon  ne  dit  pas 
difputuvi  y  mais  difputatuyn .,  &c  l'on 
peut  ,bien  fuppofer  que  Pifon  avoit 
aufîl  traduit  quelque  choÇcd^ Homère, 

Je  mettrai  ici  quelques  corrcdions 
d'endroits ,  qui  me  femblent  corrom- 
pus, dans  le  L  Livre.  Je  fuis  fi  éloi- 
gné de  defapprouver  ceUcs  de  Mr. 
Befidey^  que  je  pourrois  dire  qu'il  y 
en  a  quelques  unes,  qui  m'étoient 
venues  dans  la  penfée  ,  long-tems 
avant  que  cette  Edition  parût  ;  com- 
me le  favent  quelques-uns  de  mes 
Amis,  à  qui  je  les  ai  communiquées, 
avant  ce  tems-là.  C'eft  une  marque 
qu'elles  ne  font  pas  tout  à  fait  mal 
fondées.  Il  m'efl:  aufPi  fouvent  arrive 
de  conjeduFcr  ce  qui  étoit  venu  en 

To-mc  XL  P.  I.  H  peu- 


lyo  Bibliothèque 

penfée  à  d'autres,  dont  jen'avoîspas 
lu  les  Ecrits.  D'ailleurs  nôtre  Au- 
teur s'ell  contente  de  mettre  fes  con- 
jedures  dans  les  Notes,  fans  toucher 
au  texte.  Il  a  toujours  été  permis  de 
les  propofer  de  la  forte. 

Au  C^h.  I.  Ctceron  dit,  en  parlant 
de  certaines  perfonnes  ,  qui  ne  trou- 
voient  pas  bon  que  les  Romains  s'at- 
tachaffent  à  la  Philofophie,  &  qui 
même  condamnoient  en  eux  tout  à 
fait  cette  Etude  ;  &  en  fuite  d'autres, 
qui  ne  la  reprenoient  pas,  pourvu 
qu'on  ne  s'y  applicât  pas  trop.  Qui» 
dam  autem ,  dit-il ,  non  id  tétm  repre- 
bendunt ,  fi  id  remijfius  agatur  ;  fed 
îanîum  fludium  ^  tâmque  rnultam  ope- 
ram  in  eo  ponendam  non  arhitrantur. 
Il  femble  que  ce  premier  tam^  deman- 
deroit  après  lui  un  quàm^  au  lieu  de 
fed\  mais  comme  tam  revient  encore 
après ,  je  m'imaginois  qu'on  pourroit 
bien  lire,  non  jam  id  reprehendunt.  Il 
y  a  quelque  variété  en  cela,  dans  \ç:s 
MSS.  dont  les  uns  ont  non  id  tantùm^ 
les  autres  non  tam  id^  &  les  autres  id 
non  totum^  comme  Gruter  le  témoi- 
gne. Mais  je  ne  voudrois  pourtant 
rien  changer, dans  le  texte; car  il  n'y 
a  point  d'Auteur, ni  Ancien, ni  Mo- 
derne ,  qui  ne  s'exprime  quelquefois , 

de 
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de  manière ,  qu'on  pourroit  mieux 
tourner  les  expreiîions.  AulFi  Mr. 
Bentley  n'en  dit-il  rien.  Ce  no'ri  jam 
eft  la  même  chofe ,  que  non  a/ftpliùs , 
ou  à  peu  près. 

Au  Chap.II.  en  parlant  àî'AttUius^ 
mauvais  Poète  Latin ,  Ciceron  dit  :  <^e 
quo  Licintus  :  ferreum  fcriptorem. 
Après  ce  dernier  mot  je  voudrois 
mettre  un  point  d'exclamation  :  fer- 
reum fcriptorem  !  en  forte  que  Ton 
comprenne  (\\iq  Licinius .,  s'étoit  écrié 
de  la  forte  ,  en  parlant  de  ce  Poète. 
Autrement  il  femble  ,  qu'il  faudroit 
mettre  :  qtiem  Licn^tus  ferreum  fcrip- 
urem  vocat^  ou  fousentendre  ce  der- 
nier mot. 

Ciceron  en  prévenant  ceux  ,  qui  le 
pourroient  reprendre  de  traiter  des 
mêmes  chofes ,  dont  les  Grecs  avoient 
traité  ,  leur  répond  ainfi  :  Ji  dicerent 
ab  iliis  has  res  traéîatas  ;  ne  ipfos  qui- 
demGnecos  efl  cur  tarn  multos  levant ^ 
qnàra  lez^endi  fu-rit.  Il  femble  qu'il  s'ex- 
primeroit  plus  correctement ,  s'il  avoit 
dit,  q^^,lm  legi  po  unt\  ils  n'auroient  au- 
cune raifon  de  lire  auWnt  de  Grecs . 
qu'on  en  peut  lire  ;  à  moins  qu'on 
ne  prétendit  que  quhm  legendi  fnnt 
iïgnifie  la  même  chofe;  ou  qu'il  ne 
faille  fousentendre  ,  auâoribus  Grx- 
:i...\i.  H  2  cis 
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cis  ma^iftris  :  c'cft  à  dire  ,  qu'il  en 
tant  lire  ,  Iclon  les  Grecs  ,  de  qui 
nous  apprenons  la  Philofophie. 

Au  Chap.  IlL  après  les  vers  de  Zr^- 
cHe^  fur  Albucius  ,  qui  s'attachoit 
trop  à  la  Langue  Grecque  ,  Ltceron 
ajoute.:  ego  autem  mlrari  non  queo ^ 
unde  hoc  fit  tam  hfolcns  domcjilcarum 
rerum.  faftidiîrm.  Il  y  a  ici  une  omif- 
lîon ,  dans  l'Edition  de  Gruter  &  dans 
celle  de  Mr.  Gronovius  ^  &  cette  omif- 
lion  n'eft  pas  dans  celle  de  Lambin^ 
où  il  y  2i  fatîs  mirari  ^  comme  lefens 
le  demande  néceflairement.  Ciceron 
veut  dire,  qu'il  ne  pouvoit  pas  affei 
s'étonner  d'où  venoit  que  les  Ro- 
mains étoient  dégoûtez  de  leur  pro- 
pre Langue.  Je  n'ai  pas  d'autre  Edi- 
tion à  confultcr,fur  ce  paflage;  mais 
il  Lambin  avoit  misy^?m,par  conjec- 
ture, il  n'auroit  pas  manqué  de  le 
dire  dans  fes  Notes.  Je  fai  bien  que 
danstuieexprcirion,  comme  celle-ci, 
'Aon  queo  non  mirari  ^  on  omet  quel- 
quefois le  fécond  non  ,  &  que  d'ha- 
biles gens  en  ont  donné  des  exem- 
ples. iVIaiit'j'ô  ne  lai  li  ces  exemples 
ne  font  pas  des  fautes  de  Copiitcs,  qui 
croyoient  qu'il  y  avoit  un  nott  de 
trop. 

Quelques    lignes    après  ,    Ciceron 
■  ::  -     -  ayant 
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ayant  dit  qu'il  avoit  avancé  que  U 
Langue  Latine  ctoit  plus  riche  ,  que 
la  GiCque  ,  en  donne  cette  raifon  : 
qiia»do  emm^  z*el  nubis  dicam  ,  ant 
ordtor'tbus  bo/iïs ^  ant^octis^  pofteaqui- 
dcY/i  qnàm  fuit  qncm  rmitarentur ,  ul- 
l/is  oraiioms  ,  vel  copiofie  ,  Tel  ek^ran- 
tis  ornaîHS  defuit  ?  Mr.  Beniley  cil 
choqué ,  avec  raifon ,  de  ces  mots 
vel  dicarn  nobis ,  dans  lefqucls  Ciceron 
fe  vanteroit  allez  grolficrement ,  s'ils 
4toicnt  Ibrtis  de  la  plume.  Il  met  donc 
ne  dicam  nubis ,  par  parenthele,  ce  qui 
rend  rexprclfion  plus  douce.  Je  ibup- 
çonnerois  tort  que  ces  trois  mots  au- 
roient  été  ajoutez  ,  par  quelcun  ;  qui 
croyoit  que  Ctce-nm  pouvoit  bien  fc 
citer  lui-même ,  pour  exemple,  de  ceux 
aux  diicours  detquels  il  ne  manquoit 
aucun  ornement.  Il  le  pouvoir,  en  ef- 
fet, c'ell:  très-certainement  une  julli- 
ce  qu'on  lui  doit  rendre;  mais  cela 
Q'a  pas  bonne  grâce  ^  dans  fa  propre 
bouche,  &  quoi  qu'il  aime  à  fe  louer, 
je  ne  croi  pas  qu'on  trouve ,  en  fes 
Ecrits,  une  femblableloiiange  defon 
Eloquence  .  dont  il  parle  toujours 
avec  modellie.  Ces  mots  me  paroif- 
fent  ajoutez,  &je  croi  que  ceux, qui 
liront  attentivement  cet  endroit, con- 
viendront ,  qu'ils  rompent  ,  à^-:i9ii^ 
H  ^  maa- 
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mauvaifc    grâce  ,   la   fuite    du    dîf- 

cours. 

Au  commencement  du  IV.  Ch.  il 
y  a  un  endroit  ,  que  Lambin  n'a  pas 
mal  corrigé ,  dans  une  note  margina- 
le. Le  voici  :  cgovero^  CÙM/c/r^w- 
Jibus  operis ^laboribus^periculis ^non  de- 
fer  mjje  m'ihï  vide  or  fnefidîum  ,  m  quo 
à  populo  iio'/nano  locatus  fum  \  debeo 
profeÛo  quantumcumque  pojjim  ^  in  eo 
quoque  elaborare ,  utfint  operâ^ftuàio^ 
labure  meo  ,  doéliores  cives  mei.  Ce  citm 
devroit  régir  le  fubjondif  &  il  fau- 
droit  lire  %'îdear\ovL  s'il  eft  joint  avec 
l'indicatif  ,  il  doit  être  relatif  à  tum , 
&  fignifier  C5J^  ,  ou  quelque  chofe  de 
femblr.ble  ;  de  forte  qu'il  faudroit  lire 
tum  debeo  ^  &c.  comme  Lambin  le 
conJLduroit  &  comme  cela  me -vint 
dans  la  penfée, avant  que  d'avoir  jet- 
té  ks  yeux  far  fon  Edition. 

Cicéron  au  Ch.X.  parle  deces  An- 
ciens Romains,  qui  n'avcientpas  fait 
difficulté  de  condamner  à  la  mort  leurs 
propres  cnfans  ,  pour  le  bien  de  l'E- 
tat, &  qu'il  dit,  félonies  Editions, 
tn  liberos^  auîin  fangui-^em  fpium  cru- 
deles  fmjj'e.  M.  Bentley  corrige  fort 
bien  atv^e ,  au  lieu  de  dut ,  car  liberi 
^fangms  font  la  ménîe  chofe.  J'a- 
vois  aufîi  été  de  ce  femiment  là,  que 

j'ai 
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j'ai  été  bicn-aifc  de  voir  confirmé 
ici. 

II  y  a  un  endroit  au  Ch.  XVI.  que 
Grnter  a  delelperé  de  pouvoir  expli- 
quer ,  &  ou  il  a  mis  des  afterilques, 
comme  s'il  y  manquoit  quelque  choie. 
^Xi.BentUs  a  aiilll  regardé  ce  pallage , 
comme  li  Fort  dépravé ,  qu'on  ne  fau- 
roit  le  corriger  ,  fans  de  nouveaux 
MSS.  Je  crois  néanmoins  l'avoir  ex- 
pliqué ,  fans  y  rien  changer  ,  dans 
VArs  LJritica ,  P.  3.  Sc6t.  I.  c.  XVI.  lO. 
J'aurois  plufieurs  autres  corrections  à 
propofcr,  fur  ces  mêmes  Livres  de 
Ciceron  ;  mais  en  voila  alfez ,  pour 
le  préfent.  Les  remarques  de  nôtre 
Editeur  teront  voir  qu'après  les  tra- 
vaux de  tant  d'habiles  gens ,  fur  cet 
Orateur,  il  y  a  encore  grand  nombre 
d'endroits,  que  l'on  peut  redrefler, 
par  d'heureufes  conjeâures. 


ARTICLE    V. 

I.  M.  TULLII  CICERONIS 
de  NATURA  DEORUM  L/- 
bri  ///.  cum  yiotis  integris P.  Manu- 
r//,  Pet.  Vicîoru^  Joach.  Caméra- 
'f-'îi ^  D'.omf.  Lamhin't  cif  Fuh.Vrfi- 
ïit.  Ket  enfuit  ,  juif  que  Animadver- 
H  4  Jionï" 
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fionibns    ilhijlravit    ac    emaculavlt 

J  O  A  N  N  E  S    D  A  V  I  S  I  U  S  ,   L.L. 

1).  Coll.  Regîn.Caiîtab.  Mag'îfter^ 
CéiyiQyncushlteiifis.  /IcccduKt Emen- 
daùones  Cl.  J  o  A  N  N  i  S  Wa  l  k  e- 
Ri  A.M.Coll.TrinSocii.  A  Cam- 
brige,M  dcc  xviii.  in  8.  pagg.  380. 
avec  les  Piefaces  <5c  les  Index. 

I'A  u  R  o  I  s  pu  mettre  ce  Volume, 
dans  rArticlc  précédent  ;  s'il  n'a- 
voit  été  écrit  d'une  méthode  différen- 
te, &  fi  je  n'avois  eu  àyjoindrerOu- 
vrage  d'un  imitateur  de  Ctcero-a^  fur 
lequel  M.  Dovies ,  Doéteur  en  Théo- 
logie  &  aux  Lois ,  a  aulfi  travaillé. 

Cet  habile  homime  nous  donne  ici 
•le  texte, de  Cicerôn ^  non  fur. la  feule 
Edition  de  Gruter\  mais  encore  fur 
les  MSS.  que  d'autres  avoient  cou- 
fultcz ,  &  de  plus  fur  un  MS.  qui  avoir 
été  ci-devant  à  IVlr.  Aocr,  E^■cque 
d'Ely,  mais  qui  elt  à  préfent  à  V K.- 
cademie  de  Cambrige  ;  par  la  libéra- 
lité de  S  M.B.  le  Roi  George.,  qui  a 
acheté  la  belle  Bibliothèque  de  ce  Pré- 
lat, pour  en  faire  préfent  à  cette  Uni- 
verfité.  Mr.  Davies  a  encore  confuî- 
té  deux  autres  MSS.  &  l'Ancienne 
Edition  de  Bologne,  qui  parut  en 
M  cccc  xciv.  Je  ne  dis  rien  des  Sa- 
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vans,  qui  ont  rravaillc  fur  Ciçero-zt^ 
CVfi  fur  l'examen  cxa6t  de  toutes  cqs 
varietez ,  qu'il  a  tonné"  fon  Texte  ; 
qui  ell ,  comme  il  me  fcmblc  ,  le 
meilleur ,  qui  ait  encore  paru. 

A  l'égard  des  Notes  ,  outre  les 
meilleures ,  qui  euirent  été  publiées  fur 
les  Livres  dj  la. Nature  des  Dieux, 
que  nôtre  Auteur  a  miles  entières; il 
y  a  ajoute  les  tiennes  propres  ,  en 
très-grand  nombre  &  qui  font  en  par- 
tie Critiques ,  ou  pour  établir  la  véri- 
table manière  de  lire  du  Texte  :  &  en 
partie  pour  expliquer  les  fcntîmens 
des  anciens  Phiiofophes ,  dont  il  efl 
parlé  dans  ces  livres..  Ceux  qui  fc 
connoiilent ,  en  cette  forte  d'Ouvra- 
ges, fouhaiteront  que  Mr.  Z)^i7>jpût 
entreprendi-e  de  publier  de  même  tou- 
tes les.  -p.'éfi^'res  de  Ciceron ,  que  feu 
Mr.  Gnevùis  n'a  point  publiées  , 
comme  il  fe  l'étoit  propofé.  On  au- 
roit  alors  un  Ciccron  complet ,  avec 
les  meilleurs  Commentaires ,  outre 
que,  ce  qu'on  y  verroit;dç- l'Éditeur 
confùleroit'  le  Public  dç„]^  perte  de 
ce  que  Mr:  G>\vvius  avo%  promis.  On 
ne*  fauroit  bien  comprendre  le  prix  de 
celles-ci,  par  un  Extrait;  iî  les  faut 
lire,  pour  rendre  à  l'Auteur  la  juili- 
ce,  qui  lui  efl  due.  Elles.  lurpalRnt 
H  y    "  en- 
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encore,  comme' il  me  femble,  le> 
autres  qu'il  a  publiées  ci-dcv'ïint,  & 
qui  lui  ont  aquis ,  à  juilc  titre,  la  ré- 
putation d'un  des  meilleurs  Critiques 
de  nôtre  tems. 

On  y  verra  les  diverfes  leçons,  exa- 
minées &  comparées  les  unes  aux  au- 
tres ,  avec  foin  ;  &  la  confirmation 
de  celles  ,  qu'on  a  fuivies,  par  plu- 
iîeurs  exemples  femblables ,  tirez  de 
Cicero'/i  &  d'autres  bons  Auteurs.  On 
y  trouvera  des  conjectures  fort  heu- 
reufes  de  Mr.  Davles  &  de  fes  Amis , 
telles  que  font  celles  de  hlvM^alker^ 
Maître  aux  Arts  du  Collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambrige  ,  qu'il  a  ajoutées  à 
la  fin  du  Volume.  Cela  regarde  les 
paroles Tpdu  Texte,  mais  outre  cette 
forte  de  remarques,  il  y  enaplufieurs, 
qui  regardent  les  fcntlmens  des  Phi- 
lofophes ,  de  qui  Ciceron  parle ,  6c  qui 
ont  très-fouvent  bcfoin  d'éclaircilte- 
mens.  Je  n'etlime  pas  moins  les  re- 
marques de  cette  forte,  que  celles  de 
pure  Critique  ,  &  je  fuis  même  très- 
pcrfÎTadé ,  qiLe  des  gens  capables  ^Qn 
faire  de  bonnes  fur  les  mots,  ne  fe- 
roicin  pas  en  état  d'expliquer,  les  cho- 
fes.  L'ancienne  Philofophie  n'efl  pas 
toujours  facile  à  entendre  ,  fur  ce 
qu'en  difent  les  Philofbphes  Latins , 
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«\  il  hi  faut  ctudicr  àdclVcin  ,daii5  les 
Philoibphes  Grecs  ,  &  les  bien  mé- 
diter, pour  pénétrer  les  dogmes.  Pour 
cela,  il  faut  du  tems,  de  la  patience 
&  de  l'efprit. 

Je  ne  parle  pas  au  refle  ,  avec  efti- 
me,  des  remarques  de  Mr.  le  Doc- 
teur/>>47'/>j ,  parce  qu'il  parle  lui-mê- 
me obligeamment  de  moi;  ni  lui,nî 
moi  ne  faitbns  aucun  commerce  de 
loiianges,  &  il  n'y  a  rien  d'intereflc 
dans  nôtre  conduite; car  je  croi  pou- 
voir répondre  di-  lafienneàcet  égard, 
comme  de  la  mienne. 

Pour  donner  quelque  petit  échan- 
tillon des  notes,  Ciceron(\cs  lecom- 
mencement  dn  I.  Livre  de  la  Nature 
des  Dieux  ,  ^k  que  les  différentes  pen- 
iees  des  Philofophes ,  touchant  la  Di- 
vinité ,  font  ime  grande  preuve  que  la 
caufe  y  c*eft-  à  -  dire ,  le  principe  de  la 
Philo] oPhie  eji  la  fcience.  Je  traduis 
mot  pour  mot  ce  que  l'on  trouve  dans 
les  Editions  vulgaires  :  ut  rnagm  ar- 
gumento  ejfe  debeat  ^  caufam  ^  id  ejl  y 
princpmm  Philofop'n^e  effe  fcientiam. 
i^tceran  étoit  trop  nabilehomm.e  pour 
dire  que  la  diverllté  des  fentimens  eji 
une  preuve  que  la  caufe  ,  on  le  principe 
de  la  Philofophie  eO:  la  fcience  y  puis  que 
la  fçteme ,  c'etl  à  dire ,  une  connoif- 
H  6  fance 
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fance  affiircc  ,  eft  incompatible  avec 
la  diverlïté  des  opinions.  J'avois  donc 
jugé  qu'il  fdloit  mettre  ici  une  parti- 
cule négative ,  devant  fcientiam  ,  &  li- 
re non  e(fe  fcie-^ùarn.  Le  MS.de  TE- 
.véque  d'Ely  a  confirmé  ma  penfée, 
.  puis  qu'il  y  a  hifàentiam  ,  comme  le 
remarque  Mr.  Davies  ^  ce  qui  revient 
à  la  même  chote.  C'efl:  ainfi ,  fans 
doute,  qu'il  faut  lire,&  il  a  bien  fait 
de  mettre  dans  le  texte  ce  mot,  qui 
répond  au  Grec  uysoiu.  Par  les  mots 
caufam  ^  principinm^  il  faut  enten- 
dre ce  que  Voïi '?c^'ç>ç\\q  un  pri?2cipe  ^ 
eu  Philofophie  :  &  Ariftote  fe  fert 
fouvent  de  ces  deux  mots ,  en  ce  fens, 
comme  je  l'ai  remarqué  dans  mes  Sïl- 
Tes  Philologîq:ies  Ch.  I.  p.  lyi.  Uiz 
principe  c\\  une  \  érité  générale ,  de  la- 
quelle on  tire  des  conféquences.  S'il 
eft  vrai,  &  que  les  conféquences, 
qu'on  en  veut  tirer  ,  en  coulent  né- 
celîairemcut  ;  elles  font  fuis  doute 
vraies.  Ainii  li  les  principes  de  la 
Philofopliie  Payennc  ,  avoient  été 
fondez  fur  une  conno^lTance  claire 
&  indubitable  >  .  &  les  -conféquen- 
ces bien  tirées  ;  les  Philofophes  n'au- 
roient  jamais  été  dans  des  fentimens 
contraires,  fur  la  Divinité.  On  verra, 
dans  les  notes  de  Mr.  Daxies^  les  em- 
barras 
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barras >  ou  de  trcs-habilcs  Critiques, 
Diais  qui  n'ctoicnt  pas  alllz  verlcz 
dans  la  langue  philolbphiquc^le  font 
jettcz  i  en  voulant  expliquer  ce  pall'a- 
gc ,  de  la  corruption  duquel  ils  ne 
s'étoient  pas  apperçus. 

A  la  tin  du  Ch.XlI.  pour,  qua  d€ 
Flaîum  dtcuaus ,  Mr.  Davies  met  avec 
railbn  diximus ,  parce  que  ce  la  le  rap- 
p(~)rtc  à  ce  que  Ciceron  avoit  dit  de 
PLitoiî.  Grutcr  vouloit  eiracer  dtà- 
/w«j, contre  le  conientement  des  MSS. 
mais  ians  railbn.  j'avoisaulji  éci-it,à 
la  n-iarge  de  mou  Exemplaire ,  dixi- 
mus. 

Ciceron  dit  en  parlant  à.cZ€?20fi ^2M 
XIV.  Ciiapitre,  qu'il  décrivoit  Dieu 
de  la  forte,  en  quelques-uns  de  fes 
livres  '.vattonem  quamdcrm  pcr  ommura 
tiatîiram  ^erùneritem ,  une  Raifon ,  ou 
une  Intelligence  répandue  dans  toute 
la  nature.  Il  n'y  a  rien  que  de  clair  en 
cela,  mais  Ctceron  ajoute,  dans  les 
Editioi]*)  conuiuines  ,  ut  dk'mam  ejjç 
ûffeciam^  ce  qui  ne  lignine  rien.  J'a- 
vois  foupçonné  qu'on  devroft  lire  : 
vi  dn'ina  ejj'tclain ,  CD  entendant  ce- 
la de  l'Ame  du  Monde,  qui,  feloa 
les  Philofophcs ,  étoit  une  production 
de  la  fuprême  Divinité;  ou,  irm  di^ 
'nmarn  effcclrtam ,  en  entendant  cela 
H  7  de 
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de  la  RaiTon  ilipréme,  qui,  félon  Ic^ 
Stoïciens,  avoit  fait  toutes  chofes, 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  mes  No- 
tes, fur  le  commencementdeS.  Jean, 
jointes  à  celles  de  Henri  Hammond. 
Mr.  Davies  lit  :  vi  dtvinâ  adfeéîam^ 
ce  qui  veut  dire  praâitam.  Je  crois  à 
préfent  que  cette  manière  de  lire  eft 
la  meilleure  ,  &  je  me  rends  volon- 
tiers à  la  Raifon. 

Au  Chapitre  XV.  en  parlant  des 
fentimens  de  Chryflppe^  fur  la  Divinité, 
Cîcero'fZ  dit ,  entre  autres  chofes ,  dans 
les  Editions  vulgaires ,  que  ce  Phiio- 
fophe  difoit ,  Deum  ejfe  fatalem  um- 
hram ,  ^3'  necejfiiatem  rerîirn  futura- 
rum  ;  ce  qui  efl:  la  defcription  de  la 
Dellinée.  On  voit  bien  que  le  mot 
umbram  ne  peut  avoir  aucun  lieu  ici. 
Je  conjeclurois  donc  ou  feriem^  une 
fuite,  ou  veritatem^  une  vérité.  Cela 
étoit  conforme  au  fentiment  des  Stoï- 
ciens, que  C'tceron  explique  au  Liv. 
III.  c.  6.  &  de  la  Divination  Liv.  I. 
c.  5'5'.  Mais  après  avoir  vu ,  que  dans 
le  MS.  d'Ely  on  lit  vim ,  je  ne  puis  pas 
douter  que  ce  ne  foitlemot  doniC/- 
ceron%^iio\t  fervi.  Cela  fait  voir  qu'on 
peut  bien  s'appercevoir  du  fens  d'un 
paifage  corrompu  &  même  s'en  aifu- 
rer,  fans  pouvoir  néanmoins  deviner 
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te  mot, dont  un  Auteur  s'ctoit  fcrvî. 
Quelle  ruitbn  pouvoit-il  y  avoir  de 
mettre  umbram ,  qui  ne  fait  ici  aucun 
lens,  pour  i'/w,  qui  en  fait  un  très- 
bon?  C'ert  pourquoi  on  nepeutpro- 
pofer  qu'en  doutant ,  &  cum  metu  con- 
trartî^  comme  parlent  les  Scholalli- 
ques ,  ces  fortes  de  conjectures. 

Nôtre  Philofophe  dit ,  en  parlant 
au  Chap.  XXV 11 .  contre  le  fentiment 
des  Epicuriens,  qui  croyoient  que  la 
Divinité  a  une  forme  humaine  :  adri^ 
pe-re  rnthi  indemini .  q:ir,Ji  'cejlro  jure , 
rera   nuUo   modo  prohahilem  ommnm, 
Qu'ts  cœcns  in  conîemplnndis  rébus um- 
qHom  fuit.     Manuce  &  hambtn  ont 
ctfacé  le  mot   omnitrm  ^  qui  eit  fans 
doute  fupertiu  dans  cette  lituation,  & 
qui  doit  être  omis,  s'il  y  a  desMSS. 
où  il  ne  foit  point.   Allais  comme  on 
n'en  produit  aucun  ,   Mr.  Daries  a 
changé  la  ponduation ,  en  cette  ma- 
nière: probabîlem.   Omnium  quts ,  &:c. 
comme  on  le  trouve  ,  dans  la  vieille 
Edition  de  Bologne.    Il  croit  néan- 
moins qu'il  faut  peut-être  lire,  com- 
hie  je  l'avois  conjcèluré  :  -probabikm. 
Quis  omnium.  Il  tait  voir  (^ç.Sallufïe 
&  Ciceron  lui-même  fe  font  ainfi  ex- 
primiez ,  auiïi  bien  que  les  Grecs. 
Au  Chap.  XXIX.  ou  il  ell  parlédu 

mou- 
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mouvement  da  Soleil ,  félon  TAn- 
cienne  Aftronomie  ,  &  de  celui  des 
autres  Planètes, il  elt  dit  de  laLune: 
hujus  (nempe,  Solis)  banc  illujhatîO' 
nem^  ejiifdcm  tyicenfaradiis  ^  rne?iflruo 
fpatio  Luna  complet,  j'avois  conjectu- 
ré qu'il  falloit  lire  waam  pour  ha'/2c. 
En  ctîet ,  dans  le  tour ,  que  la  Lune 
fait  autour  de  la  Terre,  en  un  mois; 
la  face  de  cet  Aftrc  ,  que  nous  voyons, 
ell  une  fois  toute  éclairée..  Mr.  Da- 
vies  fait  voir  qu'il  y  a  dans  les  MSS. 
hjiratioyicin ,  &  que  cette  manière  de 
parler,  en  décrivant  le  cours  des  af- 
tres,e(l  commune.  Je  fuis  volontiers 
cette manicre  de  lire;  maisilmefem- 
ble  qu'il  faut  lire  nnar/i ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  qui  précède, à  quoi  le  mot 
hanc  puiffe  être  rapporté ,  &  qyx'unam 
eft  ea  quelque  forte  oppofé  au  mot 
duahus^  qui  précède  en  ce  qui  cil  dit 
du  Soleil  :  Sol  duabus  umus  or  bis  ul- 
î'imis  partibus  definïens  motum  curfui 
annuos  co'/ificit.  Il  veut  dire  depuis  un 
folflice  d'iiiver  jufqu'au  folitice  fui- 
vant,  dans  la  même  Saifon. 

Un  peu  plus,  bas ,  pour  montrer 
qu'on  ne  doit  pas  nier  une  cliofe, 
feulement  parce  qu'on  ne  l'a  pas  vue, 
iJ  efl  dit  :  ita  fit  ut  medtterranel  mare 
mn  credant.  Il  y  ajîi',  pour 7?^,  dans 
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les  MSS.  d'où  j'ai  conjcclurc  fiet^^ 
ce  qui  fait  ce  lens  :  il  arrivera  ainfi 
que  ceux  ,  qui  habitent  le  milieu  des 
terres .,  ne  croiront  pas  qu'ail  y  ait  hkc 
;»t'r,  parce  qu'ils  ne  l'ont  jamais  vue. 
Je  n'irai  pas  plus  loin, je  dirai  feu- 
lement que  l'on  verra,  dans  la  fuite, 
plulieurs  paiTages  corrigez ,  fur  l'au- 
torité du  MS.  d'Ely  ,  qui  en  quel- 
ques endroits  efl:  alfurément  plus  cor- 
rect, qu'aucun  autre  que  Ton  ait  vu, 
fur  les  livres  de  la  Nature  des  Dieux. 
Quoi  que  Mannclns  &  Vtâorius  aient 
collationné  plulieurs  MSS.  d'Italie; 
je  ne  doute  néannioins  pas ,  qu'il  n'y 
en  ait  encore  ,  en  ce  païs-là ,  qu'ils 
n'ont  pas  vu ,  &  dont  on  pourroit  ti- 
rer de  nouvelles  lumières ,  ou  au  moins 
des  confirmations  des  manières  de 
lire  des  meilleurs  MSS.  Mais  il  y  a 
longues  années  ,  que  cette  forte  d'é- 
tude ell  négligée  en  Italie,  par  la  fau- 
te de  ceux  qui  dovroient  la  favorifer, 
&  qui  ne  le  font  point.  Pour  la  Na- 
tion,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  four- 
nît encore  bien  des  Sujets  capables 
d'y  réUifu-,  s'il  y  avoit  de  l'honneur 
Jj|agner  à  cela  ;  car  on  ne  pourroit 
TiOiiorer  l'étude,  fans  la  favorifer. 
On  voit  que  fort  peu  de  gens,  dans 
les  Univcrliccz  d'Angleterre ,  ont  don- 
nu 
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né ,  depuis  quelques  années ,  aux  An- 
glois  le  goût  des  Belles-Lettres,  & 
ont  excité  pluiieurs  bons  efprits  à  s'y 
appliquer  avec  plus  defuccès,  qu'on 
ne  faiioit  auparavant  en  ce  paVs-là.  Sx 
ce-la  dure  encore  une  génération,  cet- 
te Nation  rendra  de  très  -  grands  fer- 
vices  au  Public  ,  à  cet  égard.  Mais 
pour  revenir  à  nôtre  Auteur,  il  ne 
faut  pas  oublier  de  dire  ,  qu'outre 
Ciceron ,  on  trouvera  quantité  d'au- 
tres Auteurs,  non  feulement  Latins, 
mais  encore  Grecs  corrigez  fort  heu- 
reufement,dans  les  Notes. On  lira  avec 
plailîr  pluiieurs  corredions  des  Odes 
^Anacreon ,  fur  le  Gh.  47.  du  Livre  II. 
p.  206.  Feu  Mr.  jB^r;?cj,  qui  publia 
*  Ariacreon ,  il  y  a  quelques  années  à 
Cambrige  ,  fevoit  fort  bien  la  profo- 
die  Greque,  mais  il  n'avoit  pas  le 
goût  alTez  critique  ;  de  forte  que  cet- 
te Edition  n'a  pas  été  fort  eftimée , 
non  plus  que  fon  Anacrcon  Chrétien , 
qu'il  auroit  bien  pu  fe  paifer  de  join- 
dre au  Payen.  On  verra, par  les  cor- 
rections de  l^Xx.Davies  ^  qu'on  pour- 
roit  encore  donner  une  Edition  de  ce 
Poète  ,  meilleure  que  toutes  ceU«| 
qui  ont  paru. 

A  l'égard  des  corredions  de  Mr. 

Walker, 

*  Voyez.  B,bl.  Ch.  T.  XL^.  335. 
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H^iilker^  qui  font,  comme  je  Tai  dit, 
à  la  rin  de  ce  Volume ,  on  ne  peut 
que  les  ellimer.  On  voit  qu'il  eft  ex- 
trêmement bien  verfé  dans  la  leéhirc 
de  Ctceron^  &  je  ne  croi  p)as  qu'on 
puilVe  l'acculer  de  taire  parler  ce  grand 
Orateur ,  d'une  manière  indigne  de  lui. 
Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  ,  c'eft 
qu'il  n'étoit  pas  nécelfaire,  qu'il  s'ex- 
primât toujours  de  la  manière,  dont 
ce  jeune  Critique  croit  qu'il  a  dû  s'ex- 
primer. Quand  le  fens  eft  bon,  & 
qu'on  ne  peut  pas  accu  fer  l'expref- 
lion  de  barbarie ,  quoi  que  peut-être, 
on  lui  pût  donner  un  meilleur  tour, 
ou  au  muins  plus  coulant ,  en  y  chan- 
geant quelque  chofe;  on  ne  doit  pas, 
ce  me  femble  ,  y  toucher.  Quoi  qu'il 
en  (bit ,  quand  on  ne  change  pas  le 
texte,  il  elt  permis  de  conjcdurer, 
&  l'on  trouvera  ici  encore  des  cor- 
reétions  d'autres  endroits  de  Cicerm, 
dont  quelques-unes  m'ont  paru  né- 
celfaires.  On  en  verra  aulfi  de  Lac- 
ta»ce ,  de  Q/fif2^t/.e»  &  d'autres ,  qu'on 
ne  peut  guère  rcjettcr.  S'iMr.ff'ûlker 
continue,  il  ne  manquera  pas  de  ren- 
dre de  bons  fcrvices  aux  Belles-Let- 
tres ,  Ôc  c'eit  à  quoi  on  doit  l'encou- 
rager. 

Avant  que  de  quitter  Ciceron  ^  je 

met- 
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mettrai  ici  une  pciifée ,  qui  m'eft  vcr 
nue  ,  en  liiant  cette  Edition ,  fur  un 
endroit  du  Livre  111.  c.  39.  qui  a  exer- 
ce' en  vain  l'elprit  des  meilleurs  Criti- 
ques. C'éCero?i  y  parle  de  Denys, Ty- 
ran de  Syracufe,  &  de  fa  mort  tran- 
quille, &  fuivie  de  tous  les  honneurs, 
qu'on  pouvoit  iaire  à  un  Roi,  &  voi- 
ci fes  termes  ,  comme  ils  font  dans 
les  Editions:  ai^in  ^'m  fuo  leèiulomor- 
îuus  ,  tn  T'ympayiid'îS  rognon  ïllaUiS  e;}. 
On  peut  voir  les  différons  fentimens 
des  Savans ,  fur  cet  endroit ,  dans  les 
Notes  de  Mr.  Daiijs  ;  qui  a  bien  fu- 
jet  d'en  être  peu  fatisfait,  mais  qui 
abandonne  aulfi  ce  palfage ,  comme 
les  Médecins  font  un  malade  defef- 
peré.  Je  n'ai  garde  de  m'imaginer  de 
pouvoir  le  rétablir,  mais  il  me  fem- 
ble  que  j'entrevois  ici  un  mot  Grec 
corrompu  ,  &  deux  mots  Latins  gâ- 
tez, par  conjecture.  Souvent  la  cor- 
ruption d'un  mot  ^  eft  caufe  que  le 
voiiinage  s'en  relfcnt;  parce  que  de. 
mauvais  Critiques  l'ont  gâté,pour  l'ac- 
commoder à  ce  mot.  Au  moins  ii. 
C'îceron  avoit  dit  :  ep'itymbidus  regits 
elatus  eft^  qui  lignifie,  on  le  porta  au. 
bûcher ,  i^  on  le  r/i'it  dans  le  tombeau^ 
avec  le  concert  de  flûtes  ,  que  l'on  em^ 
ployujt  aux  funérailles  des  Rois  j  il  n'au- 

roit 


rûit  rien  dit,  que  de   bien  à  propos, 
iS:  qu'il  n'eût  pu  lire,  dans  un  Au- 
teur Grec,  en  ces  termes  :   Unvf^^i' 
hoic,  (^uTi?itKo7i  i^EKOf^iS-T)  ;  cVll-à-dire , 
mot  pour  mot  :    cuyn  (conccntibus) 
fir,:cjribiis  (  tiblarum)  ciaiusefl.     Les 
Grecs  appelloient  tV^Ty^oi^Vè^^  v^V^sdes 
aîrs'  funebies  jouez  fur  la  Hutc,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Pollux  Liv. 
IV.  §.  79.  où  il  dît  que  certains  airs 
lugubres  ÎTriTif^^i^ioi  véjtt*»  ,  étoicnt  de 
rinvcntion  d'un  JoUeur  de  fiute,  nom- 
mé Olympe.     Il  y  a  dans  le  texte  des 
Editions  de  P0////.V,  iTrnu/n^iot  ^  mais 
'JuKgcrman  &  Kiih/iuts  ont  remarqué 
qu'il  y  a,  dans  les  MSS.  ÎTrnvu^ihoi, 
Les  Copiées  ,   ou  les  mauvais  Criti- 
ques, qui   pouvoîent   favoir   que   la 
prépolîtion  sVi  fîgnifioit/;?,  &que7t/V- 
C»;  étoit  un  tombeau  ,  crurent  devoir 
I  traduire  in  tymbidiis  ,   dont  on  a  fait 
en  fuite  in  îympa:i!dis  qui   ne  iîgnifie 
rien.     Il  faut  foufentendre  avant  le 
mot  (77i7vu.zi^ioiq  ,  la  prépolîtion  c-uv^ 
cum ,  félon  l'ufige  commun  des  Grecs 
&  même  des  Latins.     On  a  cru  en- 
fuîre  que  T^ympamdis  éroit  le  génitif 
d'un  nom  propre ,  ce  qui  a  fait  chan- 
ger enfuîte  rcgum  en  rogum  ,    parce 
qu'il  s'agifîbit'  d'un  mort  &  elatus  en 
Hiatus  ,   qui   fembloit  à  ces  gens-là 

mieux 
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mieux  quadrer  ici  qvi'illatus.  Au  reftc, 
je  ne  m'arrête  pas  à  prouver,  qu'il  y 
a  voit  aux  funérailles ,  en  portant  les 
morts  fur  les  bûchers ,  des  concerts  de 
flûtes.  C'eft  une  chofc  trop  connue, 
pour  la  prouver.  On  n'a  qu'à  con- 
fulter  ceux,  qui  ont  écrit  des  funérail- 
les. On  me  dira  peut-être  que  je  viens 
de  raconter  le  changement  arrivé  à 
ce  paffage,  comme  ii  je  l'avois  vu; 
mais  je  n'ai  parlé  ainfi ,  que  pour  abré- 
ger, ce  n'eft  nullement  une  hiftoire, 
c'eft  une  pure  conjecture  ;  que  l'on 
regardera,  comme  on  voudra.  Je  ne 
m'oblige  point  à  la  défendre;  jefou- 
haite  ieulement  que  ceux  ,  qui  ont 
plus  de  loifir  que  moi ,  l'examinent. 
Je  ferai  le  premier  à  approuver  ce  qui 
vaudra  mieux. 

II.  LACTANTII  FIRMIA- 

NI  E-pîîon:e  Divin  arum  înftituùo' 
num ,  ad  Per:tad''mn  Fratrer/i.  Eam 
ex  vetîiftijfirno  MSto-  T'aur'menfi  nu-^ 
per  eâ'îtam  receyijVit  l^f  juis  ammad 
;  lerfwmbîis  illuflravit  ac  emenda'vit 
JOANNES  ÎDaVISIUS  JutU 
^  Theolnguv  DoâorC.  R.  G.  M.  C. 
E.  A  Cambrige  m  dcc  xviii.  in 
8.  pagg.  280.  avec  la  Préiace  &  les 
Index. 

J'AI 
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J'Ai  parlé  de  la  première  Edition 
de   cet   Ouvrage  ,    qui   parut   en 
M  Dcc  XII.  dans  le  Tome  III.  de  cet- 
te Btbliotheaiie  p.  444.  Mr.  Davies  l'a- 
yant vue  altez,  long-tems  après ,  s'ap- 
perçut ,  après  l'avoir  lue ,  qu'il  y  avoit 
plulicurs  endroits,    qu'il  y  pourroit 
corriger ,  ou  éclaircir  ;  &  fe  réfolut 
à  le  faire,  fur  le  champ.     C'efl  ce 
qu'il  a  heureufement  exécuté  ,   dans 
cette  féconde  Edition.    Mr.     P/aff 
n' avoit  mis  aucune  explication,  dans  la 
fienne;  il  s'étoit  contente  de  redref- 
fer  quelques  endroits  fautifs ,  en  met- 
tant au  delfous  des  pages  les  leçons 
vicieufes    de   fon  Exemplaire  ;    qui 
quoique  très-ancien,  puis  qu'on  lui 
attribue  MCC.  ans  d'antiquité, ne  laif- 
fe  pas  d'être  très-fautif.     Nôtre  Au- 
teur y  a  trouvé  beaucoup  plus  à  cor- 
riger ,  &  a  cru  que  le  premier  Editeur 
s'étoit  quelquefois  trompé.  Il  l'a  donc 
relevé,  quand  il  a  jugé  qu'il  n'avoit 
pas  bien  rencontré;  mais  civilement, 
&  en  loiiant  toujours  les  corredions, 
qui  lui  ont  paru  ju lies.     Il  y  a  joint 
des  remarques,    par  où  l'on  voit  à 
quel  endroit  des  InJlitutioKs  Divines 
cet  Abrégé  fe  rapporte,  &  a  corrigé 
même,  par  l'Abrégé,  divers  palfages 

fau- 
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fiiiuifs  de  rOiivragc  plus  étendu.  Juf- 
qu'au  Ch.  LVI.  il  n'a  pufefervirquè 
de  cet  Ouvrage ,  avec  lequel  il  a  com- 
paré cet  Abregé,car  il  n'y  en  a,  que  l'on 
lâche ,  que  le  féal  M  S.  de  Turin  ;  mais 
iicpuis  ce  Chapitre  jufqu'à  la  lin,  il  s'eft 
fcrvr.des  autres  Editions  &  des  varietez 
du  M8..'de  Laéîc^jcs ,.  qm  eft  dans  la 
Bibliothèque  de  Boiogae ,  en  Italie ,  & 
qui  pafTc  pour  le  plus  ancien.  Il  s'ac- 
corde très-fouvent  avec  celui  de  Turin 
&  s'en  éloigne  aufli  en  divers  endroits. 
Mr.  Daz'iej  a  fuivi  les  leçons,  qui  font 
1-es;  plus  conformes  à  la  chofe  même 
&  au  ftyle  de  l'Auteur. 

Ce  livre  mérite  d'être  lu ,  tout  en- 
tier ,  par  ceux-là  même ,  qui  ont  bien 
lu  les  InfîitittioKs  Divines  parce  qu'il 
y  a  ici  diverfes  chofes  qui  ne  font  pas 
dans  l'Ouvrage  précédent ,  quoi  que 
beaucoup  plus  étendu.  Le  Copilte 
qui  a  tranfcrit  l'Exemplaire  unique  de 
Turin,  n'étoit  pas  à  la  vérité  habile 
homme;  mais  il  ne  lailfe  pas  de  don- 
ner lieu  à  bien  des  corredtions ,  dans 
le  grand  Ouvrage  de  haâance ,  &  m.ê- 
me  dans  quelques  Auteurs,  qui  y 
font  citez.  J'en  donnerai  quelques 
exemples,  parmi  ceux  que  je  rappor- 
terai ,  pour  faire  voir  un  petit  échan- 
tillon de  ce  que  Mr.  Davies  a  fait 

pour 
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pour  corriger  &  écîaircir  ce  pertt  iJi- 
vrc.  '  ■  -       ' 

Sur  le  Chap.  IV.  il  avoit  cenfurc 
d'abord  cette  cxpreiïion  :  majeftatent 
De't  JiK^ularls  ,  infimîis  adferens  laudi- 
hus.  Il  croyoit  (\\^ajj'erere  laudibus 
mMJeJîatem  Ùei  étoit  une  mauvaife  cx- 
prcfTion  <&  qii'il  falloit  mettre  effe- 
rens  ;  mais  quoique  cette  dernicfc  cx- 
preiîîon  foit  plus  Latine ,  il  a  trouvé 
cnluite  l'autre ,  dans  S.  Cyprien ,  & 
dans  l'Auteur  même,  comme  il  leté- 
moigne  à  la  pag.  ^^6.  G'eft,  félon 
moi,  une  marque  de  bon  goût  &  de  borr 
l£n?,de  le  corriger,  de  s  qite  l'on  s'ap-i 
perçoit  qu'on  s'étoit trompé ,  "^dérrc 
pas  imiter  ceux  qui  ne  fr^t  poht  in- 
failliblcs^'ûtais  quine  fe  trompent néatt" 
moins  jaynaif. 

'  Comme  au  Chap.  V.  dans' l'en u^' 
Hieration  des  Sibylles  ,  par  LaSiax- 
ce  ^  Mr.  Pfaff^\  oit  u\\squartamCu- 
m(cam  ,  quoi  qu'il  y  ait  plus  bas ,  fcp  - 
timam  Cumanam ,  &  qu'il  y  ait  dan? 
le  MS.au  lieu  de  CumaiAm ^Cimcam, 
Mr.  Davies  a  fort  bien  conje6luré  que 
ce  dernier  mot  eft;  une  abreviature, 
pour  Cîmmeriam  ;  car  il  y  a  une  Si- 
bylle ,  que  l'on  dit  avoir  été  Cîmme- 
r-ienne ,  comme  il  le  prouve  ;  &  Czi- 
mjea  &  Lumahu  eit  la  même  chofe. 

Zt^/;(r  AV.  P.  I.  I  Mr. 
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Mr.  Pfaff  a  mis  un  peu  pluis  bas. 

fans  néceifité,  Cumce^^  aulicudeCa- 

Au  Ch.  X.  LaâaKce  ;ç>2iT\Q  ainfi  de 
Jupiter,  dans  le  MS.  de  Turin:  Ju- 
■p'îter ,  qiiem  tenere  in  cœlo  fummam 
crcdunt  ^oteftatem  ,  qtiid  hahnh  potef- 
îatis  ^  qui  Saturnum  fatrem  re^no  ex- 
pulit  ?  —  quid  conttnentice  .^  qui  om" 
nia  lihidinum  gênera  -exercuit  ?  Il  ell 
clair  qu'il  faut  lir#,  avec  Mr.  Davies , 
quid  habuit  pietatis ^  Car  Jupiter  n'eut 
que  trop  de  puijfance ,  puiii  qu'il  chaf- 
0  fon  Père  ;  mais  il  pécha  contre  la 
pieté  ^  c'efl:  à  dire  ,  contre  ce  qu'il 
devoir  à  fon  père  ,  &  que  l'on  expri- 
me en  Latin ,  par  le  mot  pietas^  com- 
me tout  monde  le  fait. 

Dans  le  Ch.  XI.  Laâance  entre- 
prend de  prouver  que  ce  n'eilpas  l'u- 
fage  des  Poètes,  de  mentir  entière- 
ment,, mais  de  déguifer  ce.  qui  ctoit 
arrive ,  par  des  figures  &  des  couleurs. 
^on  eft  poettcum  ,  dit-il ,  uttotum  men- 
i'iiâre ,  fed  ut  ea^  qucc  gefia  fitnt ,  jigti- 
râ  i^  quafi  ij£iamr/te.  aliqui/.  verficolore 
pratexas,  Apxès  l'avoir  prouvé,  à  fa 
manière  ,  il  dit  ,,au  commencement 
du  XII.  l^idts  ergo\,  non  omnia  Poèh- 
tas  confi'rjxijfe  ,  ^  quxdam  pnefigu- 
rajfe  ^  îit  ^  cùmverjè  dUerent  ^  altqmd 
...  -  iûle 
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aie  numinis  adderent  iis^  quos  Deoî 
fije  dtcehant.  Mr.  Da'vies  croit  que 
pour  ^  quéedam^  il  faut  lire  fed^  ou 
a(  qu^edam.  Cela,  comme  il  me  fem- 
bie,  n'eft  pas  tout  à  fait  néceflaire; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici 
cVlt  le  verbe  frcsfigurare ,  pour  figura 
^  quafi  vitamine  verftcolore  pràtexe- 
rc,  comme  il  parle  auparavant.  Je 
ne  me  ibuviens  pas  d'avoir  lu  prtefi* 
gurare  en  ce  ïens-là  ,  pour  figriram: 
Jare  ,  quàhi  res  pra  fe  fcrat. 
■  Au  Ch.XXIV.  où  il-parle  dcTO.^ 
rig:ine  de  la  Religion  Payenne,il  dit^ 
ilTr  la  foi  diEKhemerus ,  que  Jupiter 
fe  fit  bâtir  ,  en  divers  endroits ,  de? 
Temples,  dans  lefquels  il  voulut  que 
l'on  célébrât  des  fêtes  tous  les  ans; 
après  quoi  Laéiance  dit  :  fie  per  ont- 
nts  terras  cnîtHm  fini  nominis  femi/ja' 
vit.  Je  croirois  qu'il  faudroit  lire  ici 
/Tft  numinis^  car  Jupiter  prétendoit 
qii'on  le  regardât ,  comme  un  Dieu.  > 
Dans  le  Chapitre  fuivant  .  après 
avoir  montré  la  bafleffe  des  Payens, 
qui  adoroient  des  chofes  inanimées  ^ 
it  cite  les  vers  de  Ljtcrect  Liv.  Vf, 

T-:      ,  ;.      "•       "  ': 

Et  facjKnt  ammos  hnn^es^^  formidin'é 

Divûm  ,  -'•    ■■'''■ 

'ÙefreJJofiiHe'prçmttht  adtèrràr^, 
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&  ajoute  qucc  reddunt.  Mr.  Pf^ff  a 
CU.;i:aifoQ  de  croire  qu'il  y  a  quelque 
faute,  en  ces  deux  derniers  mots; 
mais  il  n'a  pas  vu  en  quoi  elle  con- 
lîfle ,  ni  comment  on  doit  la  corri- 
ger. Mr.  Davies  propofe,  en  doutant, 
QC  lire:  qitare  colunt^h  dt  continuer 
en  fuite,  nec  intelllgtint  quàm  vanum 
fit  ea  timcre.  Je  ne  doute  pas  que  s'il 
y  avoit  un  peu  plus  penfé,il  nefefût 
facilement  apperçu  qu'il  valoit  mieux 
lire  :  i»  qua  repunt^  en  raportant  ce- 
la à  terram  qui  précède.  Laiîance 
employé  ce  mot  par  népris ,  en  par- 
lant d'hommes ,  qui  ne  penfent  qu'à 
des  chofes  terreftres. 

Sur  le  Ch.XXIX.  où  Mr.i%f  a 
publié  :  cur  ziero  ipji  dc£mont  L^'/,y.v  à 
principîo  fecit^  où  il  y  avoit  dans  le 
mS.  archon.  Mr.  Davtes  lit , avec  rai- 
foDy  comme  il  me  femble,  ipfe  S'fct- 
fieuec^X^^car  d'eu,  ainfi  (\\xt  Ladance 
parle  ailleurs.  Les  exemples,  qu'il  en 
rapporte,  mettent  la  chofç  hors  de 
doute.  it,'.    /    : 

On  trouve,  dans^  ce  même  Chapi- 
tre ,  une  citation  très  -  remarquable 
eCAnlu  Celle  ,  ou  A' Amélie  ,  s'il  y  a 
4ans  le  MS.en  un  feu l  moi  Agelltus^ 
comme  quelques  Savans  veulent 
«écrire  ce  nom.  Cettç  citation  eft  du 
.'  /  ,  com- 
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commencement  du  Livre  VI.  des 
Nuits  Attiques  ,  OÙ  il  y  a  une  lacu- 
ne, dans  tous  les  MSS.  de  cet  Au- 
teur ,  (&  où  il  manque  quelques  lignes  ^ 
que  Ton  pourra  déformais  fuppléer 
dans  les  Editions ,  que  l'on  en  pour- 
ra faire.  En  comparant  les  mots  de 
C/rrv/ipùe  ,  tels  qu'ils  font  dans  les 
MSS.  &  les  Editions  d'./W//-G^//<f , 
avec  la  citation  de  LaScancc ,  on  trou- 
vera qu'on  doit  corriger  ces  deux  ci- 
tations ,  l'une  par  l'autre ,  comme  Mr. 
Davies  le  montre  fort  bien  ,  dans  fes 
notes.  On  peut  reconnoitre  par-là 
l'antiquité  des  fautes  des  Copiftes ,  &; 
la  difficulté  de  les  découvrir.  Il  y  en 
a.  comme  on  le  voit  ici,  où  l'onn* 
croiroit  pas  qu'il  y  en  eût  ;  &  on  fe- 
roit  prêt  ï  alfurer  qu'il  y  en  a,  oùil- 
n'y  en  a  point  ;  on  corrige  aufli  avec 
aifurance  des  pai'fages  fautifs  ,  qui 
doivent  être  corrigez  autrement.  Dans' 
les  MSS.  à\'iulH'Gelle  il  y  a:  adver^ 
iiis  ea  Cbryjîppus ,  qui  fait  un  fort  bon 
lens  ;  cependant  on  doit  certainement 
lire  ad  ea  ^  comme  il  y  a  dans  celu:* 
de  Laâornce,  Il  y  a  dans  ceux  à^iulu- 
Gflle :  nihil  efl  prorfus  ift'ts  'mfipidius  ; 
où  hoiiis  Carrinyï  fembloit  avoir  biei> 
corrigé  infubidius^  &  l'on  avoit  reçu 
cette  correélion  dans  le  texte  ;  mai* 
I  3  il 
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il  faut  mettre  infulfius ,  comme  il  y  a 
«dans  LaSiance.  Il  y  avoit  dans  Aulu- 
G  elle ,  feîon  les  MSS.  :  qmd  item  for- 
îitudo  intelli^i  pojfet ,  &  dans  quelques 
anciennes  Editions  :  qui  item  forti- 
tudo  intelligi pojfet^  d'où.  J.  F.  Grom- 
h)ius  avoit  fait  :  qui  item  fortitudo 
—  qui  continentia  ;  mais  il  faut  lire , 
félon  LaSlance  :  quid  item  fortitudo  ^ 
non  intelligi  pot eft  ^  nifi  ex  ignaviaead- 
pojîtione ,  quid  continentia^  &c.  Aulieu 
^adpofitîone  ,  il  y  a  dans  les  MSS. 
^Aulu-Gelle ,  oppofitione  ,  qui  paroi  t 
meilleur  à  Mr.  Davies  ;.  mais  il  me 
femble  qa'adpojitione  fait  le  même  ef- 
fet. Il  corrige  auflî  :  niji  ex  intempe- 
rantia .  comme  il  v  a  dans  les  Nuits 

Attiques  ^  pour  mtemperantia\  parce- 
qu*il  faut  répeter  adpofitione ,  ou  oppo- 
fïtione.  Un  peu  plus  bas  il  y  avoit 
félicitas  t^  infortunitas  ,  dans  Aulu- 
Celle  ;  &  Ton  croyoit  que  ce  dernier 
mot  étoit  de  fa  façon  ,  parce  qu'il 
employé  fouvent  des  mots,  qui  ne 
font  pas  ailleurs  ;  mais  il  y  a  impor- 
t  unit  as ,  dans  Laâance ,  &  c'ell:  le  vrai 
mot,  comme  nôtre  Auteur  le  tait 
voir.  Enfin,  pour  fuftuleris  unum^ 
abfluleris  utrumque  ^  il  faut  Wxcfi  tu- 
leris  ^  comme  il  y  a  dans  l'Auteur 
Eçcleiiaftiquc.  Un  peu  plus  haut,  il 
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a  ,  dans  le  Grammairien  Latin  : 
^îji  foret  contra  ir/iprudentia  ^  &  dans 
nôtre  Abrégé  :  Kifi  forte  contriiria  im- 
frudentia.  Mais  il  faut  changer,  dans 
Laitance  .^  forte  en  foret  ^  comme  a 
fait  nôtre  Éditeur,  êc  dans  les  Nuits 
Attiques  ,  contra  en  coTitrarta.  Les 
Critiques  peuvent  apprendre  par  cette 
comparaifon,  qu'il  faut  aller  bride  en 
main ,  comme  l'on  parle  ,  en  corri- 
geant les  Anciens ,  &  que  les  con- 
jeétures  les  plus  apparentes  ne  font 
pas  toujours  les  plus  vrayes.  yofepb 
Scaliger  dans  une  Lettre  à  If^ac  Ca- 
fanbon ^  qui  efl  la  XLT.  du  Livre  I. 
refufe  de  fecourir  ce  favant  homme , 
flir  Suétone  ;  parcs:  qu'il  n'avoit  pas, 
un  Exemplaire ,  011  il  avoit  mis  di- 
vers fupplcmens  tirez  des  MSS. 
„  Il  pourroit  arriver  ,  dit-il,  que  je 
,,  croirois  pouvoir  corriger  certaines 
„  chofes,  où  un  feul  mot  fuppléé 
„  d'un  MS.  rendroit  le  fens  clair: 
„  Vous  favez  le  danger  ,  qu'il  y  a, 
„  en  cela  :  Fieri  poj/et ,  rit  quivdam 
corrigenda  putarern  ,  ubi  un  a  vocula , 
ex  MS.  fiipfleîa^  fententiarn  planam 
redderet.  Sets  quàm  perte uîofajît  hccc 
aléa. 

G'efl  une  leçon,  quejenemedois 

pas  moins  faire  à  mo-i-mcmc,  qu'aui 

I  4  au- 


100  Bibliothèque 

autres.  Il  n'y  a,  à  parler  à  la  rigueur , 
que  l'autoritc  des  MSS.ou  la  nécef- 
fité ,  qui  rende  une  corredion  indu- 
bitable. J'en  mettrai  encore  une  ici , 
qui  me  femble  néceifairc,  fur  un  en- 
droit du  LIX.  Ch.  où  Laéiarce  die 
„  que  le  premier  devoir  de  la  jufticc 
{c'^efl  a  dire  de  la  Religion)  „  c'eft  de 
3,  reconnoître  Dieu,  comme  pere^ 
„  de  le  craindre  comme  maître,  6c 
„  de  l'aimer  comme  père.  Primuyn 
Autem  'Jujiiùce  ojficium  eft  Deu,m  ag- 
72ofcere  ^  ut  farentemy  eîimaue  metH^- 
re ,  ut  dominum  ;  diligere ,  ut  fatrern. 
Mr.  Davies  a  raifon  d'être  choqué 
des  mots ,  ut  parentem  ;  il  croit  mê- 
me qu'il  les  faut  effacer,  &  entendre 
ceci  de  la  néceffité  de  reeonnoître. 
qu'il  y  a.  un  Dieu.  Le  fens  efl:  alTu- 
rcment  vrai,  &  l'on  ne  peut  rien  y 
trouver  à  redire  ;  mais  comme  il  n'eft 
pas  facile  de  croire  que  les  Copiftes 
aient  ajouté  ,,  fans  en  avoir  le  moin- 
dre fujet ,  les  mots  ut  parentem  yW  me 
fembleroit  qu'il  faudroit  lire  :  utpr^c- 
fentem ,  car  c'eft  la  baie  de  la  pieté  , 
que  de  croire  que  Dieu  ed  préfenc  à 
tout  ce  qui  fe  fait ,  de  forte  que  rioi 
ne  lui  peut  être  caché.  Je  ne  m' arrê- 
ta pas  à  confirmer  cette  pcnfée. 
Mr.  Davies  s'efl  d'ailleurs  fî  bien 

aciuitc' 
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aqaitc  de  ce  qu'il  s'étoit  propofé^en 
publiant  ce  petit  Livre  de  Ladiance  ; 
quoi  qu'il  ait  travaille  à  la  hâte,  com- 
me il  le  dit  en  fa  Prctacc  ;  que  bien 
des  gens  ibuhaiteront  d'avoir  cet  x'Yu- 
teur  tout  entier ,  revu  &  illuilré  de  la 
même  manière.  Ceux  qui  ont  pu- 
blié jufqu'à  préfent  cet  Auteur,  au 
moins  autant  qu'ils  me  font  connus, 
n'avoient  pas  aflez  de  ccnnoilTancc 
de  la  Critique ,  pour  réiiffir  dans  un 
femblable  dclTein ,  &  plulieurs-  même 
n'en  av oient  point  du  tout  ;  de  forte 
qu'on  peut  dire  que  jufqu'à  préfent 
nous  n'avons  point  de  bonne  Editfon 
du  plus  élégant  de  tous  les  Pères 
Latins. 


ARTICLE    VL 

Mation  d'un  \'OYAGE  EWJ  LE- 
VA N  T. /^/>  par  ordre  du  Roi 
(Louis  XIV.)  contenant]' Ht f- 
toire  Ancienne  Çjf  Moderne  de  plu^ 
fie  HT  s  iUi  de  r  Archipel  y  de  Confia»- 
timpîe ,  des  Côtes  de  la  Mer  Noire ^ 
de  l'Arménie  ,  de  la  Géorgie  ,  des 
Frontières  de  Perfe  ,  ^  de  l'Afiê 
Mineure  ;  auec  les  plans  des  l'ailles- 
y  des  LisHX  confiderabUs  j    le  gé- 
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j  nie ^  les  mœurs,  le  Commerce  i^ la 
•   Religion  des  dijferens  peuples ,  qui 
.  les  hah'îtent  ;  CiT  l'explication  des  Mé- 
dailles Cif  des  Monumens  Antiques. 
Tvnrichie  de  dejcriptiojts  l^  de  figu- 
res d''un  grand  nomkre  de  Plantes 
rares.,  de  divers  Animaux  ,  C5^  déplu- 
/leurs  ohfervations  ,   touchant  l^Hif- 
ioire  Naturelle  ;  par  Mr.  P  i  T  T  o  M 
DE   ToURNEFORT,   Confeiller 
du  Koi  ,    Académicien  Penfiunaire 
'■  dç  f  Académie  Royale  des  Sciences., 
■    Doéiçur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris.,  Profeffeur  en   botanique 
éiU  Jardin  du  Roi ,  Leéieur  ^  Pro- 
.  fejfeur  en  Médecine  au  Collège  Royal. 
A  Amfterdam   mdcc    xviii.   eu 
deux  volumes  in  4.  dont  le  pre- 
mier a  218.  pagg.  avec  les  Préfa- 
ces ,  &  le  fccond  22.4.  avec  l'In- 
dex. 

ON  a  mis  à  la  tête  de  ce  Voyage  ^ 
l'Eloge  que  Mr.  de  Fontenelle  a 
lait  de  l'Auteur  &  fa  Vie  plus  éten- 
due ,  compofée  par  Mr.  Lauthier.  Mr, 
Tournefort  naquit  à  Aix  ,  en  Proven- 
ce le  5".  de  Juin  165-6.  &  mourut  à 
Paris  le  28.  de  Décembre  1708.  Ces 
deux  pièces  .néritcnt  fort  d'être  lues. 
par  ceux  qui  s'ûnerelTçnt  dans  les  par- 
^-jvv.  ncu- 
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liculnrftcx  de  la  vie  des  grands  hom- 
mes; mais  nous  ne  pouvons  pas  nous 
y  arrêter.    Tout  le  monde  lait,  par 
VInJhtht'w  Rei  HerbarU ^    &  par  le 
Corollariftm ,  qu'il  en  a  publié ,  que 
c'eft  le    plus  grand  Boranil\e  ,    qui 
ait  été  jufqu'à  prélent ,  &  le  premier , 
qui  ait  entièrement  réduit  les  Plantes 
à  leurs  Genres  &  à  leurs   Efpeces  ; 
pour  empêcher  les  erreurs  caufées,  par 
^Homonymie  &  la  Polyonymiedes 
Plantes  \  qui  taifoient  que  l'on  prenoit, 
pour  la  même  Plante  ,des  Plantes  tou- 
tes différentes,  &  que  l'on  divilbit  en 
plufieurs  efpeces  la  même  Plante.  On 
verra  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Inftitu- 
tion  Botanique.     Quoi  que  ce  fût  là 
fa  principale  étude ,  il  avoit  beaucoup 
de  connoilfance  des  Belles-Lettres  ôc 
de  la  Phyfique;  fans  parler  de  la  Mé- 
decine, qu'il  enfeignoit  &  qu'il   pra- 
tîquoit. 

Je  ne  ferai  ici  qu'indiquer  les  ma- 
tières du  I.  volume,  &  je  parlerai  du 
IccQnd,  dans  la  Partie  fuivante.  La 
grande  variété  des  matières ,  dont 
une  bonne  partie  même  ne  pourroit 
être  exprimée ,  comme  il  faut ,  que  par 
des  Extraits  particuliers  ,  m'empêche 
de  me  pouvoir  étendre  fur  aucune. 
Mr.  dç  'Tourneforî  nous  apprend  ^  dès 
I  6  le 
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le  commencement  du  1.  Tome,qu'ii 
entreprit  fon  voyage  du  Levant ,  par 
ordre  &  aux  dépends  du  Roi ,  qui  lui 
accorda  un  Aide  &  un  Peintre ,  pour 
rendre  ce  voyage  plus  frudueux.  L'Ai- 
de étoit  un  Médecin  Allemand ,  nom- 
mé Gundelfcheimer ,  qui  eft  mort  de- 
puis quelques  années  à  Berlin,  où  il 
ctoit  Médecin  de  S.  M.   PrulTienne. 
Le  Peintre  étoit  de  Châlon ,  en  Cham- 
paigne ,  &  fe  nommoit  Aubriet-     Ces 
deux  perfonncs  lui  rendirent  de  grands 
Services.     Le  deffein  du  voyage  étoit 
4'aller  dans  la  Grèce,  aux  ïfles  de 
l'Archipel ,  &  en  Aile  ;   pour  y  faire 
des.  recherches,    touchant  THiftoire 
Naturelle,  &  particulièrement  celle 
4cs  Plantes ,  comme  il  paroît  par  le 
Voyage  même;  pour  s'inflruire  des 
malades  de  ce  paVs-là  &  des  remèdes, 
qu'on  y  employé ,  &  pour  y  compa- 
rer l'ancienne  Géographie  &  lamoder- 
ije.    Nos  Voyageurs  partirent  dans 
une  Barque  de  Marfeille  le  23.  d'A- 
vril ,  &  arrivèrent  au  port  de  la  Canée , 
€n  Candie,  le  9.  de  Mai  mdcc.  On 
leur  dit  qu'ils  avoient  fait  1600.  mil- 
les en  neuf  jours  ;  mais  nôtre  Auteur 
ne  fe  fie  pas  beaucoup  aux  mefures 
de  mer  &  de  terre ,  en  ces  lieux-là  , 
parcp  gue  lii  long^ei^  des  uiilles  n'eft 
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pas  par  tout  la  même;  d'où  vient  U 
grande  dirterciice  des  Mefurcs  des 
Anciens  &  des  Modernes.  Mr,^  de 
l'oHrnefort  fait  beaucoup  de  remarques^ 
dans  la  fuite,  fur  cette  différence,  à 
f  égard  des  dilUnces  des  liles ,  «Se  des,' 
Ports  de  f  Archipel. 

r.  La  première  Lettre,  où  il  décrit' 
Candie,  elt  adreffée  ,  comme  toutes" 
les  autres,  à  Mr.  le  Comte  de  'Ponu 
chartrain ,  Secrétaire  d'Etat ,  qui  avoit 
alors  le  département  de  la  Marine.  If 
y  donne  ilcProtil  de  la  Canée ,  de  Re-*" 
timo  &  de  Candie  vue  du  chemin  de' 
Retimo.  Il  décrit  Icterreindecetteli- 
le ,  fon  produit ,  fcs  Plantes  &  en  par- 
ticulier la  gomme  Adragant , fon  état' 
Civil  &  Militaire,  &  la  manière  de  vi-' 
vre  des  Turcs  &  des  Grecs  de  ce  Fais-' 
là. 

Dans  la  II.  Lettre  on  voit  les  ma~* 
fures  de  la  ville  de  Gortyne,  avec 
quelques  infcriptions  ,    la  defcriptioii 
du  conduit  fouterrain,  qu'on  appelle 
h  labyrinthe ,  à  caufc  de  la  multitude  ' 
des  voûtes ,  embaralfées  les  unes  dans 
les  autres ,  qu'il  y  a.     Nôtre  Auteur 
croit  fort  vraifemblablement  que  ce 
n'étoit  d'abord  qu'un  conduit  natu- 
re] ,  que  l'on  a  enfuite  agrandi  &  cm-* 
1  7  belU, 
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belli.  Cet  endroit  mérite  fort  d'être 
lu.  Il  nous  apprend  la  manière ,  dont 
on  y  recueuille  le  hadanum  ,  quels 
font  les  habits  des  habitans ,  tant  hom- 
mes, que  femmes,  dont  il  n'oublie 
pas  non  plus  ailleurs  les  figures.  En- 
tre les  productions  de  Tlfle ,  il  n'omet 
pas  les  vins ,  „  *  qui  font ,  dit-il^  ex- 
„  cellens ,  routes ,  blancs  &  clairets. 
„  Il  n'Lftpasfurprenant,fd/;?^;V«Ê'-z^-//, 
„  que  l'on  voye  des  Médailles, les  plus 
„  anciennes,  frappées  au  nom  des 
,^  Cretois  ;  fur  le  revers  defquelles  on 
„  repréfente  des  couronnes  de  lierre; 
„  entrelacées  de  grappes  de  raifin.  Les 
vins  de  ce  climat  ont  autant  de  ver- 
„  deur,qu'il  en  faut,pour  corriger  leur 
„  liqueur.  Cette  liqueur,  bien  loin  d'ê- 
,,  tre  fade,  eft  accompagnée  de  ce  bau- 
,,  me  délicieux ,  qui  fait  méprifer  tout 
„  autre  vin ,  à  ceux  qui  ont  bien  goû- 
„  té  les  vins  de  Candie.  Jupiter  ne 
^,  buvoit  pas  d'^autre  Neâar,  lors 
,,  qu'il  regnoit  dans  cette  iOe.  Quoî- 
,,  que  ces  vins  foient  pleins  de  feu , 
,,  Galien  ne  lai  (Toit  pas  d'en  trouver 
^,  d'affez  tempérez ,  pour  en  permet- 
„  tre  l'ufige  à  ceuxquiavoientlafie- 
,,  vre.  "Il  parle  enfuite  de  l'y  vrogne- 
rie  des  Turcs  <Sc  des  Candiots.    J'ai 

niis 


35 


Ancienne  &  Moderne.  207 
mis  cet  endroit  ici ,  parce  qu'il  y  a 
eu  depuis  peu  des  gens  habiles,  qui 
n'ont  pu  Ibuffrir  que  l'on  explicât 
dans  Horace  Liv.I.  Od.XXXV,  10. 
Crel]n  nota.,  du  vin  de  Candie;  fous 
prétexte,  qu'il  ne  fc  faifoit  point  de 
bon  vin ,  ckns  cette  Ifle.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  au  relie  du  Chapitre ,  qudf 
que  digne  d'être  lu= 

La  Lettre  III.  contient  Tétat  pré- 
fent  de  l'EglifeGrcque,  que  l'on  dé- 
crit il  ignorante,  qu'il  n'y  apeutêtrc 
pas  douze  perlonnes  ,  dans  l'Empire 
Turc ,  qui  entendent  le  Grec  littéral, 
comme  on  rappelle,ou  le  Grec  ancien, 
très-luperftitieufc  &  très -dépravée 
dans  les  mœurs.  C'cfl:  ce  que  difent 
tous  ceux ,  qui  ont  voyagé  en  Grèce 
&en  Alie. 

L'Auteur  donne,  dans  fa IV. Let- 
tre, la  defcription  des  Ifles  de  l'Argen- 
ticre  ,  de  Milo  ,  de  Siphante  &  dft 
Scrpho.  Il  en  donne  de  petites  car- 
tes ,  les  habits  de  leurs  femmes ,  & 
tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  fans 
oublier  même  leur  hiftoire  ancienne 
&  celle  du  moyen  âge  ,  avec  la  ma- 
nière, dont  elles  font  gouvernées, 
comme  il  fait  par  tout  ailleurs.  Ce 
qu'il  dit  en  paniculier  du  terrein  de 
rifle  de  Milo ,  &  de  fon  hiftoirc  na- 

tureU 
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turelle  eft  très  -  remarquable  &  méri-- 
te  bien  d'être  lu ,  avec  attention,  par  les 
Phylîciens ,  fur  tout  en  ce  qui  regar- 
de la  produdion  de  TAlun  &  du. 
Souffre,  don^  Tlfle  efl:  pleine. 

La  V.  Lettre  contient  la  defcrip- 
tion  des  Mes  d' Antiparos ,  de  Paros  y 
fameufes  par  leur  marbre  blanc^&de 
Nàxie.  Il  n'y  a  rien  de  plus  curieux .,, 
que  la  defcripîion  de  l'Antre  d'Anti- 
paros.  On  y  voit  des  preuves  de  la 
végétation  des  pierres,. dans  des  figu- 
res furprenantes .  que  l'xluteur  appel- 
le des  plantes  de  Marbre.  Leur  figure 
exprimée  d'après  nature  ,  dans  une 
belle  planche  ,  en  fait  d'abord  naître 
la  penlee  ;  que  l'Auteur  a  appuyée  plus 
au  long,  dans  un  Diilertation  infé- 
rée, dani  un  des  Volumes  de  VHif- 
toire  dss  Sciences.  Je  ne  m'arrête  pas 
aux  Plantes  rares ,  que  l'Auteur  a  re- 
cherchées, avec  foin,  par  tout  où  il  a 
été  &  dont  il  donne  les  defcriptions, 
avec  leurs  figures.  C'eil:  une  chofe, 
que  je  dis  ici  une  fois  pour  toutes, 
afin  de  n'avoir  pas  à  la  repeter. 

Dans  la  VI.  Lettre  on  trouve  la 
defcription  des  liles  deStenofa,  Ni- 
couria,  Amorgos,  Caloyero,  Chei- 
ro,  Skinofa,  Radia,  Nio,  Sikino, 
PoUcandro',  Santorin,  N^nûo,  ML- 

cône. 


one.  On  trouvera  ici  pluficurs  in- 
icriptionb  Greques,  de  l'iflc  de  San- 
torin,  nommée  autrefois  Thera. 
•  La  VIL  Lettre  nous  tournit  la  def- 
cription  de  Tille  de  Delos ,  &  des  Cy- 
&iadcs,  qui  l'environnent.  Il  y  a  dans 
Delos  quantité  de  fragmens  de  co-» 
lomnes  anciennes  <s.  d'autres  antiqui- 
tez  détruites  par  le  tems  ,  &  encore 
plus  par  les  Turcs  &  par  ceux ,  qui 
en  ont  emporté  ce  qu*ils  ont  voulu.. 
Je  ne  doute  néanmoins  pas,  que  s'il 
ctoit  permis  de  demeurer  long-tems,- 
dans  une  Ifle,  comme  Delos,  devi-i 
fiter  toutes  les  mafurcs  &  de  crcufer 
même  en  terre,  dans  les  lieux,  oii 
Ton  jugeroit  qu'il  y  a  des  Aiitiquitei, 
enfcvelies ,  comme  on  a  fait  plufieurs 
fois  à  Rome ,  on  ne  trouvât  encore 
biai  des  rcftcs  de  l'Antiquité  ,  qui  y. 
font  cachez  depuis  plulieurs  liecles.  ; 
Dans  la  VIII.  Lettre  ,  on  voit  1:^ 
defcription  des  lllcs  de  Syra,  l>r- 
niia,  Zia,  Macronili  ,  loura  ,  An- 
dros  &  Tinc.  Il  n'y  a  rien  de  fort 
remarquable  dans  ces  II! es  ;  mais 
l'Auteur ,  qui  joint  l'Hilîoire  Ancien- 
ne à  la  Moderne,  &  qui  a  foin  de 
niarquer  la  dillance  des  lieux  &  leur 
Ctuation,  ne  hiille  pas  de  fournir  des 
fecours ,  pour  mieux  entendre  ce  que, 

les 
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les  Anciens  en  ont  dit.  Ceux  qui  tra^ 
vaincront  déformais  fur  les  Anciens 
Géographes,  ou  qui  donneront  des 
Géographies  Anciennes  de  l'Archi- 
pel ,  pourront  s'en  fervir  très-utile- 
ment. Les  partages  même  des  An- 
ciens ,  où  il  n'eft  parlé  de  ces  Ifles , 
que  par  occafion ,  pourront  être  par^ 
là  mieux  éclaircis. 

Mr.  de  Tournefort  décrit  dans  fa  IX.. 
Lettre,  les  Ifles  de  Scio,  Metelin, 
Tcnedos  &  Nicaria.  Comme  elles 
ont  été  plus  célèbres  &  plus  riches, 
au  moins  les  deux  premières  ;  la  def- 
cription  en  fera  plus  agréable  à  ceux  ^ 
qui  ont  quelque  connoifFance  de  T  An- 

lement  ce  qu'il  en  a  vu  ,  avec  ce 
que  l'on  en  trouve  dans  les  Anciens. 
En  parlant  de  Tenedos  ,  il  nous 
apprend  que  le  vin  mufcat  de  cette 
lîle  efl:  le  plus  délicieux  de  tout  le 
Levant.  „  Je  ne  pardonnerai  jamais , 
„  ajoHte-t-tï^  aux  Anciens  de  n'avoir 
„  pas  fait  le  panégyrique  de  cette 
„  liqueur,  eux  qui  ont  affedé  decé- 
„  lebrer  les  vins  de  Scio  &  de  Les- 
„  bos.  On  ne  fauroit  les  excufer ,  en 
„  dilant  qu'on  ne  cultivoit  pas  la  vi- 
„  gne  à  Tcnedos ,  en  ce  tems-là.  Il 
,,  eft  aifé  de  prouver  le   contraire. 
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„  par  la  Médaille  de  Tencdos ,  qui 
„  elt  dans  le  Cabinet  de  Mr.  de  Bau- 
3,  dclot.  On  y  voit ,  à  côté  de  la  ha- 
che à  deux  tranchants ,  une  branche 
de  vigne,  chargée  d'une  belle  grap- 
„  pe  de  raifin,  qui  marque  Tabon- 
„  dance  de  ce  fruit ,  dans  cette  Iflc. 
Il  ert  vrai  que  ceux ,  qui  ont  traité  des 
vins,  n'en  ont  pas  parlé  ,  ni  aucun 
des  autres  Auteurs, qui  nous  relient; 
mais  il  s'eft  tant  perdu  d'Auteurs, de 
toutes  les  façons ,  qu'on  ne  peut  pas, 
dire  que  l'Antiquité  n'en  eût  rien  dit. 
j'ai  bu  une  fois  d'un  vin,  qu'onnom- 
moit  de  Tenedos ,  qui  étoit  en  effet, 
excellent.  Mr.  de  Tourne fon  parle 
enfuite  de  Nicaria .  mais  fur  ^'^  ^nf, 

d'un  Papas  ,  car  le  vent  contraire 
l'empêcha  d'y  aller. 

Dans  la  Lettre  X.  il  décrit  les  Illes 
de  Samos  ,  de  Patmos  ,  de  Fourni , 
&  de  Skyros, qu'il  ne  vit  néanmoins 
qu'à  fon  retour  de  Natolie.  La  pre- 
mière ,  qui  eft  la  plus  grande  &  la 
plus  fameufe ,  eft  décrite  fort  au  long;, 
tant  par  le  fecours  des  Anciens,  que 
fur  ce  qu'il  en  put  voir  &  apprendre  fur 
les  lieux.  On  y  verra  ce  qui  relie  du 
fiuncux  Temple  de  Junon  &  la  figu- 
:  de  quelques  colomnes  qui  y  étoient  y 
vi  lont  toutes  particulières.    Dans 

Pat- 
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Pàtmos,  on  montre  im  Ermitage,; 
qu'on  appelle  VÂpocalypfe,  parce  qu'onf 
prétend  que  ce  fût  là,  que  S.Jean  écri- 
vit fon  livre  ,  qui  porte  ce  nom. 

L'Auteur  décrit  dans  la  Lettre  XI. 
le  détroit  des  Dardanelles ,  &  les  villes 
deGallipoli&deConftantinople.  Il  y 
traite  d'abord  de  l'Hellcfpont ,  de  Sef- 
tos  &  d^Ahydos  &de  la  manière, dont 
Xerxès  &'les  Turcs  pairerent  l'Hel- 
lefpont  ,  pour  venir  d'Afie  en  Euro- 
pe. Il  donne  un  plan  de  l'élévation 
des  torts ,  qu'on  appelle  les  DardaneU 
les ^  tant  du  côté  de  l'Europe,  que 
de  l'Afre.  Il  y  en  a  de  chaque  côté 
un  Vieux  &  un  Neuf,  &  les  Turcs 
croyant  par*ià  empêcher  facilement 
Fabord  d'une  flotte  à  Conftantinople, 
fi  elle  vient  de  l'Archfpel.  „  Cepen- 
„  dant ,  ^/> /'///^^'^//r ,  une  armée ,  qui 
„  voudroit  forcer  le  paflage,  ne  rif- 
„  queroit  pas  beaucoup  :.  ces  châteaus 
„  étant  éloignez  l'un  de  l'autre  ,  de 
„  plus  de  quatre  milles.  L'artillerie 
„  Turque,quelque  mcnftrueufe  qu'el- 
„  le  paroifrc,n'incommoderoit  pas  trop 
„  les  vailTeaux ,  qui  défileroient ,  av^c 
„  un  bon  vent. Les  embrafurcs  des  Ca- 
„  nons  de  ces  Châteaux  font  com- 
„  me  des  portes  cocheres;mais  les  Ca- 
„  nons,  qui  font  les  plus  gros,,  que 
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j'ayc  vus  <ie  ma  vie,  n'ayant  nî  af- 
fût, ni  reculée,  ne  fauroient  tirer 
plus  d'un  coup ,  chacun.  Qui  feroit 
l'homme  affez  hardi ,  pour  ofer  les 
charger,  en  préfence  des  vaifleaux 
de  guerre ,  dont  les  bordées  renver- 
ier  oient,  en  un  inftant  les  muraille* 
des  châteaux ,  qui  ne  font  pas  ter- 
rafTécs,  qui  enfe\'cliroient  les  ca- 
nons &  les  canonniers  fous  leurs 
ruines?Six  bombes  feroient  capables 
de  démolir  ces  forterelfes. 
„  Les  Géographes,  dtt-'tl  plus  bas  ^ 
croyent  ordinairement  que  les  châ- 
teaux des  Dardanelles  font  bâtis -fur 
les  ruines  de  SefÎQs  &  à!  Abydos^  deux 
villes  anciennes &fameufes  parles^ 
amours  d'Hero  &  de  Lcandre  ;  mais 
il  fe  trompent ,  car  les  châteaux 
font  vis  à  vis  Tun  de  l'autre,  au- 
lieu  que  ces  villes  étoient  fituées 
.bien  différemment.  Seftos  étoit  fi 
avancé  vers  la  Propontide,  que  *- 
Strabon ,  qui  compte  avec  tierodote 
875-.  Y'V>>^Absdos  à  lacôtevoilinc, 
en  compte  37V0.  du  port  de  cette 
ville  à  celui  à&Sejios^  &c.  D'ail- 
leurs on  ne  trouve  aucun  refte 
d'Antiquité  ,  autour  des  châteaux 
&  l'endroit  le  plus  étroit  du  canal 

„  eft 
*  Ub,  XIII.  Z'.  883.  t^feqq.  Ed.  Amft, 
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^  eft  à  3.  milles  plus  loin  fur  U  cô- 
y,  te  de  Maita  en  Europe.  On  voit  en-. 
^,  core  des  fondemens  &  -des  malli- 
„  res  conlidcrables,  fur  la  côte  de  T  Ar 
„  fie ,  où  Ahydos  étoit  placée. 

Il  faut  que  ,  depuis  les  vieux  tems, 
la  largeur  de  rHellefpont  ait  fort  aug- 
menté ;  puifque  le  plus  étroit  de  ce  Ca- 
nal, vis  à  vis  à'Abydos^'iL  3. milles  de 
largeur, au  lieu  qu'il  n'avoit  que 875-. 
pas,  du  tems  de  Xerxès. 

Avant  que  de  donner  la defcriptiou 
de  la  ville  de  Conftantinople ,  Mr.  d<», 
Tourneforz  décrit  celle  de  GalltpoUy 
&  la  manière ,  dont  les  Turcs  s'en  ren-. 
dirent  maîtres.  Pour  en  donner  une 
idée  Julie,  il  faudroit  non  feulement 
copier  ici  tout  ce  que  l'Auteur  en  dit; 
mais  encore  en  donner  un  plan  &  fai-. 
re  unAbregé  àtX^Cor^Jianùnople  Chré-. 
tienne  de  Mr.  du  Can^e.  ]e  mécon- 
tenterai de  rapporter  feulement  deux, 
endroits. 

„  Conftantinople,  dit-il^  avec  fcs- 
„  Fauxbourgs  ,  eft  fans  contredit  la 
,,,  plus  grande  ville  de  l'Europe.  SaH- 
„  tuation,du  confentement  de  tous  les- 
,,  voyageurs,  &  même  des  Anciens- 
„  Hiftoriens ,  cft  la  plus  agréable  & 
„  la  plus  avantageufe  de  l'Univers.  Il 
„  femblc  que  le  Canal  des  Dardanel- 


Ancienne  (y  Moderne.  i  r  ^ 
„  les,  &  celui  de  la  Mer  Noire  aient 
„  été  faits,  pour  lui  amener  les  ri- 
„  chcfTes  des  quatre  parties  du  mon- 
„  de  ;  celles  du  Mogol ,  des  Indes ,  du 
„  Nord  le  plus  reculé,  &  du  Japon 
,,  y  viennent  par  la  Mer  Noire.  Ou 
„  V  fait  pafîèr ,  par  le  Canal  de  la  Mer 
,,  Blanche  les  marchanâifes  de  TAra- 
„  bie  ,  de  l'Egypte ,  de  l'Ethiopie,  de 
„  la  côte  d'Afrique ,  des  Indes  Occi- 
„  dentales  &  tout  ce  que  l'Europe 
„  fournit  de  meilleur.  Ces  Canaux 
„  font  comme  les  Portes  de  Conllan- 
„  tinopie  ;  les  vents  du  Nord  &  du 
„  Sud,  qui  y  régnent  ordinairement, 
„  en  font  comme  les  battans.  Quand 
„  le  vent  du  Nord  fouffle,  la  porte 
„  du  Midi  elt  fermée;  c'efl:  à  dire, 
„  que  rien  ne  peut  entrer,  du  côtç 
„  du  Midi.  Elle  s'ouvre,  lors  quelq 
,,  vent  du  Sud  prend  le  deffus.  Ainfî, 
„  fi  l'on  ne  veut  pas  appeller  les  vents 
„  les  battans  des  portes  de  cette  puif- 
„  faute  ville,  il  faut  au  moins  conve- 
„  nir  qu'ils  en  font  les  Clefs. 

On  fait  que  depuis  Conftantîn  le 
Grand ,  pendant  quelques  fiecles ,  cette 
ville  ne  fubliiloit  prefquequedu  bled , 
qui  lui  venoit  d'Egypte.  On  n'a  qu'à 
voir  le  Commentaire  de  Ja^jues  Go- 
âefrm  iviï- \'^  i.  &  2.  Loi  du  Titre  ^<r 
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Frumenîo  AUxandrtno  ^  dans  'le- Co de 
Théodofien.  Cependant  aujour- 
d'hui, Conftantinople  tire  prcfque  tou- 
tes fes  pro\'irions  des  Ifles  de  Tx^rchi- 
pel  &  de  la  Mer  Noire  ;  fans  parler 
des  parties  voifines  de  la  Thrace  &  des 
côt^s;occidentales  deTAfîe  Mineure, 
&  des  Orientales,  de  la  Grèce.  Il 
y  a  apparence  que  le  mauvais  état  de 
ia  Marine  des  Turcs  eft  caufe  de  ce 
changement ,  &  que  depuis  qu'ils  font 
maîtres  de  Conftantinople ,  on  a  femé 
plus  de  grains,  dans  les  lieux  ,  (^ue 
j'ai  nomme?. ,  qu'on  ne  failbit  aupa- 
ravant. '    'î 

Voici  ce  que  Mr. ^^  TournefortAk 
de  la  grandeur  de  Conftantînople.  • 
„  Mr.  Thevenot  \c\xt'(\MC  Conllanti*- 
j^;  nople  foit  plus  petit  que  Paris  ,  &• 
;V  qu'il  n'ait  que  lo.  ou  12.  milles  de 
„  tour.  Mr.  Spon  lui  donne  if.  mil- 
„  les;  pour  moi  ,  je  crois  que  fon 
„  circuit  eft  d'environ  23.  milles,  & 
„  fi  on  lui  en  ajoute  encore  12.  pour 
„  les  Fauxbourgs  de  Galata,  Cafliin- 
;,  Pacha,  Pera,  Topana,  Fundukli, 
„  il  fe  trouvera  que  la  circonférence 
„  de  cette  ville  fera  de  34.  ou  35-, 
„  milles. 

En  parlant  des  dehors ,  tels  qu'ils 
paroiflfent ,  eu  y  arrivant  par  le  Bof- 

phore  ; 
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phorc  ;  „  c*eft  ,  dit-il ,  la  chofe  du . 
„  monde  la  plus  agréable  à  voir,  que 
„  de  découvrir  d'un  coup  d'œuil  tou- 
„  tes  les  maifons  de  la  plus  grande 
^y  ville  de  l'Europe  ;  dont  les  cou- 
„  verts,  les  terraces,  les  balcons  <5c- 
,)  les  jardins  tbrment  plufieurs  Am^ 
„  phithéatrcs ,  relevez  par  desBezef- 
„  teins ,  des  Caravan-ferais ,  des  Ser- 
„  rails  &  fur  tout  des  Molquees ,  à 
,,  quoi  nous  n'avons  rien  en  France, 
„  que  l'on  puilTe  comparer.  Ces  Mol- 
„  quées,  qui  font  des  bâtimens  ef- 
,^  froyables ,  par  leur  malles ,  ne  laiP- 
„  lent  rien  voir ,  que  de  beau  ;  car  on 
,^  ne  pc'it  pas  découvrir  de  loin  les 
,^  défauts  èc  les  bizarreries -de  l'irchi- 


„-  leurs  principaux  dômes ,  qui  font 
„  accompagnjz  d'autres  petits  ,  les 
,j-  uns  &  les  autres  couverts  de  plomb, 
„  ou  dorez  ;  leurs  clochers  {qu'ils 
,y  nomment  minarets  )  qui  font  des 
„  tours  menues,  mais  très-élevces,  o\i 
„-  le  CroilFant  ell  arboré;  tout  cela  for- 
„:  meunfpeclacl^,  qui  enchante  ceux 
,,,  qui  fe  trouvent  à  l'entrée  du  Canal 
„  de  la  Mer  Noire.  Ce  canalmémc 
„  frappe  ,  avec  admiration  ,  car  Fa- 
„-  narikiofc  ,  Chalcedoine ,  Scutari  & 
-„-  les  campagnes ,  qui  font  aux  cnvi- 
T'^meXL  P.i.  K  roiis 


il  8  Bibliothèque 

-„  rons ,  amufcnt  agrcablement  h  vue, 
„  qu'on  détourne  iur  la  droite,  quand 
„  on  ne  peut  plus  fo.ûtenir  l'éclat  de 
.„  Conftantiiioplc. 

„  J'avoue  cependant ,  cmùmie-t-il ^ 
„  que  les  objets,  que  nous  avions 
„  vus ,  de  nôtre  vailFeau ,  nous  paru- 
„  rent  tout  à  fait  diîferens;  quand  nous  - 
„  les  comparâmes  avec  ceux ,  qui  fe 
„  préfentcrcnt  à  nous ,  lors  que  nous 
„  eûmes  mis  pied  à  terre.  Je  ne  fai 
„  fi  ce  turent  les  oignons  qu'on  vend 
,,  aux  coins  des  rues ,  qui  réveillèrent 
,,  en  nous  l'idée  de  ces  fameux  tem-^ 
,,  ,ples  des  Egyptiens,  dont  les  dehors 
„  cblouïfïoient  ;  maisjenepusm'em- 
„  pêcher  de  comparer  Conûantino- 
„  pie ,  avec  ces  fuperbes  édifices,  dans 
,,  lefquels  onnetrouvoitquedcscro- 
„  codiles,des  rats,  des  poireaux, des 
„  oignons  ,  que  ces  Idolâtres  regar- 
^,  doicnt  ^  comme  leurs  Divinitez. 
,,  Les  maifons  de  Galata  font  baffes  , 
„  bâties  la  plupart  de  bois  &  de  boue; 
„  ainfi  le  feu  en  confume  des  mil- 
„  liers  en  un  jour.  Les  lbldats,dans 
„  le  deflein  de  piller ,  ou  les  Turcs , 
„  en  fumant  dans  leurs  lits,  y  mettent 
,,  quelquefois  le  feu.  On  feconfole- 
„  Toit,  fi  l'on  n'y  perdoit  que  la  Mai-  . 
;,  fon,  car  on  y  bâtit  à  fort  bonmar-,J 

cbc  ' 
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i,  chc  &  les  côtes  de  la  Mer  Noire 
„  font  capables  de  fournir  du  bois , 
„  pour  rebâtir  tous  les  ans  Conftan- 
„  tinople,  Il  cela  étoit  nécclfaire  ;  mais 
„  la  plupart  des  familles  font  cntiere- 
„  ment  ruinées ,  dans  ces  incendies , 
„  par  la  perte  de  leurs  marchandi- 
„  fes ,  &c. 

On  pourra  voir,  dans  l'Original,  ce 
que  l'Auteur  dit  des  pertes,  qui  ré- 
gnent dans  cette  ville,  &  du  peu  de 
foin  que  les  Turcs  prennent,  pour 
s'en  garentir  ;  des  brigandages ,  qu'y 
commettent  les  Leventis-^  ou  Soldats 
des  galères,  ce  qui  fait  qu'on  rie  peut 
aller  furement  par  la  ville,  fans  être 
bien  arme  ;  des  rues  longues  &  obfcu- 
rcs  ,  &  de  plus  mal-pavées ,  ou  qui 
ne  le  font  point  du  tout  ,  ce  qui  fait 
qu'tl  faut  y  aller  à  cheval  ;  fans  parler 
des  montées  &  des  defcentes  qu'il  y 
a  ,  parce  que  la  Vi-Ue  -eft  bâtie  fur  des 
collines  ;  de  la  manière  de  vivre  des 
Turcs  &  des  Turques;  des  richelfcs 
de  la  Ville  &  du  grand  peuple  qui 
l'habite  ;  des  Mofquées  Royales ,  ■& 
particulièrement  de  Ste.  Sophie,  Egli- 
fe  qui  a  été  changée  en  Mofquéc.,  tfc 
dont  on  peut  voir  la  figure  dans  la 
Co'fijlantinople  ChrJîiefine  de  Mr.  die^ 
€a»ge.  Je  ne  puis  pas  aller çiii^  loin  ^ 
K  2  par- 
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parce  que  hi  place  me  manque;  on 
verra  l'extrait  du  II.  lome,  dans  la 
fuite  de  ce  Volume. 


ARTICLE    VII. 

Les  Oeuvres  de  P  L  A  U  TE  en  La- 
tin ^  en  François,  'jTraduéiion  non- 
'velle  ,  enrichie  de  figures  ^  avec  des 
remarques  fur  les  endroits  difficiles , 
l^  un  examen  de  ch^lque  Pièce  ,  fe^ 
Ion  les  règles  du  Théatr-e.  Par  H.  P. 
.T)  E  Limiers,  Doéîeur  en  Droit. 
A  Arnfterdam  aux  dépends  de  la 
Compagnie  m  dcc  xix.  en  lo  Vo- 
lumes in  12.  dont  le  premier  a  ^'64, 
pagg.  le  fécond  5-82.  le  troiiiéme 
5-14.  le  quatrième  464.  le  cîilquié- 
me  5-90.  le  fixiéme  460.  le  feptié- 
me  444.  le  huitième  45-2.  le  neuviè- 
me 3 88.  &  le  dixième  qui  contient 
les  Index  224. 

T  E  premier  Tome  commence ,  par 
-^-'une  Differtation  préliminaire,  de 
la  vie  de  Plaute  &  des  éloges  qu'on 
lui  a  donnez  ,  comme  on  les  trouve 
dans  les  Editions  Latines  de  Plaute. 
Le  Traducteur  y  reprèfente  enfuite 
las  dificultez  ,  qu'il  a  rencoiitrées , 
''^-\  dans 
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dans  fon  travail ,  &  ce  qu'il  a  fait , 
pour  les  furmontcr.  Il  dit  qu'il  a  pris 
pour  modèles  Mad.  Dncicr ^  qui  a 
traduit  V  Amphitryon  ^  VEpidicus  &  le 
RiideKS ,  &  Mr.  Cojle  qui  a  traduit  les 
Captifs.  Ce  font  en  effet  de  bons  mo- 
dèles, &  il  a  mis  ici  leurs  vcrlions, 
avec  leurs  remarques ,  au  delfous  des 
pages.  Il  nous  apprend  qu'il  a  eu  foin 
d'éviter  les  obfcenitcz  &  de  les  voiler, 
en  forte  qu'elles  ne  blcirafTent  point 
la  pudeur  des  Lcdeurs.  Les  jeux  de 
mots ,  qui  font  fréquens  dans  Plante.^ 
lui  ont  donné  beaucoup  de  peine; 
parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  les  imiter 
en  François,  &  qu'il  étoit  difficilede 
trouver  des  exprefTions  équivalentes, 
dans  une  Langue  toute  ditferente;  & 
qui  même  méprife  toiitàf.iit  les  jeux 
de  mots ,  pour  peu  qu'ils  foient  for- 
cez,  ou  qu'il  foient  tirez  de  loin.  Ce 
n'étoit  pas  une  petite  diîHculté ,  que 
de  faire  plaifanter  Plante ,  comme  il 
i'auroit  fait,  s'il  avoit  vécu  de  nôtre 
tems  &  néanmoins  conferver  lapen- 
fée.  Il  fiiUoit  fe  repréfenter  vivement 
les  caraderes  des  Perfonnages,  pour 
les  taire  parler  conformément  à  cela. 
Un  Traducleur  de  PLiute  doit  encore 
conferver  la  vivacité  de  fes  Entre- 
tiens ,  pour  ne  pas  tomber  dans  un 
K  Q  l\ile 
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ftilc  froîd  &  cnnuyenx,fans  néanmoins 
trop  changer  rOriginal.  Mr.  de  Li- 
miers s'elî  pour  cela  repréfenté  autant 
qu'il  a  pu,  le  tour  &  la  manière , que 
Molière  auroit  pu  donner  aux  mêmes 
chofes ,  s'il  les  avoit  voulu  exprimer 
en  François  ,  &  même  l'action  des 
meilleurs  Comédiens ,  en  prononçant 
de  femblables  endroits.  Tout  celaeft 
alFurément  bien  difficile ,  à  cauie  de 
la  diverlité  des  Langues  &  des  ma- 
nières. Si  l'on  a  tout  à  fait  l'air  Fran- 
çois ,  on  s'éloigne  de  celui  des  Ro- 
mains qui  étoit  cer-taînement  très-dif- 
férent ;&  fi  l'on  y  mêle  l'air  antique, 
pour  peu  qu'on  s'y  attache  trop,  le 
tour  naïf  de  la  Langue Françoife, ne 
s'y  trouve  plus,  &  ce  que  l'on  dit 
paroit  atfe6ié  &  même  froid  à  ceux 
qui  n'entendent  que  le  François. 

Le  Tradu6leur  a  voulu  fliire  voir 
au  Leé^eur  le  talent  qu'il  avoit  pour 
laPoéiic,  entraduifantlei'^rte&  le 
l'riniirnmus  en  vers.  Le  premier  eft  à  la 
fin  du  VIII.  &  le  fécond  au  commen- 
cement du  IX. Tome. Il  a  gardé  le  mê- 
me nombre  de  vers ,  excepté  dans  les 
Scènes,  où  il  y  a  des  vers  irréguliers. 
Cela  n'étoit  pas  facile,  quoi  que  dans 
les  vers  on  prenne  plus  de  liberté,  pour 
l'exprcffion.  Etre  Tradudeur  fidèle  , 
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&  néanmois  paroîtrc  Original ,  com- 
me il  le  faudroit  fur  tont  en  vers ,  font 
•deux  chofes  prefqu'incompatibles. 

Commeiîyadans  la  Verfion,  auffi 
-bien  que  dans  l'Original ,  des  alliifions 
à  des  ufagcs  &  à  des  opinions  des  Grecs 
&  des  Romains,  qui  ne  feroient  pas 
entendues  par  ceux  ,  qui  n'ont  point 
de  connoillànce  de  l'Antiquité  ;  il  a 
fallu  expliquer  ces  alluiions,  par  des 
remarques,  que  l'Auteur  a  tirées  des 
Commentateurs  Latins- de  Plante.  Il 
y  a  encorefait  quelques  autres  chofes,. 
qu  on  verra  aans  fa  Préface. 

Outre  tout  cela ,  l'Auteur ,  à  l'imî- 
tation  de  Mad.  Daùer ,  a  fait  l'examen 
de  chaque  pièce  qu'il  a  traduite,  c'eft 
à  dire  fon  xi.nalyfe  h  la  manière  donr 
le  Poète  a  conduit  la  matière.  On 
comprendra  mieux  ce  que  c'eft  ,  en  li- 
fant  les  Examens  des  autres  Interprè- 
tes &  les  liens ,  que  par  ce  qu'on  en 
pourrok  dire  ici.  Il  pourroit  bien  fe 
taire  qu'on  fît  lesx^nciens  plus  régu- 
liers, qu'ils  n'ont  été  réellement.  Il 
y  a  fou  vent  lieu  de  douter  s'ils  ont  fui- 
•yi  les  règles,  qw^-iri/lute  donne  ^ans 
fa  Poétique  ,  &  même  s'ils  ont  cru  les 
devoir  fuivre.  Mr.  iMertage  a  eu  autre- 
fois une  groiie  difputeavec  Mr.  HcJe- 
Ua^  Abbé  d'Aubignac  ,  fur  la  durée 
:.     .  K  4  de 
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ëe  V HeaHîonttmorumenos  de  Terence^, 
dont  nous  avons  parle  dans  le  III.  To- 
me de  cette  BibLotheque  p. 202.  i^fuiv. 
Il  cil  mcme  fort  apparent  que  V/fm- 
fhhryùn  dcPUute  lu ppofe  qu'Ai cme- 
ne  conçut  &  accoucha  la  même  nuit; 
ce  qui  eft  une  ablurdité  bien  plus  gran- 
de, que  celle  de  repréfcnter  une  ac- 
tion de  plus  de  douze  heures.  Je  fai  ce 
.queMad.Z)^<r/>r  en  dit;  maisçen'efl 
jjju'une  conjcdure.. 

On  a  ajoûic  dans  le  X.  Tome  les 
fragmcns  des  Comédies  de  Plante^ 
tant  de  celles  que  l'on  a,  &où  il  lem- 
ble  qu^il  nianque  quelque chofe ,  que 
de  celles  qu'on  n'apiui  ;  &  outre  cela 
le^  feru;ences  choiÇes ,  que  l'on  trouve 
eïi  ctiîef  qr.c  nous  avons.  Enfin ,  il  y  a 
deux  tables  ,  dont  l'une  cft  des  mots 
anciens,  ou  difficiles  &  des  façons  de 
parler ,  qui  font  particulières  à  ce  Poè- 
te Comique  ;  &  l'autre  une  table  gé- 
jlérale  des  matières  traite'cs  dans  les 
notçs,  &  des  principaux  endroits  du 
Texte. 

Il  y  a  tant  de  difficulté  à  entendre 
exactement  la  Langue  Latine,^ tant 
d'endroits  obfcurs,  ou  même  gâtez  , 
far  les  anciens  Copiées ,  dans  Plante , 
tant  de  peine  à  traduire  avec  agrément 
en  François  ce  que  l'on  entend,  &  à 
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tenir  le  milieu  entre  nnc  verlion  trop 
littenile,  &  une  paraphralc  tropîicca- 
ticufe  ;  que  pcrlbnne  ne  pourra  taire 
querelle  à  Mr.  de  Limiers  .^  non  plus 
qu'aux  autres  Interprètes  de  Plante^ 
quand  il  le  feroit  quelquefois  trom- 
pé ,  ou  qu'il  n'auroit  pas  rencontré 
,  li  jufte  les  exprclîions  les  plus  beureu- 
fes ,  ou  qu'il  n'auroit  pas  rendu  fî  par- 
faitement beauté ,  pour  beauté,  com- 
me il  le  rétoit  propole.  Ceux  qui  le 
cenlureront,  n'ont  qu'à  traduire  eux- 
mêmes  deux  ,  ou  trois  Comédies  de 
Plante.  La  difficulté ,  qu'ils  y  trouve- 
ront, les  rendra  inliniineut  plustraita- 
bles,  à  foii  égard  . 

Pour  moi,  li  je  puis  dire  laveritc, 
je  lerois  d'avis  qu'on  ne  traduisît  ja- 
mais 'des  Poètes  ;  à  caule  de  l'impolîî- 
bilité  qu'il  y  a  de  le  faire  parfaitement, 
^lais  ceux  qui  n'entendent  ni  le  Grec , 
ui  le  Latin,  veulent,  dit -on,  avoir 
quelque  idée  de  ces  grands  Auteurs , 
dont  ils  entendent  parler  ,  avec  tant 
4'éloge.  Soit,  puisqu'ils  le  veulent, 
mais  qu'ils  le  contentent  d'en  recevoir 
des  idées  qui  font  néceflaircment  im- 
parfaites, &quepcrfomie  ne  querelle 
,  ceux  qui  tâchent  de  leur  rendre  ce  bon 
office,  autant  qu'il  clt  en  eux. 

K  s  AR- 
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ARTICLE    VIII: 

Nouveaux  DIALOGUES  des, 
MORTS  ,  avec  des  Contes  ^ 
1"  ables  ,  compofez,  pour  f  éducation 
d'un  Prmce^  par  feu  Mejjire  F.  de 
S.  de  la  Motte  F e  n e l o n , 
Précepteur  de  Mrs.  les  Enfans  de 
France  (petits-Fils  de  Louis  XIV.) 
CiT  depuis  Archevêque  Duc  de  Cam- 
brai. Edition  nouvelle ,  corrigée  de 
plujieurs  fautes  ,  i^  augmentée  de 
dîverfes  pièces.  A  Amfterdam 
M  Dcc  XIX.  chez  les  Frères  Wet- 
(lein  ,  en  deux  Voll.  in  8.  dont  le 
premier  a  lôô.pagg.  &  le  fécond  214, 

EN"  lifant  quelques-uns  des  Dialo- 
gues, on  s'appercevroit  ailcment 
qu'ils  font  de  l'Auteur  du  Telemaque; 
quand  même  Mr.  le  Marquis  de  Fene- 
lon ,  fon  neveu  ,  ne  l'auroit  pas  dit  ;_ 
dans  fa  Dédicace  au  Roi  Louis  XV. 
On  y-voit  par.  tout  le  génie  &  le  ftyle 
de  cet  admirable  Auteur:,  qu'il  feroit 
bien  difficile  de  contrefaire-,  en  ma- 
nière qu'on  s'y  pût  tromper.  Quoi  que 
tout  ne  foit  pas.  égal  ,  parce  que  les 
matières  diverfes  de  ces  deux  volu- 
mes ne  le  comportent  pas  ,  &  qu'il 
'       .  falloit 
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%lloit  quelquefois  qu'il   s'accommo- 
diit  à  la  portée  d'un  Enfant  ;  il  ne  laille 
pas  d'y  avoir  par  tout  beaucoup  de  ju- 
gement &  d'efpiit.    Il  paroit  qu'il  fa- 
voit  tort  bien-  le  caradere  de  ceux  qu'il 
fait  parler,  &  qu'il  étoit  très-bien  inf- 
truit  de  leur  hiltuirc.   J'ai  néanmoins 
trouvé  une  faute ,  contre  la  Chronolo- 
gie, à  la  fin  du  XXVIII.  Dialogue, 
du  Tome  I.  ou  Pyrrhus ,  Roi  d'Epire, 
avoué  qu'il  avoit  donné  un  mauvais 
exemple  à  Alexandre  le  Grand  ;  car 
f  avais  d^îlein  ,  dit-il ,  de  conauerir  1*1- 
téilie'i  mats  lui  il  voulut  je  faire  Roi  dti 
monde ,  kS  i^  aurait  été  bii:n  plus  heu- 
reux en  demeiéraat  Roi  de  ih'acedoine^ 
aiCen  courant  par  toute  l'Af^e ,  comme 
un  infenfé.  Alexandre  étoit.mort  plus 
de  quarante  ans  ,  avant  que  Pyrrhus 
entreprît  la  conquête  de  l'Italie.     Il 
mourut  rài>  cccxxiv.  avant  Jefus- 
Chritf  ,  &  Pyrrhus  ne  paffa  en  Italie 
que  l'an  cccLxxx.  D'ailleurs  on  fait 
que  Pyrrhus  ne  fut  contemporain  qu'à 
la  féconde  génération  de  ceux  ,  qui 
fuccederent  à  Alexandre.     Oeft  une 
chofc  connue.    Ainfi  il  auroit  mieux 
valu  omettre  les  dernières  paroles  de 
Pyrrhus,  dans- le  Dialogue  que  je  viens 
de  citer. 
Dans  le  I.Tome  it  y  enaXLVII.des 
K  6  M0rts 
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Morts  anciens  ,  qui  fervent  prefque 
.tous  à  prouver  quelques  points  de  Mo- 
rale ,  ou  de  Politique,  &  quelques 
peu  à  faire  mieux  connoître  de  grands 
hommes  de  l'Antiquité ,  en  les  taifant 
•difQOurir:  cnfemble.  Il  n'y  a  pas  de 
l'apparence  que  Mr.  T Archevêque  de 
,  Cambrai  eijit  compofé  ces  derniers, 
pour  fcs  Elevés.  Il  n'importoit  pas  à 
des  Princes  ,  comme  eux  ,  de  favoir  le- 
quel étoit  le  plus  grand  Orateur,deD/- 
mufihtne  ou  de  Ctceron  ,  ou  <\\icVrrgiIe 
.  ôa  Horace  ont  excellé  chacun  en  leur 
.genre.  Je  croirois  que  l'Auteur  fit  les 
Dialogues,  où  il  s'agit  de  ces  fortes 
déchoies,  plutôt  pour  fe  divertir ,  ou 
pour  inllruire ,  ii  l'on  veut ,  les  gens 
de  Lettres ,  que  pour  l'ufage  des  En- 
fans  de  France.  Mais  il  faut  avouer, 
que  la  Morale  ,  Se  la  Politique,  qui 
régnent  dans  les  autres, font  admira- 
bles ,  &  que  le  tour  qu'il  leur  donne 
eli  en  mê.ne  tems  très -prudent  ,  &. 
très-gracieux.  Il  reffufcitc  les  morts, 
pour  inltruire  les  vivans&il  metdans 
la  buucfie  des  anciens  Payens  des  cho- 
fes,  qu'ils  ont  dites,  ou  qu'ils  avoient 
droit  de  dire-,  &  dans  l'obfervation 
defquelles  confident  les  plus  grands 
devoirs  des  Princes.  Mais  les  oreilles 
.  de  ces  derniers ,  font  fi  délicates ,  de- 
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qu'ils  font  venus  àunâgedeconnoif- 
fance,  qu'on  n'ofc  leur  en  parler, ni 
direélement ,  ni  indircélement  ;  d'au- 
tant plus  qu'on  fembleroit  fouvent 
cenfurer  la  conduite  de  ceux ,  qui  font 
fur  le  thrône  ,  en  parlant  de  vertus , 
dont  ils  n'ont  jamais  eu  feulement 
l'apparence.  Ainiiletour,  que  l'Au- 
teur donnoit  à  fes  leçons,  étoit  très- 
propre  à  faire  de  l'effet  fur  i'efprit  des 
jeunes  Princes ,  fans  attirer  dedifgra- 
ce  à  l'Auteur. 

On  ne  peut  rien  lire  de  mieux  tour- 
né, ni  de  plus  folide,  que  ks  Dialo- 
gues XV.  &  XVI.  entre  Socrate  & 
Alcibiade  &  celui ,  où  1  imou  leMi- 
fanthropç.  s'entretient  avec  eux.  Les 
deux  premiers ,  qui  étoient  des  génies 
du  premier  ordre,  n'ont  jamafs  parlé 
avec  plus  d'agrément  ;  &  le  grand  So- 
crate, en  particulier  ,  n'a  jamais  rien  dit 
de  plus  fage ,  ou  pour  montrer  que  les 
plus  belles  qualitez  naturelles  ne  fer- 
vent qu'à  déshonorer ,  fans  un  amour 
con liant  de  la  Vertu  ;  ou  pour  faire 
voir  que  le  meilleur  gouvernement  eft 
celui,  qui  infpire  du  relped  pour  les 
Loix,  de  l'Amour  pour  la  Patrie,  & 
pour  tout  le  Genre  Humain,  ou  pour 
ciiiliiîguer  l'humeur  farouche  &  cha- 
grine ,  de  la  véritable  vertu  ;  &  la  com- 
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plaifance  qui  fait  qu'on  s'accommode 
du  mal ,  comme  du  bien  ,  de  la  dou- 
ceur &  de  la  facilité  de  mœurs  ,  qui 
fait  qu'on  fouffre  les  défauts  des  au* 
très ,  fans  s'en  infeder  ;  &  pour  tâcher 
de  les  guérir.  Socrate ,  dans  les  champs 
Elifées ,  ne  feint  plus  d'ignorer  la  Vé- 
rité &  de  la  chercher  avec  ceux  qu'il 
entretient  ;  il  la  débfte  fans  détour ,  & 
d'une  manière  néanmoins  aufll pleine 
•de  charmes,  que  d'autorité.  Aulîi  la 
Scène  de  ces  entretiens  eft-elle  dans 
la  plaine  de  la  Vérité^  comme  parloit 
'Platon  ion  Difcipie ,  Ôc  non  à  Ver-^ 
iailles  ,  ni  en  aucune  autre  Maifon 
•Royale;  où  cette  PlaïKe  célefte  ne 
prend  que  bien  rarement  raicine. 

Il  y  a  encore  à  la  p.  97.  du  fécond 
Tome,  un  Dialogue ,  qui  eft  entre 
Dion&Gelon,  &qui  appartenoit  au 
précèdent.  Mais  les  Libraires  ne  le 
reçurent  pas  à  tems,  pour  le  pouvoir 
-mettre  en  la  place.  Gelon  y  prouve 
fort  bien  à  Dion  ^  qu'il  ne  faut  exercer 
la  Royauté:,  que  pour  le  maintien  des 
liOis  &  pour  le  bien  des  peuples  ;  le^ 
-çon  qu'on  ne  faurait  trop  répeter  à 
ceux  qui  croyent  que  leurs  palîions  & 
.kurs  caprices  font  l'unique  règle  de 
■leur  conduite  ,  envers  leurs  fujcts. 

Le  fécond  Tome  ell  compofé  de 

XIX. 
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XIX.  Dialogues  entre  les  Morts  Mo- 
dernes &  de  XXV II.  Fables  Morales , 
dont  quelques  unes  reflemblent  à  de 
petits  Romans ,  d'autres  font  des  Con- 
tes de  Fées ,  d'autres  font  comme  cel- 
les d'Efope  &  mettent  des  Bêtes  fur 
le  Théturo.  Le  tout  clt  infiniment  va- 
rié; mais  il  n'y  a  rien  quifoitunpur 
amufement ,  le  but  général  eft  de  por- 
ter à  la  Vertu  ,  quelquefois  comme 
en  badinant ,  d'autres  fois  par  des  pré- 
ceptes férieux.Lertile  en  elt  plus  égayé 
&  quelquefois  même  poétique.  L'Au- 
teur excelloit  dans  le  llile  naïf  de  la 
converlation,  comme  on  le  voit  par 
fcs  Dialogues  ;  &  il  étoit  en  même 
h:ms  capabre  non  feulement  d'un  ton 
poétique  ;  mais  du  itile  le  plus  recher- 
ché &  le  plus  fublime ,  qu'il  employé, 
comme  il  le  trouve  à  propos.  Si  feu 
Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  capa- 
ble de  goûter  la  bonne  Morale,  que 
fon  Précepteur  lui  enfeignoit  ,  &  de 
fentir  les  agrémens  de  fon  ftilc  ;  il  faut 
avouer  qu'il  devoit  concevoir  bien  de 
l'eltime  ,  de  l'amitié  &  de  la  recon- 
noillance  pour  lui.  Ce  Précepteur  lui 
préparoit  des  divertilfemens  i\  agréa- 
bles 6c  fi  utiles,  enmêmetems;  que 
les  autres  plailirs  lui  auroîent  dû  pa- 
roîtrc  inlipides  ,  en  comparaifon  de 
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ceux-là.  On  auroit  vu  ,  dans  la  fuite 
de  fa  vie ,  li  elle  avoir  ctc  plus  longue , 
l'eitet  qu'avoient  pu  produire  en  lui 
les  foins  que  rx\rchevéque  de  Cam- 
brai avoit  pris  pour  lui.  Tout  ce  qu'on 
peut  fouhaiter  de  meilleur  au  jeune 
Roi  .  fils  de  l'Elève  de  cet  habile 
homme,  c'eil  de  bien  profiter  des  le- 
çons ,  que  l'on  donnoit  à  fon  Père. 
C'efl  là  l'unique  moyen  de  s'attirer 
l'amour  de  fes  peuples,  l'admiration 
des  nations  voillnes  ,  à.  les  bénédic- 
tions de  toute  l'Europe  ;  fans  parler 
de  ce  ,  qui  cft  infiniment  plus  que 
tout  cela ,  je  veux  dire  de  la  faveur  du 
Ciel ,  que  l'on  n'attire  pas  par  de  me- 
nues dévotions,auxquelles  le  plus  petit 
peuple  prend  autant  de  part  que  les 
Rois;  mais  par  la  pratique  des  vertus 
Royales ,  que  feu  Mr.  de  Cambrai  a 
mifes  ici  dans  un  fi  beau  jour.  C'efl 
•là  ce  que  l'on  peut  appel  1er  la  vert- 
table  lie ligi'jn  des  Kois.  Mais  les  Parti- 
culiers peuvent  encore  infiniment  pro- 
fiter de  ces  mêmes  leçons ,  autant 
.qu'elles  regardent  l'état  où  ils  fe  trou- 
vent. Il  ne  les  faut  pas  feulement  trou- 
jver  belles,  il  faut  de  plus  être  touché 
-de  leur  excellence  &  de  leur  utilité , 
.pour  les  mettre  en  pratique ,  fans  au- 
cun délai;  conformément  à  l'état  au- 
quel 
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quel  on  a  ctc  appelle  par  la  Provi- 
dence. 


ARTICLE    IX. 

TlIEMOIRES  du  Cardhal  de 
Retz,  contenant  ce  qui  s'cjîpajj^é 
de  remarquable  en  France ,  pendant 
les  premières  années  du  règne  de 
L  G  u  ï  s  XIV.  Nouvelle  Edition 
augmentée  de  plu  fleurs  Eclair  cijje^ 
mens  Hijloriques  ^  de  quelques  piè- 
ces du  Cardinal  ^^  R  E  T  Z  cf  ^«'■ 
très  fervant  à  PHiJloire  de  ce  tems' 
là.  A  Amllerdam,  chez  Bernard 
(ScduSauzet.  m  dcc  xix.  en  4.  vo- 
lumes in  8.  dont  le  premier  a  406. 
pagg.  le  fécond  402.  le  troiliémCf 
45-4.  &  le  quatrième  364, 

GN  avoit  promis  cette  Edition  des 
Mémoires  du  Cardinal  de  Rctz^ 
au  Tome  VIII.  de  cette  Bibliothèque 
A.  ^  M,  p.  463.  Quoi  qu'elle  ne  foit 
pas  telle,  qu'on  la  Ibuhaitoit  alors, 
c'ell  à-dirc,  qu'elle  ne  contienne  pas 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'Ori^qnal  de 
ces  Mémoires ,  qu'on  n'a  pas  pu  ob- 
tenir de  ceux  qui  les  ont;  ellenelaif- 
jÇcpas  d'être  beaucoup  meilleure  qu'au- 
cune 
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cunc  des  précédentes ,  &  mieux  im- 
primée. On  voit  I.  à  la  tcte  la  gé- 
néalogie de  la  Maitbn  de  Go^^/Juf- 
qu'a  Antoine  de  Gondi  ^  deuxième  du 
nom,,  qui  fe  vint  établir  dans  lavilJe 
de  Lion, au  commencement  du  xvi. 
fkcle,  &  qui  étoit  le  quinzième  fils 
d'un  autre  Antoine  de  Gondi ,  de  Flo- 
rence :  2.  le  tems  de  la  naiflance  du 
Cardinal  de  Ketz  Auteur  de  ces  Mé- 
moires ,  qui  naquit  à  Montmirel  en 
Brie,  en  Octobre,  l'an  mdcxiv.  & 
la  date  de  quelques  uns  de  fes  Béné- 
fices :  3.  quelques  autres  circonflan- 
ces  de  fa  vie,  jufqu'à  fa  mort;  qui 
arriva  à  Paris ,  le  29.  d'Août  de  l'an 
MDCLXxix.  4.  une  forte ^de  défenfe 
ai  Antoine  d^Gvndi  II.  &  de  fon  Epou- 
fe  ,  contre  les  Calomnies  de  T Auteur 
du  Difcours  Merveilleux  de  la  vie  de 
Catherine  de  Medîcis  :  f.  un  caraâe- 
re  du  Cardinal  de  Retz ,  qui  paroît 
tiré  d'après  nature  ;  mais  qu'on  peut 
encore  mieux  connoître  par  fes  pro- 
pres Mémoires,  &  par  ceux  de  Joly ^■ 
au  devant  des  Mémoires  duquel  il  y 
a  un  femblable  caraétere.  On  n'avoit 
pas  vu  dans  la  précédente  Edition  des 
Mémoires  du  Cardinal,  l'Ellampe, 
qu'on  en  voit  en  celle-ci.  C'eft  ce 
que  ron  trouve  dans  l'avertifTement 

de 
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de  cette  Edition  &  immc-diatcment 
après. 

En  fuite  viennent  les  Mémoires, 
qui  font  imprimez  plus  correctement, 
qu'il  n'av oient  été  auparavant,  &  où 
Ton  a  fuppléé  diverlcs  lacunes  ,    en 
comparant   entcmblc   les   diîterentes 
Editions,qui  s'en  font  faites  en  F  rance. 
Outre  cela  ,   comme  il  ell  parlé  en 
ces  Mémoires ,  de  quantité  de  gens 
de  qualité  &  dillinguez.^  qui  ne  font 
pas  û  connus  à  prélént,  qu'ils  rétoicnt 
du  tcms  du  Cardinal  Retz  ;  il  y  a  eu 
quclcun,quiapris  foin  de  mettre  fous  > 
les  pages  quelles  gens  c'étoient  ,   & 
de  miiqiier  leur  famille,  &  le  tems 
de  leur  mort.     Au  111  bien  des  gens 
ont  befoin  de  leur  fecours,pourcoi> 
noirre  les  Perfonnages,  qui  paroilfentL 
fur  la  Scène,  dans  îcs  Hiltoires  tant 
foit  peu  éloignées  de  leur  tems  ;  & 
cela  bien  plus  hors  de  France,  que 
dans  le  Royaume.     Ainli  les  pérîtes 
notes,  qu'on  voit  ici  fous  le?  pages  , 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme 
un  addition  inutile.    Outre  cela,    on 
a  eu  foin  de  mettre  en  cette  Edition 
les  années  au  dcffus  des  pages  ,  depuis 
l'an  MDCXLix.  jufqu'à  la  -fm  de  ce 
qu'on  a  publié  de  ces  Mémoires;c'eft 
a  dire,  jufqu'à  MPCLv. 

Corn- 


t^6  Bibliothèque  Ane.  &  Mûd. 
:  Comme  on  n'a  pas  pu  avoir  leref^ 
te,  il  a  fallu  en  demeurer  là.  Mais 
les  Lcdeurs ,  qui  fouhaiteront  de  fa- 
voir  la  fuite  des  avantures  du  Cardinal, 
autant  qu'on  les  peut  apprendre  d'un 
homme  irrité ,  n'ont  qu'à  lire  ce  qu'on 
en  trouve  à  la  fin  de  la  2.  Partie  des 
Mémoires  de  Joly  ^  imprimez  chezi 
Ber/zard. 

On  avoit  eu  deffein  de  joindre  divers 
Mémoires  enfemble,  &  de  faire  en 
forme  d'Extrait  un  Abrégé  de  l'hiftoi- 
re  de  ces  tems-là  ;  mais  comme  l'on 
entend  parler  d'autres  Mémoires  con- 
temporains, qui  pourront  être  mis  au 
jour  ,  on  a  ditferé  l'exécution  de  ce 
Projet,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  tout 
ce  qu'il  '  faut ,  pour  faire  quelque  cho- 
fe  defuivi. 

AVERTISSEMENT. 

P,  m.  ligne  26.  au'ieu  de  les  Fpitres  des 
Apôtres  &c.  lifez,  lesEpitresdeS.  Paul, 
&c.  Change!  le  relie  conformément  à 

cela. 

FIN  de  la  I.  Partie  du  Tome  XL 
de  la  Bibliothèque  A.  ^  AL 
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ARTICLE    I. 

L  ERUCARUM  orius,  aUmentum 
i^  Paradoxa  Metamorp^'ojis^  in  qu^ 
erigo ,  fabîtlum  ,  transformatto ,  xec 
non  tempus ,  locus  l^  proprietates  E~ 

■  rucarum  ,  Fermium ,  Papilio/ium , 
PhaUnurum ,  Mujcarum ,  aliorum- 
que  hujufmodt  exjariguïurn  antmaî- 
culorum  exhihentur  ;  in  faicrem 
Infeâorum  ^  hier  bar  um^  Florum  z^ 
Piantariim  amatorum  \    turn  etiam. . 

-  Pidorum  ,  LirnhoUriuruy/i  ^  ùtio- 
ruraqae  commodum  efcaSièinquifitia^ 
cumptndioj'éque  defcrifta.  pef   M  A.- 

■  RIAM  .SlBïLLAM  M'ERIAK. 
j1  Àmflerdam.  M  DCC  XVIII. 
chez  Oofterwyck  ,  ou  Ton  trouve 

TûWcf  XL  Part.  2.      L  ccu 
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cet  Ouvrage  en  tailles  douces  non 
enluminées,  &  enluminées  &  tous 
les  antres  Ouvrages  de  M.  S.  Me- 
riar?.  m  4.  70.  pagg.  d'impreffion  & 
25-3.  figures  en  taille  douce. 

Vant  que  de  parler  de 
cet  Ouvrage ,  &  d'un  autre , 
qui  renferme  les  Infeâes  de 
Surinam  ;  il  faut  dire  quel- 
que chofe  de  feue  Mademoifeîle  Mc- 
rian^  à  qui  l'on  en  eft  redevable.  El- 
le étoit  née  à  Francfort  ,  fur  le 
Mein,le  ii.d'xivril,  M  DC  XLVII. 
&  elle  mourut  en  Hollande  le  13. 
Janvier  M  DCC  XVII.  Elle  nous 
apprend  ,  dans  une  Préface  ,  qui  eft 
à  la  tête  du  fécond  ouvrage ,  que  dès 
fon  enfance  ,  ayant  apris  le  deffein , 
elle  s'étoit  plue  à  delfiner  toutes  for- 
tes de  Papillons  ,  &  avoit  commen- 
cé par  les  Vers  à  Soie.  Com.me  elle 
remarqua  que  tous  les  Infectes  for- 
tent  d'abord  de  leurs  œufs ,  en  forme 
de  Chenilles  ;  elle  en  amalfa  de  tou- 
tes fortes ,  pour  examiner  leurs  Mé- 
tamorphofes  ;  enfuite  elle  les  defîina 
dans  leur  état  de  Chenilles  &  dans 
celui  de  Papillon  ,  &  les  enlumi- 
na ,  pour  repréfenter  non  feulemciii 
leurs  figures ,  mais  encore  leurs  cou- 

lcin> 
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leurs  aux  yeux  de  ceux  ,   qui  fe  plai- 
fent  à  cette  Ibrte  de  chofes.  C'efl  en 
effet  un  fpedacle  digne  de  la  curio- 
/îté  de  ceux,  qui  étudient  la  Nature, 
que  fes  moindres  produâions  ;  où  cl- 
ic étale  fouvent  plus  d'art ,  &  un  co- 
loris plus  recherché  &  plus  beau,  que 
dans  les  plus  grands  Ouvrages.  C.*dt 
ce  que  Ton  démarque  dans  les  Infec- 
tes ,   que  l'on  confidere  comme  les 
plus  vils  de  tous  les  animaux.  Si  Ton 
regarde  ,   a\'ec  loin  ,   ceux  des  pais 
chauds, comme  ceux  de  l'Amérique, 
entre  les  Tropiques  ,  on  ne  peut  fe 
lafTer  d'en  admirer  la  variété  ,   &  les 
différents  coloris.  Cela  fait  bien  voir 
que  ceux  qui  s'imaginent  que  ces  ad-- 
mirables  volatiles  ne  font  qu'un  pur 
effet  du  hazard  ,   qui  les  forme  ,  par 
le  moyen  de  la  chaleur  &  de  la  pour- 
riture ,    font  dans  une  groffiere  er- 
reur.    Il  faut  néanmoins  avouer  que 
c'a  été  le  fentimcnt  commun  du  Gen- 
re Humain  ,     au  moins  autant  que 
nous  le  connoiûbns  ,  jufqu'au  fieclô 
X.ViL     où  d'habiles  gens   ont   dé- 
trompé  là-deifus  ceux   qui  ont  lié 
leurs  Ecrits  ;   quoi  que  le  Vulgaire 
foit  encore,  à  l'heure  qu'il  ell,  dans 
l'ancienne  prévention  ,  qu'il  y  a  plus 
d'art  dans  les  plus  gros  Animaux  , 
L  2  que 
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que  dans  les  plus  petits  ;  qu'ils  .cro- 
yeiit  naître,  comme  je  l'ai  dit,  deila 
pourriture.  Ceux  qui  jetterf>iit  les 
yeux  feulement  fur  les  Infeéles  deifi- 
nez  &  enluminez  ,  par  Marie  Sibylle 
Merian  ^  en  reviendront  bien -tôt  , 
pour  peu  qu'ils  aient  de  raifonne- 
ment  ;  &  quand  fes  travaux  ne  fer- 
viroient  qu'à  cela,  on  auroit  fujet  de 
lui  en  favoir  gré. 

^  Elle  en  avoit  enluminé  une  quan- 
tité conliderable  ,   fur  du  Vclin  ,   à 
Francfort  &  enfuite  à  Nuremberg; 
qu'elle  fit  voir  à  quelques  Curieux , 
qui  la  prefFerent  de  donner  ces  char- 
mantes peintures  au  Public.  Elle  en- 
treprit, à  leur  perfuafion,  de  les  gra- 
ver, &  en  publia  une  première  partie 
en  M  DC  LXXIX  ,   &  une  fécon- 
de en  M  DC  LXXXÏII.    Elle  vint 
enfuite  dans  les  Provinces-Unies,  où 
elle  s'applica  au  même  travail  ,  qui 
ctoit  ,  comme  il  femble  ,  devenu  fa 
paflion  dominante  ,     &  fur  tout  en 
Frife  ;   où  elle  trouvoit  plus  de  Pa- 
pillons dans  les  Broflailles  &  dans  les 
Bruyères  ,    que  dans  la  Province  de 
Hollande  ,  qui  ell:  plus  marécageufe. 
On  lui  envoya  ù  ,   de  divers  lieux , 
des  Chenilles  de  toutes  fortes  ,   pour 
les  obferver  ,   &  voir  les  divers  Pa- 
pillons , 
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pillons,  qui  en  iiaîtroicnt.  Etant  ve- 
nue en  Hollande  ,  elle  eut  occalion 
d'y-voir  une  infinité  du  Papillons  des 
Fndes  Orientales  &  Occidcnrales  , 
dans  les  Cabinets  de  divers  C\!ricux , 
&  fur  tout  en  ceux  de  feu  Mr.  a/;V- 
fen  ^  Bourgmcihc  de  cette  ville  ,  de 
Mr.  Ri{\fch  Proreffeur  en  Anatomie 
&  en  Botanique  ,  &  de  Mr.  Fin- 
eenf. 

"  ■  Gela  feuF  Tengagear  a  entreprendre 
le  voyage  de  Surinam  ,  dont  le  terri- 
toire chaud  &  humide  avoit  produit, 
une  quantité  lî  confiderabîe  des  plus 
beaux  Papillons,  qu'elle  eût  vus. Elle 
partit  au  mois  de  ]\\m  de  l'an  IMDG 
XCIX,  &  en  repartit  au  même  mois 
de  l'année  luivante,  ou  elle  arriva  en 
Hollande  ,  au  Mois  de  Septembre. 
L'air  brûlant  de  ce  païs-là  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  continuer  plus  long-tems 
tes  recherches  ;  "^^'-^  ce  qu'elle  y 
trouva  lui  a  donné  de  quoi  remplir 
un  Volume  in  folio  ,  dont  on  parlera 
..uis  la  fuite. 

Le  Volume  /V/4.  contient  les  deux 
parties,  qu'elle  avoit  déjà  publiées  en 
Allemagne.  On  voit  ,  dans  chaque 
planche  une  figure  de  la  plante  lur 
laquelle  chacune  de  ces  Chenilles  fe 
'.louve  le  plus  fouvent,  avec  la  figu- 
L  3  rc 
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re  des  Oeufs  qu'elles  y  laifTcnt ,  lors 
qu'elles  ont  cté  converties  en  Papil- 
lons ;  leur  première  grolleur  ,  la 
Chenille  qui  en  fort  en  ces  différents 
âges ,  la  nouvelle  enveloppe  où  elle 
elt  renfermée  ^  lors  qu'elle  a  fini  fa 
vie  de  Chenille  ;  &  enfin  la  figure  de 
Papillon,  fous  laquelle  elle  en  fort, 
en  un  certain  tems ,  &  fous  laq^uelle 
on  la  voit  aufil  voler ,  autour  de  la 
même  Plante  ,  où  elle  laille  de  nou- 
veau fcs  œufs. 

Outre  ces  figures  ,  elle  a  eu  foin 
de  donner  une  petite  defcription  ,  au 
devant  du  Volume  ,  où  elle  nomme 
la  Plante  ,  qu'elle  a  gravée  &  fait 
l'hiftoire  des  Métamorphofes  de  fes 
Chenilles.  Je  ne  m'arrêterai ,  qu'aux 
deux  premières  de  la  I.  Partie  ;.  car 
il  fuffit  de  donner  le  précis  d'une  de 
ces  petites  Hilloires,pour  faire  com- 
prendre ce  qu'on  peut  attendre  du 
refte.  La  I.  Figure  eft  une  Couron- 
(jçie  formée  de  deux  branches  de  mû- 
rier, fur  lefquelles  on  voit  des  Oeufs 
de  Vers  à  Soie  ,  &  les  différentes  fi- 
gures ,  fous  lefquelles  ils  paroilîent, 
&  que  l'on  trouve  encore  plus  dis- 
tinctement dans  la  II.  Figure.  On 
garde,  pendant  l'hiver  ,  les  Oeufs, 
qui  font  petits  comme  des  grains  de 

Mil:, 
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Mil  ,  &  au  Printems  ,  on  les  cxpolb 
au  Soleil  ,  qui  les  tait  éclorre.  Il  eu 
fort  de  petits  Vers, ou,  li  l'on  veut, 
^e  petites  Chenilles  ;  que  Ton  nour- 
rit d'abord  des  pVus  petites  teuilles  du 
mûrier  blanc  ,  qui  doivent  être  bien 
effuyées ,  s'il  y  a  la  moindre  humidi- 
té ;  autrement ,  s'il  y  en  relie ,  la  Che- 
nille meurt.  Huit,  ou  dix  jours  après, 
fa  peau  devieiit  d'un  cendre  brun ,  ce 
qui  lui  arrive  trois ,  ou  quatre  fois  ;  & 
cela  eft  une  marque  certaine,  qu'elle 
va  changer  de  peau.  Après  cela, tout 
leur  corps  devient  blancheâtre  ,  & 
quand  elles  ont  atteint  leur  jullc 
grandeur  ,  leur  couleur  devient  plus 
claire  ,  &  leurs  coi-ps  font  comme 
tranfparents.  Ces  Vers  remuent  alors 
inceltamment  la  tête ,  &  de  leur  bou- 
che il  fort  de  la  Soie,  qu'ils  commen- 
cent à  filer.  x\lors  ceux ,  qui  en  ont 
foin  ,  les  mettent  dans  un  petit  cor- 
net; où  Us  fe  font, en  filant  &  entor- 
tillant autour  d'eux  cette  Soie  ,  une 
forte  de  prifon  d'une  figure  ovale. 
Ce  tifTu  cft  quelquefois  plus  blancheâ- 
tre ,  &  quelquefois  plus  jaune  ,  fé- 
lon la  couleur  des  pieds  de  la  Che- 
nille. Cela  étant  tait ,  elle  devient  ce 
qu'on  appelle  une  Aîtrelie  ;  dont  il , 
fe  fait,  en  vint  jours,  un  développe- 
L  4  ment, 


2  44  Bibliothèque 

JMeiit,  qui  pr-oduit  un  Papillon  blanc, 
qui  perce  \c  Cocon  qui  renvironne,  en 
le  mouillant  d'une  liqueur  brune  ,  & 
qui  le  met  à  voler.  Il  y  a ,  parmi  ces 
Papillons,  un  Mâle  &  une  Femelle, 
dont  le  corps  éO:  plus  délicat.  Quand 
ils  fe  font  accouplez  fur.  un  papier, 
qu'on  leur  met  exprès  ;  la  Femelle  y 
laiife  tomber  fcs  œufs  attachez  l'un  à 
l'autre.  Ce  Mâle  &  cette  Femelle 
vivent,  après  cela,  neuf, ou  dix  jours, 
fans  prendre  aucune  nourriture  ,  & 
meurent  ainii  ,  après-  avoir  laifTé  des 
Oeufs ,  pour  la  propagation  de  leur 
efpece  ;-qui  font  d'abord  jaunes  ,  mais 
qui  deviennent  en  fuite  gris  ,.  auquel 
état  ils  demeurent  jufqu'au  prin- 
temps.. 

C'eft  là  l'Hiftoire  des  Vers  à  Soie , 
comme  la  donne  Mad.  Merian.  Elle 
n'a  confidcré  que  ce  qui  frappe  les 
yeux  ,  fans  le  fecours  du  Microfco- 
pe  ,  &  ce  que  l'on  pouvoit  deffiner  ; 
&  elle  a  fait  de  même  ,  en  très-peu 
de  mots  ,  l'Hifloire  de  chaque  Che- 
nille ,  &  de  fes  changemens.  On  en 
verra  encore  quelque  choie  ,  en  gé- 
néral dans  fa  Préface, où  elle  avoue, 
qu'il  n'cft  pas  polfible  d'exprimer  par 
les  couleurs,  dont  les  Peintres  fe  1èr- 
vcnt ,   la  vivacité  ,  &  la  variété  d.c 

celles 
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celles  des  Papillons  de  rAmcri- 
que. 

Ceux   qui   voudront   s'inftruirc   à 
fonds- des  Vers  à  Soie  &dç  leurAna- 
tomie  ,   n'ont  qu'à  lire  l'Hiftoire  de 
ces  Vers ,  qui  ell  au  commencement 
du  2.  Tome  des  Oeuvres   de   l'in- 
comparable Malpighi  ,    à  qui  le  Mi- 
crofcope  ,  appliqué  avec  une  adrelle 
admirable,  a  découvert  des  merveil- 
les, ignorées  auparavant  par  tout  le 
Genre  Humain.     Après  avoir  décrit 
les  \'ers  à  Soie,  avec  beaucoup  d'ex- 
aditude  ,     il  dit  ,,  avec  fa  modeflîe 
„  ordinaire  ,    qu'il  a  omis  ce  qu'on 
„  en  trouve  communément  dans  les 
„  autres  Auteurs;  mais  qu'il  pourroit 
„  avoir  encore  omis  des  chofes   de 
„  plus  grande  importance  ;   à  caufe 
„  de  la  groffrereté'  des  infirumeus  , 
„  dont  il  s'efb  fervi ,  ou  par  fon  peu 
„  d'habileté  ;    qu'il  admire  au  refle 
„  la  Sageffe&la  Libéralité  du  Créa- 
-,,  teur  ^     après  avoir  contemplé  ces 
„  Vers  &  quelques  Infeéles  ;    en  ce 
,-,  que  dans  les  plus  grands  Animaux, 
„  il  n'a  pas  voulu,  que  les  vifceres 
„  d'où  dépend  leur  vie,  ftiffent  dou- 
„  blés  ,     ni  en  plus  grand  nombre, 
„  mais   qu'il   a  répandu    leur  force 
„  dans  le  corps  ,   par  de  grands  dé- 
^  S  n  tours . 
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„  tovit$ ,  ,&  comme  par  des  ruiffeaux 
„  répandus  dans  tous  leurs  membres; 
„  au  lieu  que  dans  les  Vers  à  Soie 
5,  &  autres  petits  animaux  fembla- 
5,  blcs  ,  l'art  a  fuppléé  au  défaut  de 
„  la  matière,  &  a  multiplié  les  prin- 
„  cipes  de  la  vie  ;  en  forte  que  châ- 
5,  que  membre  a  ion  cœur ,  ion  cer- 
„  veau  &  frs  poumons  ,  &  qu'il  de- 
„  meure  en  vie  ,  après  avoir  été  fc- 
„  paré  des  autres. 

Cela  lui  fait  avouer  avec  Pîine.^ 
j,  qu'en  confiderant  fouvent  la  Na- 
„  ture  ,  elle  lui  av oit  appris  à  ne  re- 
„  garder  rien  comme  incroyable,  par 
„  rapport  à  elle  :  '*  Mihi  tntuentï  fa- 
pe  perfuajït  rerum  natura ,  nihil  incre' 
dibile  exijîimare  de  ea. 

II.  M ARIuî:  SIBYLLE  ME- 

R I A  N ,  Dijjertatî'j  de  gêner attone 
^  metamorphojihus  Infedorum  Su- 
nnamenfium  ,  in  qua ,  prater  Ver- 
mes  l^  Erucas  Surinamenfes  ,  ea- 
rÀmque  admirandam  metamurpho- 
fin ^  planta^  flores  ^  fruéîus ^  qui- 
bus  vefcuyitîiT ,  ^  in  quibus  fuc^unt 
invent ^Q  exhibentur.  his  adjmgun- 
ti^r  bufones ,  lacerti ,  ferpentes ,  ara- 
ne  ce  ,  aliâque  admirunda  ifiius  re- 
gidi^ts  animalçula^  ommci  mann  ejus- 

dem 
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dcm  matj'oxa  /;?  America  ad  z'iv»:n 
adcuratè  depicl.i  &  n:iyîc  ccri  i?2Cifa. 
Accedit  appendix  tra-/isformaîion:s 
pifcirim  i»  ra-aas  ,  ^  ranarum  in 
pi/ces.  A  Amlkrd.  MDCCXIX. 
chez  OolkTwyck,  infolto^  où  il  y 
y  a  So.  pages  d'impreflion  &  74. 
planches. 

C'E  s  T  ici  un  grand  in  folio  ^  de  la 
taille  de  l'Anatomie  de  Bidioo^ 
imprimé  en  gros  caraderes  &  fur  de 
très-beau  papier.  Les  tailles  douces 
font  auffi  très -belles  ,  (Sctrès-finCî- 
mcnt  gravées.  On  y  voit  ,  comme 
dans  le  Volume  in  4.  les  Plantes  fur 
lefquelles  on  trouve  ordinairement 
les  Chenilles  ,  &  les  PaptUons  dont 
il  s'agit.  Mad,  Mer i an ,  qui  n'enten- 
doit  pas  la  Botanique,  s'elt  contentée 
d'y  mettre  les  noms  Américains  de 
ces  Plantes  ,  mais  Mr.  Commelyn , 
célèbre  Botanifte  ,  a  mis  les  noms 
Latins  qu'on  leur  donne  ,  &  les 
efpeces  de  Plantes  auxquelles  on  les 
rapporte.  Celle  qui  a  tait  ces  Re- 
cueuils  les  avoit  publiez  ici  en  Fla- 
mand, mais  aiîn  que  ceux, qui  n'en- 
tendent pas  cette  Langue ,  en  pull^nt 
profiter ,  on  a  mis  en  Latin  ce  qu'el- 
le avoit  dit  en  Langue  Flamandet 
L  6  Elle 
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Elle  fuit  ici,  au  rcitc,  l;i  mcmc  mé- 
thode, qu'elle  avoit  gardée  dans  le  Rc- 
cueuii  précèdent: ce  qui  nous  difpcn- 
lera  d'en  rapporter  des  exemples. 

Ceux  qui  le  feuilleteront,ûus  être 
enluminé  ,    admireront  la  beauté  des 
gra\  ures ,  foit  pour  les  plantes  Ame- 
licaines,  foit  pour  les  Infcètes  ;  mais 
ceux  qui  le  verront  enluminé  feront 
encore  plus  frappez  de  la  variété  & 
de  la  vivacité  des  coulçurs ,  auffi  bien 
que  de  leur  difpolition  régulière, tant 
dans  les  Plantes ,  que  dans  les  Infec- 
tes.   C'eft  un  Ouvrage  ,  dont  ceux, 
qui  ont  des  Bibliothèques  de  Livres 
de  cette  forte  ,   ne  fauroient  fe  paf- 
fer  ;   &  que  les  autres  même  feuille- 
îeront ,  avec  plaifîr.     Outre  les  In- 
fe6l-es  ,   qui  co.npofent  le  fonds  de 
l'Ouvrage  ;     il  y  a  encore  des  Cra- 
pauts ,  des  Lé'zards ,  des  Serpens ,  des 
Crocodiles ,  des  Aragnées  &c.    avec 
une  planche  qui  repréfente  des  métax 
morphofes  de  poiiïoirs  en  grenouilles 
&  de  grenouilles   en  poifions  ;     ou 
plutôt    les    changemens  qui  arrivent 
aux  grenouilles,  dont  les  membres  fe 
développent  peu  à  peu ,  comme  d'au- 
tres l'ont  déjà  remarqué. 

11  y   a  trois  chofes  à  remarquer, 
ii^ius  tous  les  Infedes.  La  première  elt 

la. 
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la  diipofîtiou  admirable  de  leurs  corps, 
6c  la  Symmctrie  de  leurs  parties, avec 
les  rapports,qu'ellcs  ont  les  unes' avec 
Jesautres,pour  leur  conlervatron  mu- 
tuelle, tant  au  dedans, qu'au  dehors; 
dont  on  peut  trouver  un  exemple  ad- 
mirable dans  l'Hifloiredu  Ver  à  Soie, 
par  JMalpi^hi  ,,  de  laquelle  on  a  de'ja 
parlé.  Dire  que  ces  corps  font  for- 
mez ,.  par  le  hazard ,  ou  par  les  feu- 
les règles  du  mouvement,fans  qu'au- 
cuu'j  Intelligence  s'en  mêle  ;  ce  fc- 
roit  parler  moins  raifonnablement, 
que  ne  feroit  un  pauvre  Américain, 
qui  s'imagincroit  qu'un  Pendule  , 
dont  il  verroit  marcher  l'aiguille,  & 
où  il  ciitendroit  fonner  les  heures  , 
feroit  un  Animal  ,forn:ié  &  né  com- 
me les  autres.  Quand  on  lui  diroit, 
&  qu'on  le  lui  feroit  voir  ,  en  effet , 
que  c'eÛ  un  ouvrage  des  hommes; il 
admircroit  au  moins ,  &  avec  raifon , 
l'adrelfe  de  ceux  qui  l'auroient  fait. 
Mais  ceux  qui  ont  eu  quelque  con- 
noilfancc  de  la  difpofîtion  du  corps 
des  Animaux  ,  qu'on  nomme  phs 
parfaits  ,  &  qui  favent  au  moins  en 
général  qu'il  en  eft  de  mcme  de  celui 
des  înfeâes,  conformément  à  leurs 
Efpeces;  comment  ont-ils  pu  foup- 
çoiiner  que  des  machines ,  où  il  y  a 
L  7  tant 
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tant  d';irt  ,  font  des  produdions  du 

hazard  ,   ou  d'un  mouvement  aveu- 

gle? 

La  féconde  chofe,qui  efl:  la  beau- 
té extérieure  des  corps  des  Infeéles, 
qu'on  regarde  avec  pîaifir  &  avec  c- 
tonnement ,  auroit  dû  faire  compren- 
dre à  ces  gens-là ,  qu'il  y  avoit  eu  du 
deffein  ,  dans  ces  Ouvrages  ;  quand 
même  ils  n'auroient  rien  fû  du  de- 
dans de  leurs  corps.  Qui  pourroit 
voir  une  peinture  exquife  &  réguliè- 
re ,  où  les  plus  belles  couleurs  fe- 
roient  employées,d'une  manière  très- 
jufte  &  très-agréable  ;  &  croire  que 
cette  peinture  fe  feroit  faite  ,  par  le 
pur  Hasard  ,  ou  par  les  règles  du 
mouvement ,  pourroit-il  pa/fer  pour 
Philofophe  ?  On  dira  peut-être  que 
l'on  fait  comment  les  peintures  fe 
font  ,  mais  qu'on  ne  voit  pas  com- 
ment les  Infectes  fe  forment.  S'en- 
fuit-il donc  que  parce  qu'on  n'a  pas 
vu  comment  ils  font  formez  ,  dans 
leur  première  origine ,  aucune  Caufe 
Intelligente  ne  s'en  cil  mêlée?  Qu'on 
dife  donc  aulTi  qu'un  Américain ,  qui 
n'a  jamais  vu  de  peinture  ,  aura  rai- 
fon  de  croire  ,  la  première  fois  qu'il 
verra  la  peinture  d'un  fruit, que  c'eft 
un  frviit  de  quelque  arbre  de  l'Euro» 
::;..:  pe. 
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pc,&:que  l'on  a  fcché  &  porté  en  A- 
merique.    Il  cil  infiniment  plus  rai- 
fonnable  de  s'imaginer  que  la  régula- 
rité des  Infectes  elt  Tertet  d'un  dcf- 
fein  formé  par  une  Intelligence  ,   & 
que  la  vivacité  des  couleurs, qu'elles 
ont ,  n'eft  que  pour  augmenter  nôtre 
attention  à  les  regarder.  Il  eft  certain 
que  s'ils  étoient  tous  d'une  couleur, 
&  d'une  couleur  obfcure  ;  en  plaifant 
moins  à  nos  yeux ,  ils  réveilleroient 
beaucoup  moins  nôtre  attention  ,    & 
ne  teroient  pas  tant  naître  de  penfées 
en  nôtre  Efprit.  Tout  cela  nous  con- 
duit à  penfer  que  le  premier  Auteur 
de  ce  Speétacle  ne  l'a  expofé  à  nos 
yeux,  que  pour  nous  faire  compren- 
dre qu'il  y  a  un  Etre  capable  de  faire 
en  petit ,  comme  en  grand ,  des  cho- 
fes  bien  au  deffus  de  nôtre  portée  & 
très-dignes  de  nôtre  admiration  ;   & 
que  puis  que  fes  foins  s'étendent  fur 
les  moindres  chofes ,  il  en  a  bien  da- 
vantage pour  celles, qui  font  plus  im- 
.portantes  ;  comme  on  s'en  peut  afïu- 
-rer,par  des  raifonnemens, fondez  fur 
les  même  principes  ,   que  ceux  que 
Ton  vient  de  lire. 

La  troifiéme  chofe  ,  qui  vient  à 
Tefprit,  lors  que  l'on  regarde  les  In- 
fedes  fe  mouvoir ,  6c  agir  pour  leur 
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,CDnferVation  ;  c'eft  qu'il  y  a  une  fub- 
ilaiice  immatérielle  ,  qui  a  quelque 
fentimcnt,.  &  quelque  connoilîànce, 
pour  conduire  ce  qui  eft  purement 
matériel.  La  feule  matière  ne  fe  re- 
mue pas  d'elle-même  &  ne  fauroit  en 
mouvoir  une  autre  ,  fans  cela:.  Gn 
ne  peut  pas  s'imaginer  un  cercle  de 
mouvemens ,  dans  des  parties  de  ma- 
tière ,  dont  la  première  meuve  la  fé- 
conde &  ainfi  des  autres^ ,  jufqu'à  ce 
que  la  dernière  rende  à  la  première  de 
nouveau  le  miouvement ,  qu'elle  avoit 
perdu.  On  ne  peut  pas  non  plus  s'i- 
maginer qu'une  pure  machine  ,.de(li- 
tuée  de  tout  feniiment  &  de  toute 
connoiffance  , .  faiTe  par  l'impreffion 
des  objets  ,,  ou  par  l'effet  de  la  lu- 
mière ,  une  infinité  de  mouvements 
divers ,  pour  fa  confervation.  C'efl 
une  pure  Hypothefe,  qu'aucuns  phé- 
nomènes ne  veritient  ,  &  qu'on  peut 
détruire  en  la  niant.  Au  contraire 
tout  ce  qu'on  voit,  dans  la  conduite 
des  Infedtes  ,  comme  dans  celle  des 
Animaux  plus  parfaits,,  font  des  phé- 
nomènes, qui  marquent  un  principe 
de  vie  diftind  de  la  pure  matière. 
Cela  étant  ,  les  Infeéles  prouveront 
qu'il  y  a  un  Etre  vivant  &  intellf- 
•gent ,  qui  en  eft  au  moins  le  premier 

Au- 
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Auteur  ;&  qui  même  jouit  d'une  vie 
&  d'une  intelligence  infiniment  plus 
excellentes  que  les  leurs  ;  puis  qu'il 
a  fuit  des  Etres.,  dont  le  corps  efl 
compoie  avec  tant  d'art  &  de  jullcf- 
fe  ;  ce  que  les  Infectes  ne  fauroicnt 
faire  &  dont  ils  n'ont  point  d'idée  ; 
puifquc  les  hommes  eux-mêmes  ne 
lavent  pas  naturellement  comment  le 
leur  elt  fait  ;  (Se  que  la  connoifîan- 
ce,  qu'ils  en  ont  aquife  ,  avec  tant 
de  travail  &  d'attention,  cft  encore 
très-imparfaite. 

Mais  quel  cft,dira-t-on,  ce  principe 
de  vie  ,  qui  ell  dans  les  Infe<Stes  ? 
Nous  n'en-  favons  rien  ,  que  par  les 
phénomènes  ;  c'ed  un  Etre  qui  fent 
&  qui  coimoît ,  en  quelque  manière , 
&  autant  que  cela  cû  néceflaire  pour 
la  confervation  du  corps  dans  lequel 
il  eft  ,  pendant  une  vie  très-courte  ; 
c'eil:  un  Etre  incorporel  ,.  comme  je 
l'ai  dcja  prouvé, par  les  phénomènes» 
Il  y  peut  avoir  une  infinité  d'Etres 
entre  l'Intelligence  pure  ,  &  la  fim- 
ple  matière  ,  dont  nous  n'avons  au- 
cune idée  diftinde  ,  &  que  nous  ne 
pouvons  connoître  qu'^  pofteriori  , 
par  les  effets  qu'ils  produifcnt  dans 
la  matière.  Mais  que  deviennent  ces 
Etres  ,  quand  leurs  corps  font  dé- 
truits ?" 
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truits  ?  C'eft  ce  que  j'ignore  entière- 
ment ,  mais  mon  ignorance  ne  prou- 
ve rien  ,  linon  que  je  fuis  très -éloi- 
gne d'avoir  une  idée  complette  des 
Ouvrages  de  Dieu  ,  &  de  la  condui- 
te de  fa  Providence.  Ni  l'ignorance 
des  autres  ,.  ni  la  mienne  ne  prouve 
que  cela  ,  &  l'on  doit  bien  fe  garder 
de  dire  qu'il  n'y  a  dans  la  Nature , 
que  ce  que  nous  pouvons  connoître. 
C'étoit  le  fentimcnt  de  ces  Philofo- 
phes ,  qui  difoient  que  la  connoilTan- 
ce  de  l'Homme  eft  /^  me  fur  e  de  la, 
Vérité  \  dogme  qui  eft  entièrement 
faux. 

J'ai  cru.  pouvoir  mettre  ici,  par  oc- 
cafion,  ce  que  je  viens  de  dire,  pour 
confirmer  &  pour  éclaircir  ,  ce  que 
j'en  avois  à.(tyâ.  dit  dans  l'Article  VI. 
de  la  2.  Partie  d.i  Tome  X.  de  cette 
Bibliothèque  Ancienne  ^  Moderne,  Il 
y  a  des  gens  ,.  qui  avoient  befoin  de 
cet  Eclaircilfement,  dont  j'aurois  pu 
autrement  me  palTer  ;  &  il  n'étoit 
pas  hors  de  propos  ici,  pour  juftifier 
la  conduite  de  ceux,  qui  fe  font  ap- 
pliquez à  la  partie  de  la  Phyfique,  qui 
regarde  les  Infectes. 
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ARTICLE    II. 

HISTORIA    EPISCOPATUUM 
FOEDERATl  BELGII;^^- 

pote  Metropoliiani  Ultriijedini,  nec 
non  Suffraganeor:im  Harlenicnlis  , 
Diiventrieulîs ,  Leovardiciiiis,  Gro- 
uingeiiiis  cf  Middelburgenfis  ;  /'» 
qtio  firigulariter  emtré€ht  Pruvincla- 
mm  Antiqiiîtatcs  ,  Urbium  l^  P^- 
gorum  incrementa ,  Ecckjïarum^  Ah^ 
hatiarum  ,  ac  Cœnohïorum  origines , 
fundatores  ,  paîroni  ,  jurifàidiones , 
privilégia  ,  jura  ^  poJJ'eJîoMes  ,  tH" 
BuUqHe  ,  quihiis  eafirmatiîHr  ,  in'- 
numerx  ,  qaarHm  plurimae  haàenui 
i'/ieditce  ;  itémane  Pr£fulum  ,  Abha-- 
tum^  Abbati£arum.,  Reâorum^Vi' 
rorum  tum  Ecclejiajticorum  ,  îum 
PûliiicQrum  vit£ ,  gefta ,  lucubratio^ 
nés  ,  (fUaque  ,  ex  Ecclejiarum  mo- 
numenùs ,  Monaflerionim  Codicibus^ 
Bibliaîhecarum  Archivis  ^  patrùfque 
Scriptoribns  cruta  ,  ac  publici  juris 
faaa,  per  H.  F.  V.  H.  Sac.  T.  L. 
Vie.  Tr.  OpHS  omnibus  Antiquita- 
tum  intra  l^  extra  patriam  ftudiofis 
diu  defideratum^ac  necejfarium^cnm 
figuris  <sneis,  A  Leide  MDCCXIX. 

en 
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en  deux  Volumes  in  foUo^  dont  le 
premier  a  65-8..  pages  &  le  fécond 
698.  avec  les  Prétaces  &  les  In- 
dex ;  outre  qu'il  y  a  quantité  de 
planches  en  tailles  douces,  qui  ren- 
ferment la  Géographie  ,  les  plans 
des  lieux  ,  les  bâtimens  des  Egli- 
fes ,  &  des  Monafteres ,  outre  les 
portraits  de  plulîeurs  Prélats  illus- 
tres &  de  plufieurs  Prêtres  ,  qui 
ont  gouverné  les  Eglifes  CG.RR. 
de  ces  Provinces, 

/^  E  LUI,  qui  a  fait  ce  grand  Re- 
^^  cucuil ,  avoit  trouvé  à  propos  de 
ne  marquer ,  que  par  des  Lettres ,  fon 
nom  ;  mats  comme  il  êiï  mort  de- 
puis, il  eftjurte  qu'on  lui  falTe  hon- 
neur de  fon  travail.  Il  fe  nommoit 
Hugues  van  Heujfe  ,  &  il  étoit  Prê- 
tre, Lîcentid  en  Théologie  &  Vicai- 
re de  l'Archevêché  d'Utrecht,  parmi 
"les  Catholiques  Romains.  Il  mourut 
le  13.  de  Février  dernier.  Il  avoit  pu- 
blié en  M  DCC  XIV.  un  Ouvrage 
intitulé  Batavia  Sacra ^  en  deux  Vo- 
lumes in  folio  ,  que  je  n'ai  pas  vus; 
&  qu'il  corrige  fou  vent ,  dans  celui- 
'ci ,  comme  il  le  dit  dans  la  Préface , 
qui  efl:  au  devant  du  I.  Tome. 
Il  y  avoit   déjà   d'autres  Auteurs 

ca 
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ce.  RR.  qui  avoicnt  fait  une  partie 
de  ce  qu'on  voit  en  ces  deux  Volu-. 
mes,  comme  l'Aïucur  le  dit,  dans  la 
mémo  Préface^  à  laquelle  on  pourra 
avoir  recours.     On  verra  ici  que  les 
Moines  s'étoient  ii  bien  trouvez, dans 
ces  Provinces-,  que ,  félon  S  chat  anus  ^ 
dans  la  Itnile  Krife  il  y  avoit.fbpt  Ab- 
baiès  ,   &  quatre  -  vint- dix  Cloîtres. 
L'Auteur  dit  avoir  vu  un  MS.   qui 
en  marquoit  un  bien  plus  grand  nom- 
bre.    Mais  il  rapporte  une  recherche 
qu'on  fit  à  Groningue  ,    &  dans  le 
voifinage  ,    des  Moines  qui  étoient 
péris ,.  par  un  grand  débordement  des 
eaux,  en  M  CC  LXXXVII.   où  il 
fe  trouva  2666.    Moines  de  noyez; 
ce  qui  marqueront  ou  qu'il  y  en  avoit 
plus,  dans  cette  Province  ,   que  dans 
les  autres  ,     car  ils  n'y  périrent  pas 
tous ,  félon  les  apparences  :   ou  que 
ces  Provinces  étoient  l'une  des  plus 
grandes  Pépinières  de  cette  efpece  de 
gens ,  qu'il  y  eût  en  Europe.     Dans 
la  Ville  d'Utrecht  ,  &  dans  fon  ter- 
ritoire ,   il  y  avoit  iSS.    Monafteres. 
Comme  les  CC.  RR.  confervent  a- 
vec  foin  leurs  anciens  papiers  ,   qui 
font  foi  des  donations  faites  autrefois 
à  l'Eglife,  des  Eglifes  Collégiales  & 
du  nombre  de  leurs  Chanoines, de  la 

fou- 
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fondation  des  Monafteres  &  du  nom- 
bre des  Moines,  qui  y  étoient;  pour 
s'en  fervir  ,  s'ils  devenoient  jamais 
les  maîtres  de  l'Etat ,  à  rentrer  dans 
la  polTefîion  de  leurs  biens ,  &  à  en 
demander  les  revenus  dont  ils  ont 
été  privez  fi  long-tems  ;  c'eft  aux 
Proteftanc  à^  prendre  des  mefures  , 
pour  prévenii  -ce  mal.  On  voit  par- 
là  qu'ils  pourroient  s'em.parer  de 
prefque  toutes  ces  Provinces.  11  n'y 
pourroit  refter  ,  que  quelque  peu  de 
Laïques  ,  pour  le  fervice  des  Cha- 
noines,- des  Moines  &  des  Religieux 
fes  y  car  enfin  il  faut  quelcun  ,  qui 
cultive  leurs  terres  ,  puis  qu'ils  ne  fé 
font  pas  eux-mêmes.  Cela  doit  s'eil- 
tendre  des  Monafteres  rentex  ,  car 
pour  ceux  des  Ordres  Mandians  ,  ils 
ne  polTedent  que  des  Cloîtres  <5c  des 
Jardins, &  ne  vivent  que  d'aumônes. 
Mais  quelles'  aumônes  re'Cevroient- 
ils  ,  fi  perfonne  ne  leur  en  faifoit  , 
que  des  Moines  reiitez  ?  Ce  feroit 
un  très-miferable  paVs ,  qu'un  païs  de 
cette  forte  ,  dont  la  plupart  des  habi- 
tans  ne  feroienc-  que  manger  le  pro- 
venu de  la  terre  ,  &  où  perfonne  ne 
feroit  fleurir  les  Arts  &  le  Commer- 
ce. C'eft  aufli  ce  que  l'Expérience 
confirme ,  puis  qu'il  n'y  a  point  d'E- 
tats 
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tats  plus  pauvres ,  que  ceux  qui  abon- 
dent le  plus  en  ÉccleliaQiqucs.  On 
n'en  connoît  point  aufll,où  les  mœurs 
Ibient  plus  dépravées; de  forte  qu'on 
ne  peut  pas  dire  ,  en  faveur  de  ces 
gens -là  ,  que  s'ils  appauvriflent  la 
Terre,  ils  enrichilîent  le  Ciel. 

L'Auteur  parle  néanmoins  de  la 
conftrudion  du  grand  nombre-  d'E-' 
glifes  ,  &  de  Monalieres  ,  qu'on 
voyoit  alors, comme  de  quelque  cho- 
fe  de  fort  utile  ;  quand  ce  n'auroit 
été  que  pour  fervir  de  pénitence  à 
ceux  qui  les  bâtilToient,  &  qui  uvoient 
fait  ,  &  fcroient  encore  un  mauvais 
ufage  de  leur  argent  ;  comme  fi  ,  à 
parler  en  général ,  les  Ecclefiaftiqucs, 
les  Moines  &  les  Religieufcs  en  fai- 
foient  un  beaucoup  meilleur  ufage! 
ce  qui  eil  contraire  à  l'Expérience. 

Il  parle  encore  des  Martyrs  &  des 
Reliques  ,  dont  il  ne  diffimule  pas 
tout  à  fait  les  Abus  ;  mais  il  nous 
renvoyé ,  fur  ces  fortes  de  chofes ,  à 
Mrs.  de  li'^aleynhur^^à.  Mr.  BoJJuet^ 
Evéque  de  Meaux  &  à  d'autres ,  qui 
en  ont  parlé  avec  plus  de  retenue  ;<Sc 
qui  n'ont  porté  aucun  Pape  à  en  cor- 
riger les  abus  ,  qui  font  encore  ex- 
celTifs  ,  dans  les  lieux ,  où  les  Papes 
ont  le  plus  d'autorité,  comme  en  Ita- 
lie, 
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Ke,  en  Efpagne,  &  en  Portugal.  Il 
en  eft  de  même  des  Saints  chiméri- 
ques ,  dont  on  Ut  encore  les  vies  fa- 
buleufes  ,  avec  beaucoup  de  fuperfti- 
tion.  Ces  mauvais  PvOmans  auroient 
dû  être  fupprîmez  ,  avec  autant  de 
rigueur-,  que  les  Livres  que  Ton  re- 
garde comme  Hérétiques.  Pendant 
que  la  pratique  fera  la  même ,  &  que 
les  principaux  Chefs  de  l'Eglife  Ro- 
marne  demeureront  dans  le  filcnce  ; 
Tufage  public  ,  &  l'approbation  taci- 
te,-qu'on  y  donne,  en  le  fouffrant, 
pafTera  toujours  pour  une  marque  des 
ientimens  de  l'Eglife  Romaine  ;  quoi 
qu'en  difent  quelque  Controverfiftes, 
pour  ne  pas  effaroucher  les  Protes- 
tans. 

Mais  pour  revenir  au  principal  def- 
fein  de  nôtre  Auteur  ,  il  parle  aulîî 
dans  fa  Préface  de  quelques  Savans 
de  l'Eglife  Romaine ,  qui  ont  eu  des 
deffeins  femblabks  au  fien,  &  qui  en 
ont  exécuté  une  partie. 

Ces  deux  Volumes  ont  fix  parties , 
dont  la  première  regarde  l'Eglife  Mé- 
tropolitaine d'Utrecht  ,  &  les  cinq 
fuivantes  les  Evêchez  fuffragans  de 
Harlem,  de  Deventer  ,  de  Licuw^ar- 
de  ,  de  Groninguc  &  de  Middel- 
bourg. 

Dans 
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Dans  la  première ,  on  voit  l'iiiftoi- 
re  des  Ev^-qucs  d'Utrecht  ,     depuis 
S.  iVilUhrord,  qui  vivoit  fur  la  tin  du 
VII.  lîecle  ,  jutqu*à  ceux  qui  Tont 
été  en  ces  derniers  teins  ;  quoi  qu'ils 
n'aient  été  proprement ,  que  Titulai- 
res ,  depuis  que  la  Réformât  ion  y  a 
été  établie.     On  n'oublie  pas  les  Ec- 
cleliaftiques  célèbres  ,   qui  ont  vécu 
de  leur  tems  ,   &  Ton  met  des  por- 
traits  en   taille   douce   de   plulieurs 
d'entre  eux  ,   qui  font  très-bien  gra- 
vez.    On  y  trouve  aulTi  la  lille  des 
Egliles  &  des  Monalleres  ,     qui  é- 
toient ,  ou  qui  font  encore  en  partie , 
dans  la  Ville  d'Utrecht,  &  dans  fou 
territoire  ;     avec  les  noms  de  leurs 
Fondateurs  ,  des  Fadeurs  ,  des  Ab- 
bez ,  &  des  Abbelfes ,  qui  en  ont  été 
les  condu6teurs  ;  aux  tems  auxquels 
ces  perfonnes  ont  vécu  ;  <Sc  les  fon- 
dations faites ,  en  faveur  de  ces  Egli- 
les, ou  de  ces  Monalleres.     Ces  re- 
cherches  occupent   tout    le  premier 
Volume.     Les  gens  du  païs  y  trou- 
veront, fans  doute ,  beaucoup  de  cho- 
fes  qu'ils  ignoroient  ,  &  peucécre  les 
noms  de  quelques-uns  de  leurs  An- 
cêtres ,  qu'ils  ne  favoient  pas ,  outre 
une  infinité  de  menues  Ancinuitez, 
qui  ne  lailfent  pas  de  faire  plailir  à 
tome  XL  P.i.  M  ceux 
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ceux  qui  demeurent  fur  les  lîeux- 
Comme  rArchevêché  d'Utrecht  s'é- 
tendoit  non  feulement  fur  la  Pro- 
vince,  qui  porte  aujourdhui  ce  nom, 
mais  encore  fur  les  diverfcs  Provin- 
ces Voifines;  cet  Ouvrage  peut  beau- 
coup fervir  ,  à  ceux  qui  recherchent 
les  Antiquitez  de  ces  Provinces  ,  ou 
qui  en  voudroient  écrire  l'Hiftoire, 
de  quelque  Religion  qu'ils  foient  ;  & 
même  aux  Etrangers ,  qui ,  en  écri- 
vant rHiiloirc  Éccleliaftique  ,  au- 
roient  befoin  d'y  faire  mention  de 
quelques-unes  des  chofes,  dont  il  y 
cft  parlé. 

La  féconde  Partie  ,  par  où  com- 
mence le  II.  Tome  ,  contient  l'Hif- 
toire  &  la  notice  de  l'Evêché  de 
Harlem  ,  tirées  des  MSS.  des  Egli- 
fes  ,  des  Anciens  A6les  des  Cou- 
vents, des  Archives  publiques,  de  plu- 
fieurs  Auteurs  modernes,  &  particu- 
lièrement des  remarques  authentiques 
de  Jaqnes  Bu^gceus,  crhanoine  du  Cha- 
pitre de  Harlem  &  fon  Secrétaire.  Il 
y  eft  parlé  fur  tout  de  ce  qui  regarde 
la  Ville  de  Harlem,  des  Monaîteres 
d'Egmond  ,  de  Heyîo ,  &  des  autres 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  de  Cîteaux, 
&  de  ceux  des  Clercs  Réguliers  & 
femblables.     L'Auteur  garde  ici  la 
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•même  méthode ,  que  dans  la  premiè- 
re partie;  en  parlant  de  routes  les  E- 
^iifes  dépendantes  de  TEvéché  'de 
•Harlem ,  de  toutes  les  Abbaïes  &  dt' 
tous  les  Monafteres  de  ce  Diocefe , 
&  de  leurs  condudeurs ,  autant  qu'il 
les  a  pu  favoir. 

La  troiliéme  regarde  TEvêché  de 
■Dev enter  ,   &  eft  traitée  comme  les 
précédentes  ;  mais  cette  Partie  a  cele 
de  particulier  ,  que  c'en  eft  ici  la  fé- 
conde Edition,  qui  eft  plus  augmen- 
j  &  plus  correâe  que  la  précedan- 
II  y  a  ici  le  portrait  du  tamcuî 
o'/ftas  à  KoMpJs  ,    Auteur  Àe  Vlr/tr- 
::m  de  Jefus-Chrijl  ,   &  Chanoine 
Régulier  de  S.  Auguftin  ,au  mont  de 
S  te.  Agnès ,  près  de  Zwol ,  avec  (à 
djvlfe  :   in   omnibus  requiem  qfuejizii ^ 
>wc  ufqziam  in'veni^  nifi  in  a»gello^  cum 
lihcUo.   Il  mourut  l'an  m  cccc  l-xxi, 
c  de  92.  ans. 

La  quatrième  contient  THiftoireéc 
notice  de  TEvéché  de  Lcuwarde, 
de  les  Evcques  ,  dont  on  voit  ici 
une  nouvelle  lifte  ;     avec  celle  des 
Condudcurs  des  Eglifes,  qiiî-en  dé- 
pcndoienc.     Il  y  a  une  Ap^endix  re- 
marquable ,  où  Ton  voit  des  Lettres 
du  célèbre  Viglius  Zuichemus  ^  JunV 
conlulte  de  ce  temps-là  ,  qui  devint, 
M  2  dans 
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dans  la  fuite,  Tun  des  principaux  Con- 
feillcrs  de  la  Duchefle  de  Parme  ,  & 
du  Duc  d'Albc  ,  dans  les  Païs-Bas. 
Il  y  a  encore  d'autres  Lettres  du  mê- 
me au  Cardinal  Bembe  ,  à  Ferrenot 
qui  fut  depuis  Cardinal  ds  Granvelle^ 
à  Melanchthon^2.  Alciat  &  à  d'autres. 
Encore  qu'elles  ne  contiennent  pref- 
que  que  des  civilitez,  des  affaires  par- 
ticulières,  ou  des  nouvelles  du  tems, 
on  ne  laiffera  pas  de  les  lire,  avec  plai- 
fîr  ;  parce  qu'elles  font  bien  écrites, 
fur  tout  celles  qu'il  adreiTe  à  des 
gens  do£les.  Ces  Lettres  ont  été  ti- 
rées de  la  Bibliothèque  du  Collège, 
que  V'îgiius  fonda  à  Louvain  ,  où  il 
y  en  a  plufieurs  volumes.  La  pre- 
mière des  Epîtres  à  Erafme  eft  im- 
primée dans  l'Edition  de  Leide  ,  & 
eft  la  M  XIII.  mais  les  autres  n'a- 
voient  point  encore  paru.  On  verra, 
dans  cette  même  Edition  de  Leide, 
que  fi  Vtglius  avoit  été  charmé  ,  de- 
puis fa  jeunefTe,  d^Erafme;  ce  grand 
homme  conçut  de  fon  côté  une  très- 
grande  eftime  pour  Fig/ius.  Il  y  a 
encore  ici  quelques  Corredions,  pour 
cinq  Epîtres  d^Erafene  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  grand  Recueuil,  dont  on 
vient  de  parler.  Comme  ces  Lettres 
ont  fouvent  été  tirées  d'Originaux, 

ou 
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ou  de  copies, qui  n'ctoicnt  pas  fiaciles 
à  lire  ;  il  a  étc  difficile  qu'il  ne  s'y 
gliirât  bien  des  fautes.  ^\r .  l^an  Heuf- 
fe  a  encore  mis  en  d'autres  endroits , 
félon  l'occalion ,  d'autres  Lettres  de 
Vtglius  ,  concernant  les  fujets  qu'il 
trait  oit. 

Le  bon  Erafyne  fuppofoit  fans  dou- 
te que  l^tgitus  n'étoit  pas  Bigot  ,  en. 
lui  écrivant  affez  librement,  touchant 
les  faux  -  Mutées  &  les  faux  -  Théolo- 
giens  ,  qui  Tavoient  attaque  ;  &  il 
fèmble  en  effet  qu'an  homme  fuper- 
ftitieux  n'auroit  pas  fort  recherche 
l'amitié  àULrnfmc  ,  &  encore  moins 
fait  profeifion  d'être  ennemi  de  fes 
ainemis;  conwne  il  le  fait, dans  une 
de  Çqs  Lettres.  Cependant  ce  bon 
frifon  eut  plus  de  part ,  qu'il  ne  de- 
Yoit  ,  dans  les  démarches  ou  trom- 
peufes ,  ou  cruelles  de  Marguerite  de 
Paryne  &  de  Fernand  de  'Tolède,  Il 
llmblc  que  ce  Jurifconfulte  étoit  un 
de  ces  cfprits  Politiques,  qui,  enco- 
re qu'ils  ne  foient  pas  deftituez  d'é- 
quité ,  ne  laiffent  pas  néanmoins  , 
dans  leur  conduite  ,  de  s'attacher 
conflamment  au  parti  le  plus  fort , 
quelques  iniquitcz  qu'il  puilîe  com- 
mettre. Ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
c'cft  qn'Erjfme  donne  des  avis  à  ce 
M  ^  Ju' 
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Jurifconfulte ,  qui  étoit  bien  plus  fin 
&  plus  dillimulé  que  lui ,  fur  la  ma- 
nière dont-il  devoit  le  conduire  ,  à 
l'cgiud  des  nouvelles  Sectes.  „  Je 
,;  vous  avertis  ,  dh-il  ^  &  je  vous 
„.  prie  ,  à  caufe  de  l'amitié  que  j'ai 
5,  pour  vous  y  de  n'avoir  point  du 
„  tout  de  commerce  avec  ces  Sec- 
^  tes  ,  &  de  ne  leur  donner  aucun; 
j,  ilij  et  de  répandre  ,  par  occalîon , 
„  que  Zyiche/mis  elt  des  leurs  ;  li 
„  vous. êtes  du  lentimentdecesgens- 
„  là,  en  quelque  chofe,  diffimulez-- 
„  le.  Je  ne  voudrois  néanmoins  pas 
,,  que  vous  difputafîiez ,  contre  eux. 
,,  C'eil  allez  à  un  JuriiconRilte  de 
„  les  éluder  comme  «n  certain' mou- 
„  rant  éluda  le  Diable.  Le  Diable 
,,  lui  demanda  ,  dans  une  fuggeftion , 
„  ce  qu'il  croyoit  r  il  répondit  :  ce 
„  que  croit  l'Eglife.  Et  que  croit 
„  l'Eglife,  dit  le  Diable.  Ce  que  je 
„  crois  ,  dit  le  mourant.  Et  que 
,,  croyez-vous  }  dit  encore  le  Dé- 
,,  mon.  Ce  que  croit  l'Eglife  ,  re- 
„  pi ica  l'autre.  J'efpere  quecetaver- 
„  tilfement  ne  vous  fera  pas  nécef- 
„  faire  ;  mais  fi  je  pou  vois  vous  en- 
„  trctenirje  férois  bien  en  forte  que 
„  vous  coiiiprendriez  que  ce  n'eft 
„  pas  mal  à  propos  que  je  vous  aver- 

..  tis.^'- 
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„  tis.  ^'  *  Illud  ,  pro  '/nea  in  te  fie- 
taîe ,  moneo ,  rogôqne  ,  ut  à  Seéiuru'nt 
Qontagîis  in  tôt  ma  abjVrrieas ,  nec  ftilam 
illis  (infam  privheas^  ut.pcr  occafionem ^ 
fpargere  vaUaht  Ziiichcmum  ejjcfuHm^ 
hîtam  Jiçubi  dugmaiîhus  illjrum  ad*- 
feritiris  ,  dijjimala  ;  noliy/^  tamcn  tù 
adverfhs  illas  contcr.J-re-.  ùatis  cjl  'Jw 
reconfiilto  Jic  éluder e  ?qs  ,,.  quemudmo* 
durit  quidam  eiujit  iJiabolnm  moritU' 
rus.  Diabolîis  fnggt  Jït  ,  qicid  crcde^ 
rct  ?  Ait  ,  quod  credJ:.  Ecclefia.  Tum 
il  le  :  qiiîd  crédit  ÏLccIe/ia  ?  (hiûd  ego. 
Quid  tu  crtdts  ?  Quod  Ecclejia.  Spero 
hiih'c  admonitionem  ej}e  [uperiacanearn^ 
vrùmji  liceret  coram  ,  efficerem  ut 
intciligeres  me  non  frnftra  monere.  Le 
Jurifconfulte  Friion  fit  bien  voir  , 
par  fa  coiiduite,dans  les  emplois  qu'il 
eut  ,  qu'il  en  lavoit  plus  qu'Erafme, 
en  cette  forte  de  chofcs.  Ceux  qui 
\  oudront  être  mieux  inftruits,  de  ce 
qui  r égara e  yiglius  ,  trouveront  un 
petit  abrégé  de  fa  vie  ,  à  la  pag.  5-1. 
de  cette  Partie. 

La  cinquième  Partie  contient  l'Hif- 
tûire  &  la  Notice  de  l'Evéché  de 
Groninguc  ,     &  du  Païs  de  Drente 

qui 
*  Ep.  CGC  LXXIV.   Appendicii  Ed. 
Lugduiio  -  Batav£. 
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qui  lui  fut  fournis.  L* Auteur  garde 
toujours  la  même  méthode  ;  c'eft  à 
dire,  qu'il  dit  des  Eglifes  &  des  Ec- 
clefiaftiques  de  ce  païs-là  tout  ce  qui 
ell  venu  à  fa  connoiffance.  On  y  ver- 
ra particulièrement  la  vie  de  Jean 
liVlJeh^^m  paflbit  pour  l'un  des  plus 
favans  hommes  du  XV.  fiecle  ,  au 
commencement  duquel  il  naquit.  Ce 
fut  un  homme  fans  ambition, &  uni- 
quement appliqué  à  l'étude.  Quel- 
ques uns  le  nommèrent  Lux  Ahi?idi  ^ 
la  Lumière  du  Monde.  AulTi  reprit- 
il  aiïez  ouvertement  bien  des  erreurs 
&  des  abus  de  fon  tems  ,  ce  qui  lut 
attira  de  grandes  querelles  ;  qui  firent 
qu'on  le  nomma ,  en  divers  lieux ,  le 
Maître  de  la  Contradiâion,  Magifter 
Coniradiéiior^is.  On  prétend  qu'il  a- 
voit  enfcigné  bien  des  chofes  ,  que 
Luîher  enfcigna  depuis  ;  cependant 
nôtre  Auteur  le  défend,  autant  qu'il 
lui  ell:  poflible  d'Hérefie.  Pour  pro- 
noncer là-de{rus,il  faudroit  lire  avec 
foin  fes  Ouvrages.  On  trouvera  au 
rel]:e,dans  cette  Partie,  plulieurs  chofes 
touchant  le  monaftere  d'Adewerth  , 
qui  étoit  de  l'Ordre  de  Cîtcaux  ,  & 
qui  pafroit,en  ce  tems-là  plutôt  pour 
une  Académie ,  que  pour  un  Monaf- 
rere. 

Enfin 
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Enria  la  lixiéme  partie  cil  de  l'E- 
vcché  de  IVliddclbourg  en  Zclande, 
où  l'on  peut  voir  particulièrement  les 
démêlez  que  TEvêque  de  cette  ville, 
dès  qu'elle  tut  érigée  en  Evêché,eut 
avec  l'Archevêque  d'Utrecht  &  fes 
Officiers. 


ARTICLE    III. 

Novus  Thcfaurus  ANTIQUITA- 
TUM    ROMANARUM, 

-  congejhis  al?  ALB.  H  E  N  R  I C  O 
DE  SALLENGRE  Celfiffi- 
morum  ac  Prapotentium  Fœd^raù 
Belgi'î  Ordànum  Rxi  JErarU  Q/^a- 
trtor  TJro,  ntc.  non  Seremjfim<e  Prin" 
cipis  Araufionenfis  Conflit ario  ,  7a- 
rnus  III.  cum  figurts  JLnàs.  A 
Amfterdam  M  DGG  XIX.  chez 
du  Sauzet  y  in  folio. 

JE  ne  puis  pas  mettre  le  nombre 
des  pages  de  ce  Volume  ,  parce 
qu'il  n'elt  pas  encore  achevé  d'impri-' 
mer.  Mais  comme  j'avois  vu  en  MS. 
le  premier  Ouvrage,  qui  s'y  trouve, 
qui  eft  le  Traité  de  feu  Mr.  C/z/'fr,  j'ai 
cté  bien  aife  àc  le  lire  au  plutôt,  fans 
attendre  que  le  Volume  tut  achevé. 
M  s  d'iin- 
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d'imprimer.  Après  l'avoir  lii  ,  j*ai 
crû  qivil  ne  feroit  pas  mal  que  j'en 
donnafTe  ici  une  idée  au  Lecteur ,  en 
me  réfervant  d'ailleurs  la  liberté  de 
parler  du  refte  du  Volume ,  quand  il 
fera  public. 

Il  n'eft  pas  befoin  que  je  parle  ici 
du  mérite  &  de  la  vie  de  l'Auteur  , 
avec  qui  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  af- 
fez  de  commerce  ;  mais  qui  auroit 
cté  beaucoup  plus  grand  ,  i\  j'av'ois 
été  auifi  ponéhiel  à  lui  répondre  ; 
qu?il  l'étoit  lui-même  à  repondre  à 
éeux,qui  lui  écriv oient.  Des  occupa- 
tions perpétuelles  ,  &  fouvent  aiïez 
prefTantes, m'ont  empêcher  de  fuivre 
en  cela  mon  inclination.  On  dit  que 
Mr.  Cuper  a  lailfé  plus  de  cent  Volu- 
mes de  Lettres,  qu'il  avoit  écrites,  ou 
reçues- d'un  grand  nombre  de  Gens  de 
Lettres.  Je  ne  doute  pas  que  Mr.  Gros 
de  Boze ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadcmie  des  Belles  Lettres  à  Paris, 
ne  donne  au  public  l'Eloge  de  Mr. 
GJi^et  y ,  c^u^  'ot  éroit  Membre  Hono- 
rarr'':".;  'èôrrtme  il. l'a  déjà  fait  des  au- 
n^s^-^  -i-^s  décédez,  dans  les  Vo- 
lutnés"  çfes  Mémoires  de  cette  Acadé- 
mie, qui  ont  paru. 

îl  y  a  plufieurs  années  ,  que  nô- 
tre Auteur  s'ctoit  diverti  à  ramaffer , 

dans 
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dans  CCS  DilTcrtations ,  intitulées  ^es 
Eléphants  ^  que  Pon  vu:t  dans  les  À\Ic- 
datlles^  tout  ce  qu'il  trouvoit  fur  cet- 
te matière  ,  dans  Tes  différentes  lec- 
tures ,  &  qu'il  jugeoit  propre  à  l'il- 
luitration  de  ces  Médailles.  Quoi 
qu'il  y  ait  plufieurs  Savans  ,  qui  ont 
écrit  des  Elcphans  ,  &  que  l'Auteur 
ait  été  Ibuvent  obligé  de  redire  quel- 
que choie  ,  de  ce  qu'ils  ont  dit  ;  on 
verra  bien  qu'il  ne  s'cii  nullement 
propofé  le  même  but  qu'eux,  &  qu'il 
n'a  touché  que  ce  qui  étoit  néceflairc 
à  fon  fujet.  Il  n'a  pas  entrepris  d'é- 
crire de  la  nature  de  l'Eléphant, mais 
des  Médailles  tant  Grequcs,  que  La- 
tines ,  fur  lefquelles  on  voit  cet  Ani- 
mal ,  &  il  n'a. fait  que  donner  l'hif- 
toire  de  la  manière,  dont  on  Ta  ap- 
privoifé  ,  ^  des  ufages  ,  qu'on  en  a 
faits,  eu  Europe  ,  en  Alie  &  en  A- 
frique. 

Pour  cela ,  il  a  divifé  fon  fujet  en 
deux  Parties ,  dont  la  première  traite 
des  Elephans  qu'Alexandre  le  Grand 
eut  ,  après  avoir  vaincu  Darius  & 
Porus  &  de  ceux  que  fes  SuccelTeurs 
ont  eus  après  lui  ,  en  Egypte  ,  en 
Afie ,  en  Syrie  «Se  en  Macédoine  ;  la 
féconde  de  ce  que  l'on  trouve  de  l'u- 
iàge  de  ces  bétes  ,  dans  l'Hiftoire 
M  6  Ro- 
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Romaine  ,  foit  pendant  le  tems  de 
la  Republique  ,  Ibit  fous  la  domi- 
nation des  Empereurs.  On  voit  des 
Elephans,dansplufieurs  Médailles  des 
Succeffeurs  d'iMexandre,  dont  quel- 
ques uns  même  ont  une  trompe  fur 
la  téte.On  en  voit  aufli  fouvcnt  dans, 
les  Médailles  Romaines  ,  pour  mar- 
quer qu'on  avoit  pris  ces  Animaux 
fur  les  Ennemis  ,  ou  qu'on  en  avoit 
donné  des  fpedacles  au  peuple,  qu'on 
leur  avoit  fait  traîner  les  chars  char- 
gez des  flcitues  des  Dieux  au  Cirque  ^ 
qu'on  en  avoit  tait  faire  de  marbre  ou 
de  bronze,  on  l'honneur  des  Empe- 
reurs ,  ou  que  les  Empereurs  avoient 
triomphé  fur  des  chars, tirez  par  des 
Eléphants ,  ou  avoient  fait  de  la  for- 
te leur  Cavalcade  Confulaire ,  s'il  ell 
permis  de  traduire  ainfi  proceffus  con- 
fularis.  Il  y  a  eu  encore  d'autres  rai- 
fons  de  mettre  des  Elephans,  fur  les 
Médailles  ,  comme  on  le  verra,  par 
les  DilTertations  mêmes. 

L'Auteur  n'a  pas  pu  entrer  dans  la 
difcuffion  de  tant.de  choies  &  de  tant 
de  Médailles ,  fans  éclaircir  quantité 
de  pafÏÏiges  de  l'xVntiquité  ,  &  fans 
relever  les  fautes  de  bien  des  gens  , 
qui  n'avoient  pas  examiné  les  matiè- 
res de  fi,  près  ,   que  lui.     Mais  il.  le. 

fait 
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lait  toujours  ,  avec  la  retenue  &  la 
civilité  ,  que  l'on  doit  garder  en  ces 
Ibrtes  de  chofes. 

II  ne  s'ell  pas  tout  à  fait  renferme, 
dans  'es  ieuls  Eléphants  d'Alexandre 
&  de  fes  SuccefTeurs  &  dans  ceux  des 
■Romains  &  des  Carthaginois  ;  mais  il 
a  encore  examiné  ce  que  Ton  trouve 
dans  rx\ntiquité  ,  de  ceux  des  Indes 
&  d'Ethiopie  ,  paV^  qui  fourniifent 
quantité  de  ces  Animaux.  En  exa- 
minant ce  que  les  Anciens  en  ont  dit, 
ou  ce  que  l'on  en  trouve  ,  dans  des 
Médailles  rares  ;.  il  a  été  quelquefois- 
obligé  de  faire  de  petites  digrelfions , 
qui  ne  lailfent  pas  d'être  utiles  à  ceux 
qui  étudient  l'Antiquité. 

Cet  Ouvrage  eft  compofé  de  deux 
Exercitaîio'/js  ^ovi  Differtations ,  com- 
me on  l'a  déjà,  dit  ,  &  dont  on  par- 
courra feulement  les  Chapitres  en 
gros  ;  parce  que  la  variété  des  matiè- 
res &  leur  étendue  ne  permettent 
pas  qu'on  s'attache  à  rien  en  parti- 
culier. 

I.  I.  Mr. Cuper  fait  donc  voir,dès 
le  commencement,  que  les  Eléphants 
ctoient  (i  communs  aux  Indes,qu'il  y 
avoit  des  Princes  ,  qui  en  nourrif- 
Ibient  plulieurs  milliers.  Si  les  An- 
ciens &  les  Modernes  ont  ici  groffi 
M  7  k$ 
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ies  chofes ,  comme  il  y  eu  a  apparen- 
ce; il  cft  néanmoins  certain  que  ,  ii 
les  Indiens  n'en  avoient  pas  eu  un 
nombre  très-confiderable  ,  on  n'au- 
roit  pas  parlé  de  milliers  de  cette 
Bête.  Ils  les  couvroient  de  tapis  & 
d'orncniens  magnifiques^  les  Rois6c 
les  grands  Seigneurs  en  faifoient  le 
même  ufage,  que  nous  faifons  de  nos 
Chevaux.  On  les  joignoit  au  devant 
des  chars  qu'elles  trainoient,  comme 
les  chevaux  ,  ou  les  bœufs  le  font 
ailleurs  ;  mais  on  ne  leur  mettoit  pas 
des  freins  à  la  gueule ,  comme  on  le 
pourroit  croire  fur  quelques  .pafTages 
mal  entendus ,  ou  fur  quelques  Mé- 
dailles, qu'on  n'a  pas  afTez  bien  con- 
iiderées.  Iftdore  a  dit, dans  fcs  Origi- 
nes ,  que  les  Indiens  nonimoicnt  cet 
Animal  barro  ,  &  quelques  Moder- 
nes nous  affurent  qu'ils  les  appellent. 
barî^OM  bn\&c  l'on  prétend  que  c'eft, 
de  là  que  viennent  les  mots  barrire^ 
barrttus^  qui  marquent  le  cri  des  Elé- 
phants. Quelques-uns  croyent  que 
les  Indiens  ont  été  les  inventeurs  du 
Jeu  des  Echecs  ,  &  qu'ils  ont  nom- 
mé Eléphant  la  pièce,  qu'on  appelje^ 
un  roc,  ou  une  tour,  en  Europe.  Il 
eft  au  moins  certain  que  le  motd'£- 
[çhec  fcmble  venir  de  l'Arabe  &  du 

Perfora 
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Perliui  Sfhach^qm  figiiifîc  ««  Roi,  & 
que  Sehach  mat  ,  veut  dire  le  Roi  efî 
embarrajfc ,  eii  ces  Langues;  au  lieu 
de  quoi, nous  dilbns  Ljlhec  ^  mat 
C'eil  une  remarque  de  David  Le 
Clerc ,  mon  Oncle ,  dans  fa  Haran- 
gue VIL  que  je  fis  imprimer  ici  en. 
M  DC  LXXXVIL 

2.  Nôtre  Auteur  fait  voir  enfuite 
qu'il  n'y   a  point  d'apparence  qu'on 
eût  vu  des   Eléphants    en  Europe  , 
avant  Alexandre  le  Grand  ,    comme 
l'a  remarqué  Faujamas.  Si  Fiat  on  & 
Hérodote  en  parlent ,  ils  pouvolent  en 
avoir  vu  en  Egypte  ,.   ou  en  Alîe. 
Pour  les  fables  à  Efopc ,  où  il  en  efl 
parlé ,  on  fait  qu'elles  font  beaucoup 
plus  modernes  qu'£/£>/>f;  fur  quoi  Mr. 
Cuper  nous  renvoyé  à  il^^;i;r/>r.  Mais 
ou  pourroit  le  reconnoître  Auteur  de 
ces  fables ,  fans  qu'il  s'enfuivît  qu'on 
eut  vu  en  Europe  des  Eléphants ,  du 
rems  de  Cyrus  &  de  Crœfus  ;   parce 
qu'on  en  pouvoir  parler  en  Phrygie, 
d'où  étoit  Efope,  &:  dans  les  autres  pro- 
vinces de  l'Afie  Mineure  fur  les  rela- 
tions qu'en  pouvoicnt  avoir  faites  ceux 
qui  avoient  été  aux  Indes.  En  Pgypte 
il  y  avoit  une  ville  fur  les  frontières 
d'Ethiopie  ,   que  les  Egyptiens  apel- 
îoient  PhîU^  &  les  Gï^zyEkphanti^ 
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n€  ,  parce  que  les  Ethiopiens  &  le^ 
Arabes  nomment  cet  Animal  Phil  ^ 
h  que  âiAlphil ,  en  y  joignant  l'Ar- 
ticle Arabique,  on  a  fait  Elephas.  Les 
Poètes  ont  bien  feint  que  Bacchus , 
après  les  viéloires  qu'il,  avoit  rem- 
portées fur  les  Indiens ,  étoit  revenu 
en  Grèce  ,  &  étoit  aitré  triomfant 
dans  Thebes- fur  un  Eléphant, ou  un 
char  tiré  par  des  Elephans  ;,m-ais  c'eil 
une  fable,  fur  laquelle  les  Poètes  ont 
pris  toute  la  liberté  qu'ils  ont  voulu. 
Cependant  il  y  a,  des  Médailles  de 
ceux  de  Nicée  ^  où  l'on  voit  Bac- 
chus ,  qu'ils  prétendoient  être  leur 
fondateur  ,  ^^^  un  Chai-  traîné  par 
quatre  Elephans  ;  comme  on  le  voit , 
en  d'autres  Médailles  ,  trainé  par 
quatre  Centaures,  Nôtre  Auteur 
examine  encore  quelques  palïliges  des 
Anciens,  &  montre  qu'on  n'en  peut 
nullement  inférer  qu'avant  Alexan- 
dre on  eût  vu  des  Elephans,  en.  Eu- 
rope. 

3.  Il  prouve  enïïiite  qu'il  ne  paroi t 
pas  qu'avant  le  tems  d'Alexandre ,  on 
fe  foit  fervi  de  ces  Animaux  ,  pour 
la  guerre ,  excepté  parmi  les  Indiens. 
IL  eft  au  moins  certain  ,  qu'il  n'y  a 
aucun  nom  connu,  dans  la  Langue 
Hébraïque  ,  pour  lignifier  un  Elé- 
phant ;, 
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phant  ;  puis  que  le  mot  Schenbabbim , 
1.  Rois  X  ,  22.  fignitic  plutôt  des 
dents  d'Elephans  ,  car  là  première 
fyllabe  Schc»  liguifie  de»i  ;  mais  on 
ne  lauroit  montrer  que  les  deux  der- 
nières lignifient  un  Eléphant.  Bo^/'^r/ 
a  propole  là-dcllus  une  conjedurc  , 
mais  qui  ell  très-incertaine  ,  comme 
il  en  convient,  dans  fon  Hierozotcon 
P.  I.  Liv.  II.  c.  23.  F'eu  Mr.  Gun- 
1er  n'a  pas  bien  rapporte  la  penlee  de 
ce  grand  homme,  lors  qu'il  lui  a  fait 
dire  que  Schenbabbim  lignifie  des  Ele- 
phans  ;  Bockart  ne  l'a  dit ,  que  des 
deux  dernières  fyllabes  ,  au  devant 
delqueUes  il  vouloit  qu'on  ajoutât  un 
Koph  ,  parce  que  le  mot  fignifieroit 
de  couleur  brune.  On  pourroit  dire, 
avec  autant  de  raifon,  qu'il  efi:  arrivé 
qu'on  a  omis  ,  en  ce  mot  ,  la  lettre 
kefch  ,  &  que  pour  ca^anjB'  Schen- 
habbim ,  il  faut  lire  D^">an  \Vf  Schen- 
habhrim  ;  parce  que  les  Indiens  appel- 
loient  un  Eléphant  ^'yy  bri  ,  qui  fait 
au  pluriel  CD"i3  bn/n.  Il  n'y  a  guère 
d'apparence  qu'on  fe  fervît  d'ivoire 
en  ce  tems-là  .  à:  qu'on  ne  fût  pas  le 
nom  de  l'Animal  ,  d'où  il  étoit  tiré. 
Mais  il  peut  être  facilement  arrivé , 
que  l'Ecriture  n'en  ait  pas  parlé.  Du 
tems  diHjmere  ,   //ff«5  fignifioit  de 
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Vimire  ,  à  apparemment  aiiffi  rani- 
mai. Pour  revenir  à  nôtre  Auteur., 
il  eft  certain,  comme  il  dit, qu'il  n'y 
a  point  de  paiïlige  de  l'Ancien  Tefta- 
raent,par  où  il  paroifTe  que  les  Rois 
de  l'Orient  fe  foient  fervis  des  Ele- 
phans,  dans  la  guerre;  mais  qu'il  y 
en  a  plufîcurs  y  par  où  il  paroît  qu'ils 
fe  fer  voient  de  chameaux.  Nôtre  Au- 
teur croit  que  les  Rois  de  Perfe  ne 
fireiu-  point  la  guerre  aux  Indiens, de 
qui  ils  auroient  pu  avoir  des  Elephans; 
foit  qu'ils  craigniffent  leur  bravoure, 
ou  pour  quelque  autre  rairon,qui  ne 
nous  eft  pas  connue.  On  peut,  à  la 
vérité  ,  citer  quelques  paiiages  des 
Anciens ,  qui  paroilfenc  d'abord  coa-r 
traires  à  cette  pr::;>'e;inais  nôtre  Au- 
teur tait  voir  .if  on  a  pu  appeller  Z^- 
diem  les  peuples, qui  leur  étoient  voi- 
fins,  &  à  l'occident  du  fleuve  Indus; 
au  lieu  que  les.  véritables  Indiens  é- 
toient  â  l'Orient. 

4.  Darius  dans  le  dernier  combat, 
où  il  fut  eiuierement  vaincu  ,  avoit 
des  Elephans  ,  qui  tom.berent  entre 
les  mains  d'Alexandre  ;  à  qui  divers 
des  Gouverneurs  des  provinces  de 
l'Empire  de  Perfe  &  quelques  Rois 
Indiens  en  donnèrent  encore  plu- 
lieurs.  On  ne  peut  pas  bien  favoirs'il 

s'en 
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s*en  fervit  ,  dans  le  combat  contre 
Poriis  ;  mais  il  ell:  au  moins  certain 
que  depuis  ce  tcms-là,  il  en  eut  tou- 
jours. Dès  lois  ,  quand  il  rcndoit 
Iblenncllcn.ent  jultice  aux  Peuples 
de  rAlic.il  raituit  environner  fa  ten- 
te d'Elephans ,  apparcmmcnt'à  Tfmi- 
tation  des  Rois  des  Indes  ,  &  pour 
inlpirer  de  la  terreur  à  les  nouveaux 
luiets.  A  ^occal^on  des  Elephans, 
Mr.  Cuper  parle  d*un  chien  ,  que  le 
Roi  d'Albanie  avoir  envoyé  à  Alexan- 
dre ,  qui  vainquit  un  lion ,  en  fa  pré- 
fence  ,  &  qui  par  adrcllc  fit  tomber 
par  terre  un  Eléphant.  11  ne  faut  pas 
confondre  ce  chien  ,  avec  d'autres 
chiens  ,  dont  Sopithès ,  Roi  des  In- 
des ,  fit  préfent  à  Alexandre  ,  com- 
me nôtre  Auteur  le  montre  contre  le 
P.  liardouih  &  quelques  autres.  A  la 
vérité  une  méprife,touchant  ces  chiens, 
n'cll:  pas  de  grande  conféquencc;mais 
ceux  qui  expliquent  l'Antiquité  font 
bien  de  diltinguer  ,  par  tout ,  le  Vrai 
du  r'aux.  Sur  de  fembhbles  remar- 
ques,  on  pourra  peu  à  peu  redrelTer- 
les  fautes  des  Interprètes  des  Anciens. 
Nôtre  Auteur  examine  enfuite  des 
Médailles  ,  où  Ton  voit  Alexandre 
fur  un  char  tniiné  par  des  Elephans, 
mais  qui  n'ont  pas  été  frappées   de 

for. 
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fon  tems.  Il  n'y  eut  que  fa  ftatue 
d'or,  qui  fut  portée  fur  un  char  de 
cette  forte,  dans  une  pompe  de  Pto- 
îemée  Philadclphe.  Mais  le  char  , 
qui  tranfporta  fon  corps  à  Alexan- 
drie ,  ne  fut  orné  y  tout  au  plus ,  que 
d'Elephans  en  peinture.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'on  voyoit ,  fiu"  quelques 
MédailleSjfa  tête  couverte  d'une  trom- 
pe de  ces  Animaux  ;  mais  il  y  a  ap- 
parence que  ce  font  des  pièces  fabri- 
quées à  plailir ,  &  qui  fe  rapportent  à 
Alexandre ,  fils  de  Caflander  Roi  de 
Macédoine. 

5"  Les  Succcfleurs  immédiats  d'A- 
lexandre ,  comme  Perdiccas  ,  Antir 
gonub,  Éumenes ,  &  Polyfperchon, 
eurent  les  Elepaants ,  qui  avoient  ap- 
pcirtenu  à  Alexandre,  comme  Mr.  Cu- 
fer  le  fait  voir. 

6.  11  montre  en  fuite  que  les  La- 
gides  en  eurent  quantité  en  Egypte,, 
&  explique  divers  paflages  de  T Anti- 
quité là-deffus  Ils  firent  auffi  couvrir 
leurs  têtes,  dans  leurs  Médailles,  d'u- 
ne trompe,  comme  on  le  verra,  par 
les  exemples  que  l'Auteur  en  rappor- 
te ;  car  il  ne  m-anque  point  de  pro- 
duire ,  par  tout  cet  Ouvrage ,  les  Mé- 
dailles, ùir  Icfquelles  il  fe  tonde,  &  de 
marquer  même  celles .  que  l'on  croit 
modernes.  7-  ^^ 
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7.  Il  prouve  la  même  choie  des  Se- 
leucidcs  Rois  de  Syrie  ,  &  des  païs 
plus  Orientaux ,  par  les  Médailles  & 
par  ce  que  Ton  en  trouve,dans  THif- 
toîre  ;  qu'il  a  foin  d'expliquer  &  de 
confirmer  ,  par  la  confrontation  des 
paflagcs  de  diîfercnts  Auteurs  ,  qui 
ont  parlé  des  mêmes  faits.  Il  cite , 
dès  le  commencement  du  Chapitre, 
un  endroit  de  Suidas ,  au  mot  K«A«r- 
truiti ,  où  il  eft.dit  que  le  ColofTe  de 

Rhodes  fut  fait    «Vi   SeAtox»   2^  N/x«r»- 
ç®-  if»  'APiflanJ'^y  ?  MtCKi^ov(^  ^  fous  Se- 
leucus    'M'îcanor   fils    d!* Alexandre    le 
Macédonien.      Mr.   Cuper  a  cité  cet 
endroit ,  fur  l'Edition  èî'Emilius  Por- 
tus.    Il  y  reprend  premièrement ,   le 
mot  ii(Hxiop(à^ ,   parce  que  ce  Prince 
fut  furnommé  Nicator  &  non  Nica- 
Kor  ^  des  fréquentes  viéloires  ,   qu'il 
remporta  ;  comme  il  paroit  par  plu- 
fieurs  Auteurs, &  par  les  Médailles, 
à  quoi  il  pouvoit  ajouter  l'Analogie 
de  la  Langue  Greque.  Mr.  le  Baron 
de  Spanheim  Ta  prouvé  au  long,dans 
fa  VII.  DifTertation  ,  fur  l'Ufag^  des 
Médailles.  Cependant  Suidas  le  nom- 
me aulTi  Kicanor  au  mot   ^'tM'UK'^. 
Mais  la  plus  grande  faute,  que  nôtre 
Auteur  trouve  ici,  c'efl  que  ce  Prin- 
ce eft  nommé  fih  d'Alexandre  ,    ce 

qui 
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-qui  eft  d'autant  plus  abfurde,que  Se- 
leucus  étoit  plus  âgé  qu'Alexandre. 
Il  croit  qu'il  faut  lire,  dans  les  paro- 
les de  Suidas ,  au  lieu  de  t/» ,  ^  2^,  & 
entendre  cela  ,  en  forte  que  Suidas 
veuille  dire  que  le  ColofFe  fut  fait 
fous  Seleucus  Nicator^  ou  fous  Alexan- 
■dre.  Il  y  a  dans  l'Edition  de  feu  Mr, 

Jiujhr  ,  ^  l<ltxtcvop(^  lis  ,  2^a.êoxii  'A* 
^if|«v^f«  :  fous  Seleucus  fils  de  Kica- 
fior  ^  Succëfj'eur  à^ Alexandre  ^  &  cela 
conformément  à  un  MS.  du  Lou- 
vre. Le  mot  de  'D^oô^v  façceffeur  e^ 
le  feul  mot  ,  qu'il  faut  ici.  Seleucus 
n'étoit  pas  fils  ètlSlîcanor^msh^ An- 
tiochus  ,  qui  éroit  l'un  des  Chefs  Ùq 
Philippe ,  père  d'Alexandre  -^  comme 
le  témoigne  Jujiin  Liv.  XV.  c.  4. 
"Octoit  Seleucus  lui-^mcme ,  qui  ^'apr- 
pelloit  Nicator  ,  &  non  fon  père. 
'Voyez  aufli  l'Extrait ,  que  Photius  a 
fait  de  l'hiftoire  des  Succeffeurs  d'A- 
lexandre, Cod.  XCII.  Ainfi  la  cor- 
redlion  qu'il  falloir  faire  en  Suidas 
étott  d'effacer  ù^ë  fils  ,  &  mettre  feu- 
lement ?  :sjdJi'^_ii,  Il  a  voulu  mar- 
quer le  tems  de  Seleucus  Nicaror  ^  ou 
le  Vi6lorieux  ,  Succeffeur  d'Alexan- 
dre. Je  fais  furpris  que  Mr.  Kujier 
n'y  ait  pas  pris  garde  ,  puis  que  tout 
le  monde  fait  que  Ntcator  eft  un  fur- 
nom 
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nom  de  Seleucus  &  non  pas  le  nom 
de  fon  Pci'e;  mais  il  ni'a  avoue  qu'il 
•avoft  travaillé  ,  un  peu  à  la  hâte  ,  à 
l'Edition  de  Suidas  :  ce  qui  fait  qu'il 
s'y  trouve  bien  des  fautes  ,  qu'il  au- 
roit  pu  éviter  ,  s'il  y  avoit  mis  plus 
de  tems.  Mais  les  conjoné^ures,  où 
il  fe  trouvoit  alors,  l'obligeoient  de  fe 
hâter.  Ainfi  ce  ne  font  pas  là  des 
bévues  ,  qu'on  lui  puille  reprocher. 
Je  fuis  furpris  auffi  que  Mr.  Cuper 
n'eût  pas  jette  les  yeux  fur  l'Edition 
-de  Mr.  Ki^fter.  S'il  l'eût  fuit,  il  n'eût 
pas  manqué  de  s'appercevoir  en  quoi 
confiftoit  la  faute  de  l'endroit  de  Sui- 
das. Mais  il  n'y  a  pcrfonne,qui  pen» 
fe  à  tout. 

Au  relie,  nôtre  Auteur  relevé  trcs- 
à  propos,  dans  le  même  Chapitre  une 
hirtoire  Apocryphe ,  que  les  uns  font 
d'x^ntigonus  ,  &  les  autres  d'Antio- 
chus  Soter.  Voici  comme  Mr.  Toi- 
lius  raconte  la  chofe ,  dans  la  Préfa- 
ce de  fes  remarques  fur  la  verfion 
Françoife  de  Loyigvn  :  Je  tâche  ,  dit-il , 
de  m'' appliquer  Ma  leBiirc.,avec  un  peu 
plus  de  jugement  ;  cîf  trouvant  que  le 
Roi  Antigonus ,  fuccejfeur  d*  Alexandre 
le  Grand ^  s^eji  fervi  du  même  ftratagê- 
^^  -i  feignant  d'avoir  vu  au  ciel  un 
pentagQije ,  qui  ejî  le  Symbole  du  Salut ^ 

Avec 
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avec  ces  paroles  :  m  hoc  fîgno  vînces,» 
i^  qu'il  le  fit  peindre  aux  boucliers  de 
[es  Soldats ,  Ij  g^g^^^  ^i^ift  l^  bataille  ; 
trouvant  aujji  cipCun  Roi  de  Portugal  a 
eu  la  même  vifion ,  que  Conflantin ,  ^ 
qu'il  a  pûlr-là  remporté  la  viBoire  fur 
jes  ennemis  ;  j'avoue  que  je  conjîdere 
tous  ces  miracles  ,  comme  des  finejfes 
militaires  des  grands  Capitaines.  Mr. 
Tollius  auroit  mieux  fait  de  citer  TAu- 
teur  ,  où  il  avoit  lu  cette  Hifloire 
d'Antigonus.  Mr.  Cuptr  ne  l'a  trou- 
vée nulle  partjdans  ce  qui  nous  relie 
des  Anciens.  Quelques  autres  Mo- 
dernes ,  comme  on  le  verra  dans  nô- 
tre Auteur  ,  ont  auflî  raconté  une 
hiftoire  femblable  d^Antiochus  ,  fur- 
nommé  Soter  ,  ou  le  Sauveur  ,  qui 
vit ,  difent-ils ,  un  pentagone  au  Ciel , 
avec  les  Lettres  du  mot  «y««  autour; 
&  rapporté  d'autres  circonftances  de 
cette  hiftoire  ,  dans  lefquelles  ils  ne 
s'accordent  pas  entre  eux  ,  fans  citer 
aucun  garand  de  l'Antiquité.  Cette 
manière  de  s'entrecopier  ,  de  quel- 
ques Modernes,  en  ajoutant  ce  qu'ils 
veulent  à  celui  qu'ils  copient,  &  fans 
produire  aucune  preuve  de  ce  qu'ils 
difent  ,  ne  vaut  affurément  rien. 
Le  feul  Auteur  de  l'Antiquité  ,  où 
Mr.  Cuper  ait  trouvé  quelque  chofc 

d'ap- 


â'iipprochant  à  cette  hilloirc,  eft  *  L«- 
<-/V»  ,  qui  dit  <^\\' Anttochus  Soter  ,  èc 
non  Anttgonus ,  comme  dit  Mr.  Tol- 
lius  ^  e'tant  prêt  de  livrer  bataille  aux 
Galates,  vit  en  fongc  Alexandre ,  qui 
lui  ordonnoit  de  donner  pour  mot  à 
fes  Soldats  ,  tJv/«/v«T ,  je  bien  porter  ;  & 
que  ce  mot  ayant  été  donné  il  gagna 
une  inligne  vidoire.  Mais  il  ne  parle 
ni  de  Pentagone,  ni  des  mots  tn  hoc 
figno  vin  ce  s.  Lucten  même  nous  ap- 
prcnd,dans  \  un  autreTraité,  qu'il  rie 
dût  la  vidoire  qu'à  onie  Eléphants , 
qu'il  avoit,&  qu'il  oppora,avcc  adrcfTe, 
aux  Gaulois  ,  qu'ils  mirent  en  fuite. 
Ainfi  la  comparailbn,  que  Mr.  Toi- 
iius  fait  du  prétendu  longe  d'Antigo- 
nus,  avec  celui  de  Conifantin  ,en  fe 
T'nntant  de  s''étre  appliqué  à  la  leâur^.^ 
avec  plus  de  jugement  que  les  autres^ 
n'ell  point  fondée  fur  le  témoignage 
de  TAntiquité.  Ge  n'cil:  pas  qu'on  ne 
puiife  dire  diverfes  chofes ,  contre  le 
longe  de  Conibntin  ;  mais  ce  n'eft 
pas  de  quoi  il  s'agit  ici. 

Mr.  C//. 

♦  Pag,  l'JZ.  Ed.  B»urdelotii  ,  pro  lapfi^ 
Mer  falutahdum. 

I  In  Zeuxide  ,  Jive  Anfioxho  ^ig.^^^, 
ejufdcm  Ed. 

Tome  XL  P.  l.  N 
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Mr.  C;//'^r  au irefte  explique,  dans 
la  fuite  du  Chapitre  ,  plufîeurs  Mé- 
dailles des  Scleucides  ,  non  feule- 
ment concernant  les  Eléphants,  nnais 
encore  à  l'occafion  de  quelques  au- 
tres chofes. 

8..  Il  montre  ,  dans  la  fuite  ,  que 
-les 'Rois  de  Macédoine  ,  Antipater, 
Antîgonus  ,  &c.  s'en  fcrvirent  ;  il 
marque  les  expéditions ,  les  noms  des 
Eléphants  ,  le  nombre  des  hommes 
qu'ils  portoient  dans  les  tours  qui  é- 
toient  fur  leur  dos  ,  &  d'autres  cir- 
conflances  particulières  ';  dans  le  dé- 
tail defquelks  je  ne  puis  pas  entrer, 
mais  que  ceux ,  qui  aiment  l'Antiqui- 
té ,  liront  avec  plailir  y  dans  nôtre 
Autcfir. 

9.  Après  .avoir  parlé  des  Elé- 
phants, qui  fe  trouvent  dans  les  Mé- 
dailles des  Rois  ,  qui  fuccederent  a 
Alexandre  ;  liotre  Auteur  parle  en 
peu  de  mots  de  celles  des  Athéniens, 
des  Néapolitùins  &  de  ceux  de  Ta- 
rente,fur  lefquellcs  on  voit  aufll^  des 
Eléphants.  Il  conjcfturc  que  c'étoit 
une  marque,  des  Monétaires  ,  aufli 
bien  que  plùfieurs  figures  femblablcs, 
que  l'on  voit  dans  les  Monoics.Gre- 
ques  &  Romaines.  Il  examine  à  cet- 
te occafion  ,  d'autres  Médailles,  où 
.    .      ■       l'on 


Ancien» f  &  Moderne.  287 
l'on  remarque  ces  Aiiimaux,6:  diftia- 
guc  avec  loin  les  vraycs ,  des  fufpec- 
tes  &  des  fiulles.  Il  ecuiure  parti cii- 
licrcment  Pietro  Carrera  ,  qui  a  dé- 
bité beaucoup  de  fables,  dans  Tes  Mc^ 
morie  Htfturuhe  titilla  Cittu  di  Qatcmia^ 
imprimées  eu  M  DC  XLIX. 

10.  M.  Cuper  a  aulTi  employé  un 
Chapitre  à  examiner  dos  pierres  anti- 
ques ,  où  l'on  voit  la  tête  de  Socrar 
te,  avec  une  trompe  &  d'autres  figu- 
res monûrueuffs  ;  dont  il  rapporte 
les  explications  données  par  Jean 
Chijflet ,  qui  en  a  publié  les  emprein- 
tes )  fans  néanmoins  vouloir  approu- 
ver ces  explications.  Il  conjecture 
à  la  fin  que,  comme  il  y  avoit  dans 
la  Monpie  d.e  Rome  quantité  de 
Monétaires,  comme  il  le  prouve;  il 
fe  pourroit  bien  faire  que  les  figures, 
dont  on  a  parlé ,  marqualTent  les  dif- 
férentes boutiques  ,  où  les  Monoies 
fc  fabriquoient. 

II.  Enfin  il  a  ramalle  ,  dans  un 
Chapitre ,  pluîieurs  remaïquei  fugiti- 
ves fur  les  Eléphants  ,  fur  les  Pro- 
verbes &  les  Comparaifons,que  Ton 
tire  de  ces  Animaux  ,  &  de  l'ivoire, 
tant  dans  l'Ecriture  ,  que  dans  les 
Auteurs  Profanes  ,  &  fur  leis  ouvra- 
gcii  d'ivDipe,.;  ^.ue  l'.cHi  tjpignoit  çn 
Ni  '  rou- 
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rouge,  depuis  les  tems  les  plus  éloi- 
gnez. Entre  les  comparaifons  tirées 
de  rivoire,il  cite  Lament.  C.  IV, 7. 
;  où  il  e(l  dit,dans  l'Hébreu, des  Grands 
de  Jerufalem,^/<'//j  étoiem plus  éclat- 
tans  que  la  neige  ,  plus  blancs  que  le 
laït^  i^  plus  brillants  ^pïir  le  corps  ^  que 
les  pertes  ;  &  où  la  Vulgate  a  tra- 
duit ces  derniers  mots  rubicundiores 
ebore  antique.  Si  cette  dernière  ver- 
iion  étoit  bonne  ,  cet  endroit  auroit 
du  rapport  à  l'ivoire  ;  mais  il  n'y  en 
a  rien  dans  l'Hébreu  ,  où  on  lit  : 
D^rjDD  OVi;  rai«  adamou  hetfem 
mïpphenïnïm  ^  qu'il  faut  traduire  :  /7j 
étotent  ^par  le  corps  ^ plus  brillants  que 
les  perles  ,  comme  Bochart  Ta  tait 
voir  ,  avec  évidence,  dans  fon  Hie- 
roz^Qicon^  1.  P.  Liv.V.  c.6.  &  7.  Je 
m'étonne  que  Mr.  C/^/>^r,qui  cite  plus 
d'une  fois  Buchart  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  ne  l'ait  pas  fuivi  ;  plutôt  que 
Grotius  ^  ou  les  Interprètes  Flamands ., 
qui  le  font  très-allurément  trompez  ; 
l'un  entendant  des  efcarboucles  ,  ou 
quelque  pierre  lemblable  ;  &  les  au- 
tres des  Saphirs.  Nôtre  Auteur,  <iui 
étoit  très-habile  ,  comme  l'on  fait, 
dans  les  Langues  Greque  &  Latine,  ne 
s'étoit  jamais  appliqué  à  l'étude  de  la 
Langue  Hébraïque,  quoi  qu'il  témoi- 
gnât 
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gaât  de  Tcftin^e  poar  ceux ,  qui  Ten-^ 
rondoient  ,  &  qu'il  les  conlliltat  vo- 
lontiers.' Je  riii  qu'il  étoit  fort  éloi- 
gné du  génie  de  quelques  pcrfonnes 
de  ces  Provinces,  qui  prenoient  plai- 
iir  à  critiquer  Buchart  ,  &  à  élever 
jufqu'au  ciel  de  très-médiocres  Inter- 
prètes de  TEcriturc. 

12.  Mr.  Cuper  finit  cette  DifTerta- 
tion,  par  quelques  remarques  qu'il  fait 
fur  des  Monoics  des  Indiens,  fur  lef- 
quelles  on  voit  des  Eléphants ,  &  fur 
leurs  idoles  à  qui  ils  donnent  des  tê^ 
tes  de  ces  x\nimaux. 

II.  I.  Il  commence  fa  féconde 
Dilïertation ,  par  faire  voir  que  l'oa 
ii'-avoit  point  vu  d'Eléphant  en  Italie, 
avant  ceu:x  que  Pyrrhus  ,  Roi  d'Epi- 
re,y  amena.  Les  Romains  leur  don- 
nèrent le  nom  de  Beufs  de  Lucarne , 
païs  où  il  y  avoir  des  beufs  plus 
grands  ,  que  ceux  des  autres  provin- 
ces d'Italie.  Cela  a  foit  que  quelques 
Savans  ont  cru  que  le  nom  d'Ele- 
phas  ,  étoit  venu  du  Syriaque  Alpha^ 
qui  fignifie  un  beuf\  m.ais  comme  en 
Afrique  on  nommoit  cet  animal  Fhlî^ 
&  en  Arabe  Alph'ii  ,  en  y  ajoutant 
l'Article  Al  ,  on  a  plus  de  lu  jet  de 
croire  que  les  Grecs  tirèrent  leur 
nom  de-là, comme  Mr.  Cuper  le.ju- 
N  3  ge, 
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ge ,  après  d'autres  Savans.  Nôtre  Au- 
teur examine  au  long  cet  endroit  de 
THilloire  de  Pyrrhus ,  explique  ,  çu 
corrige  quantité  de  pafTages  des  An- 
ciens ,  là-delfus  &  remarque  diverfes 
fautes  des  Anciens  &  des  Modernes. 
Il  examine  fur  tout  les  Médailles  de 
ce  Prince  &  d'autres  de  Sicile  ,  fur 
lefquelles  on  voit  des  Eléphants.  Ces 
recherches  font  naître ,  comme  tout 
le  relie ,  une  infinité  d'incidens  ;  fur 
kf quels  nôtre  Auteur  fait  paroi tre  fa 
grande  lecture  &  fon  érudition  ,  qui 
étoit  peu  commune. 

2.  Curius  Dentatus^qui  avoit  vain- 
cu Pyrrhus,  fut  le  premier  qui  fit  pa- 
roitre  des  Eléphants  dans  Rome; car 
il  en  avoit  pris  quatre  ,  à  ce  Prince , 
qui  fuivirent  le  Char  triomphal  de 
Curius.  Mais  il  ne  refte  aucun  mo- 
num.ent  de  ce  triomphe ,  fur  les  Mo- 
noies  de  la  famille  Curienne;  &  ceux 
qui  produifent ,  fur  Flor^ts ,  des  Mé- 
dailles ,  ou  Ton  voit  quatre  Elé- 
phants ,  de  front ,  avec  des  tours  fur 
leur  dos,  &  celui  qui  triomphoit  dans 
Tune  ,  débitent  des  Médailles  ,  qui 
n'ont  jamais  été.  C.  Duillius  prit  des 
Eléphants  aux  Carthaginois  en  Sicile, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l'infcrip- 
tion  de  la  Colomnc  Duillicnne ,  mais 

dont 
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dont  rH i il oîre  ne  dit  rien.  K./itiUus 
tic  ,  après  Duillius  ,  la  g\îcrre  aliX 
mcmes,  dans  la  même  île.  Gultzitîs 
&  h'aruta  ont  publié  une  M'onoie, 
d'AtiliutJ,  cm  il  y  a  un  char  triomphal 
tiré  par  quatre  Eléphants  de  front  ^ 
mais  on  doute  fort  fi  cette  Mpnoie 
n'efl  point  faite  à  plaid r  ,  parce  que 
l'Hiftoire  ne  fait  aucune  mention  de 
cette  circonftance  du  triomphe  d'Ati- 
lius ,  &  qu'elle  ne  convient  pas  à  la 
modcftic  de  ce  tems-là  L.  Mctellus 
prit  aufli  des  Eléphants  aux  Carthagi- 
nois, qu'il  fit  marcher  avant  fon  char 
triomphal  ,  trainé  par  des  chevaux  ^ 
félon  la  coutume.  Depuis ,  dans  les 
Monoies  de  la  famille  Ceciîienne  , 
dont  Meteîlus  éroit  un  furnom  ,  on 
vit  des  Elcphans  :  dont  nôtre  l'auteur 
"donne  plulieurs  exemples  ,  avec  les 
explications  de  ces  Médailles. 

^.  Dans  le  Chapitre  fuivant  ,  Mr. 
Cupfr  rapporte  &  examine  les  Mé- 
dailles ,  fur  lefquelles  l'Afrique  eft 
repréfentée  fous  la  figure  d'une  fem- 
me coiffée  de  la  peau  de  la  tetc  d'un 
Eléphant ,  avec  fes  dents  &  fa  trom- 
pe. Ces  fortes  de  Médailles  ne  font 
pas  rares  ,  ni  ne  contiennent  pas  de 
grandes  difficultez  ;  mais  Mr.  Cjfper 
tie  lailfe  pas  de  rendre  interefiunt  ce 
N  4  qu'il 
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qu'il  en  dit,&  d'attacher  le  Le6le\jr; 
par  rcxameii  qu'il  fait  des  fcntimens 
des  autres  fur  divers  points, qui  con- 
cernent l'Antiquité.  La  Mauritanie, 
la  Cyrenaïque  &  la  ville  d'Alexan- 
drie font  fouvent  repréfentées  de  mêr 
me.  Quand  leurs  noms  font  ajoutez, 
on  n'en  peut  pas  douter  ;  mais  quand 
il  n'y  a  point  de  nom  ,  on  pfeut  faci- 
lement confondre  ces  ligures ,  fi  l'on 
ne  confultc  l'Hiftoire  de  l'Empe- 
reur dont,  la  tête  cft. de  l'autre  côte, 
AulTi  plufieurss'y  font  trompez,  aufli 
bien  que  fur  l'ej^pHcation  de  la  Lé- 
gende;dont  on  verra  beaucoup  d'exem- 
ples,  dans  ces  DifTertations.  Le  P. 
Hardomn  y  eft  réfuté,  en  divers  en- 
droits ,  &.  fur  tout  en  ce  Chapitre  ;  où 
yiï.Cuper^  tout  civil  &  tout  modère 
qu'il  étoit ,  fait  main  balTe  fur  les  Pa- 
radoxes de  ce  Jefuite.Il  montre  aulîi, 
contre  quelques  Anciens  &  quelques 
Modernes  ,  qu'il  ne  naifToit  poin|: 
d'Eléphants,  en  Arabie. 

4.  Mr.  Cuper  recherche  encore  , 
dans  la  fuite  ,  ce  que  devinrent  les 
Eléphants  ,  que  Metellus  avoit  pris 
aux  Carthaginois  ,  &  ^\  M.  Marcel- 
lus  leur  en  avoit  pris  quelques  uns. 
On  voit  bien  dans  Gohzius ,  un  char 
triomphal ,  tiré  par  quatre  Eléphants , 

avec 
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a\'€c  le  nom  de  M.  Claitdius  ALtrcd" 
Jui  au  deilas  ;  iruiis  cet  illulhe  Anta- 
goinlted'Anuibal  n'en  a  jamais  triom- 
phé ;  de  ibrte  que  li  cette  Médaille 
cil  véritable,  elle  auroit  été  taite  par 
quelcun  de  la  même  famille,  en  mé- 
moire d'une  ancienne  victoire.  Cela 
donne  occation  à  nôtre  Auteur  de 
taire  l'hilloirc  de  l'ullige  qu'An nibal , 
Aldrubal  &  Mago  leur  Frère  tirent  de 
leurs  Éléphants  contre  les  Romains , 
6c  de  la  manière  dont  ils  arrivèrent  en 
Italie  ;  ce  qui  lui  donne  lien  d'expli* 
quer  ,  ou  de  corriger  divers  pallageS 
des  Anciens  ;ll*ns. quoi  la  matière  le* 
roit  un  peu  Kchc. 

5-.  Il  exaniuve  en  fuite  nneMédail- 
le  de  C.  Mari7is  avec  un  Eléphant 
au  revers,  avec  ces  mots  A  BOC- 
CHO  ,  &  le  viiage  de  Marias  ,  du 
côté  droit.  Mais  il  la  foupçonne;avcc 
raiiba ,  d'être  fuppoiee.  Les  Romains 
.obligeoient  les  Rois  ,  qu'ils  avoient 
vaincus, de  Icar  livrer  les  Eléphants, 
qu'ils  avoient;  de  peur  qu'ils  ne  s'en 
foviirent  de  nouveau  contreeux,Vils 
Teûoib-nt  i  Je  rebeller.  ],es  Romains 
nc'laillbient  pas  de  s'en  Icrvir,  com- 
jîie  il  paroit  pardiveries  de  leurguer- 
res,.  tant  en  Europe  qu'en  Aiie.  Nô^ 
tre  Auteur  le  prouve  clairement,  mais 
N  5^    .  M 
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il  fait  voir  que  fous  les  Empereurs 
on  ne  les  employa  plus, à  moins  que 
ce  ne  foit  fous  l'Empire  de  Claude  & 
fous  les  derniers  Empereurs ,  un  peu 
avant  Canltantin.  Ils  s'en  fervirent 
fous  la  République,  comme  dans  les 
guerres  contre  Philippe  &  Perfée  , 
Roi^  de  Macédoine  ,  &  dans  -celles 
qu'ils  firent  aux  Rois  de  S)'x\Q.Polyen 
dit  néanmoins ,  dans  fon  Recueuil  de 
Stratagèmes ,  Lib.  VIII.  c.  XXIII,  5-. 
que  Jules  Cefar  fit  tranfporter  un  E- 
lephant  en  Angleterre  ;  dont  il  fe  fer- 
vit  heureufement  pour  palTer  une  ri- 
vière, malgré  l'armée  de  Caflivellau- 
nus ,  Général  des  Anglois.  Cefar  ne 
dit  rien  de  cela  ,  dans  fon  Livre  V . 
de  la  Guerre  des  Gaules  ,  où  il  dé- 
crit fon  paiTage  en  Angleterre  &  ce 
qu'il  y  fit.  J'ai  été  furpris  de  voir 
*  que  Mr.  Cztper  ait  jugé  qu'on  ne 
devoit  pas  douter  de  cette  hiftoire,  à 
caufe  de  la  clarté  avec  laquelle  Po- 
îyen  la  raconte  :  Vix  dubitandum^  dit- 
îl,  de  ea  Hiftorta  ejfe  puto  ,  qnia  ea- 
dem  tam  cUirè  y^arratur  PûIyieKo.Niûis 
la  clarté  de  la.  narration  ne  prouvé 
pas  que  la  chofe  foit  vraye  ,  &  Tvlr. 
Cuper  raifonne  un  peu  plus  haut,d'u- 
ne  manière  encore  plus  étrange  ,   où 

pour 
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pour  rendre  rai  l'on  de  ce  que  Céfar 
n\ivoit  qu'un   lèul   Eléphant  ,    il  dit 
qu'il  le  thilbit  plutôt  par  oUent.uion , 
que  pour  aucun  ufagc  qu'il  crût  en 
taire  dans  la  guerre  ,   &  qu'il  mena 
peiuétre  en  Angleterre  cet  Eléphant, 
parce  qu'il  avoit  vaincu  Juba  &  Sci- 
pion  ,   malgré  tous  leurs  Eléphants  : 
adeo  ut  viàciiîur  td  -pottùs  fecij[]'e  ^  gh- 
r'uc  ccmfâ  ,    ^  propter  "jiHum  ^Jubam 
Cff  Sctpi^nem^  qukm  ut  Elephantis  ;>/ 
fr^clio   uù  voluerh.     C'ell  une  faute 
d'inadvertencc,  car  Mr.  Cn^er  favoit, 
auffi  bien  que  perfofiue ,  que  la  guer- 
re des  Gaules  avoît  précédé  de  quel- 
ques années  la  Guerre  Civile.   Celar 
pafîa  en  Angleterre  Tan  DCC  de  la 
tbndaîion  de  Rome  .  ibus  le  Confu- 
lat  de  L.  Domitius  Ahenobarbus ,  & 
d'Ap.  ClaïKiiiis  Pulcher  ;  &  la  guerre 
Civile  commença  Tan  DCC  V.  ibus 
le  Confulat  de  C.  Claudius  Marcel- 
îus  h  de  L.  Cornélius  Lcntuîus.     Il 
ne  vainquit  Jnba  &  Scipion  que  trois 
ans  après,  ou  le  D  CC  VIII.  de  Ro- 
me.   Ainii  il  ne  pouvoir  pas  huit  ans 
auparavant ,  pour  fai^e  oftentation  de 
cette  vidoirc ,  mener  un  Eléphant  en 
Angleterre.  Nôtre  Auteur  coùjeétu- 
re  encore  en  vain  que  Celar  poiivoit 
avoir  plus  d'Eléphants,  que  celui-là, 
N  6  iTiais 
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mais  qu'il  ivelhpirlé  que  d'un,  parce 
que  c'étoit  le  plus  grand.     Plus  on 
fuppoicToit  d'Elephans ,  dans  l'armée 
de  Cciar  ,    moins  il  y  auroit  d'appa^ 
rence  qu'il  n'en  eût  pas  dit  un  mot  y 
dans  les  Livres  de  la  guerre  des  Gau- 
les.  D'ailleurs  il  ne  parle  que  d'une 
feule  rivière,  qu'il  palià  fous  les  yeux 
de  l'ennemi  ;  favoir ,  la  Thamife ,  au, 
Ch. XVIII.  &  il  nefaitmention,dans  la 
defcription  de  ce  pallage, d'aucun  Elé- 
phant. Il  n'y  a  point,  Q'app;irence  qu'il 
eût  omis  une  circonftance  fi  remar-, 
quable.  D'ailleurs  les  Stratagèmes  de 
Polyen  font  pleins  de  fables.,   &  de 
narrations  trompcufes;comme  on  peut 
le  voir  mênie  dans  le  chapitre,dont  :il 
>'agit.  Si  Mr.  Citper  l'avoir  lû,corn- 
me  je  ne  doute   pas    qu'il  ne   l'eûç 
tait, il  ne  pouvoit  pas  l'ignorer.  Mais 
il  aura  écrit  cet  endroit,  en  un  tems, 
où  il  pouvoit  être  diltrait  par  quel- 
que autre  occupation  ;  &  il  témoigne 
lui-mém.e  qu'il  n'a  compofé  cet  Ou- 
virage,,  que  dans  le  tems ,  qu'il  pou- 
voit dérober  aux  fondions  jdefes em- 
plois. Cela  n'empêche  pas  que  l'Ou- 
vrage ne  foit  plein  de  bon  fens  ,     &, 
d'une  grande  érudition,  &  <le  recher- 
ches utiles  &  curieufes.     Je  n'ai  pas, 
relevé  cette  mégarde ,  pour  faire  tort, 
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à  la  nicnioirc  ,  que  j'honore  autant 
que  je  l'ai  honoré  lui-mcme  ,  pen- 
dant fa  vie.  11  me  failbit  l'honneur 
de  me  mettre  emrc  fes  Amis ,  &  il  a 
parlé  même  d'une  manière  obligean- 
te de  moi,  dans  *  le  Qiap.  précèdent 
de  cette  Dillcrtation.  J'ai  voulu  feu- 
lement taire  remarquer  cette  inadvcrr 
tence  ,  dans  l'Ouvrage  d'un  très-fa- 
\ant  homme  &  refpeclé  ,  avec  jufli- 
ce  ,  de  tous  ceux  qui  ont  lu  Ces  E- 
crits  ;  pour  faire  comprendre  à  mes 
Lecleurs  qu'un  habile  homme  peut  fc 
tromper, CH  des  chofes,que  des  gens, 
moins  habiles  que  lui,  peuvent  facile- 
ment remarquer.  Il  a  relevé  lui  mê- 
me une  intinité  de  bévues  de  ceux,qui 
ont  écrit  avant  lui,  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ^ 
mais  il  l'a  fait.p^r  tout  ,  avec  beau-r 
coup  de  politeifc  <5c  de  retenue  ;  de 
forte  que  perfonae  ne  fauroit  le  trou- 
ver mauvais ,  &  que  tous  les  gens  de 
Lettres  font  obligez  d'en  ufer  envers 
lui  de  même ,  lors  qu'il  leur  femble- 
ra  qu'il  s'ell  trompé  ,  en  quelque; 
choîc. 

6.  Quoi  qu'il   y   ait  eu  des  gens 
diUinguez  ,  qui  ont  dit  que  Pompée 

*  Cet.  141. 
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le  Gra-^d  triompha  de  TAfriquc,  fur 
un  char  traîné  par  quatre  Eléphants  ; 
Mr;  'Cupcr  montre  qu'il  n'en  eut 
que  le  deifein  ,  &  qu'il  ne  put  le  fai- 
re ;  parce  que  la  porte  triomphale 
ctoit  trop  étroite  ,  pour  y  fiiire  en- 
trer quatre  Eléphants  de  front  ;  com- 
me PU-fie  &  PhUarque  l'ont  remar- 
qué ,  en  termes  formels.  Cependant 
Ûkomas  Dempftcr  ^  dans  fes  notes  fur 
'Rofin^i  dit  le  contraire  &  a  commis, 
diverfcs  fautes  là-defTus.  'Jean  Schef- 
fer  l'a  repris,  avec  raifon,  à  cet  égard, 
mais  il  s'eil  trompé  lui-riiéme,à  quel- 
que autre  i'^^ià..Uly]J'cAldrovandus  s'eft 
auiïi  extrêmement  trompé,  fur  cette 
matière.  Mr.  C/i/?^r  revient  encore  ici 
à  la  Médaille  de  M.  Marcellus ,  fur 
un  char  tiré  par  quatre  Elephans.  Il 
la  croit  vraye  ,  fur  ce  que  Mr.  Vail- 
lant ,  qui  étoît  un  grand  connoiflfur 
en  cette  forte  de  chofes,  l'a  mife  par- 
mi les  Médailles  Confulaîres  ;  mais 
il  juge  que  quelcun  de  la  même  fa- 
mille la  fît  frapper,  en  mémoire  de 
quelques  Elephans  ,  que  ce  fameux 
antagonifte  d'Annibal  lui  avoit  pris , 
6u  tuez. 

De-là  il  paffe  aux  Eléphants  ,  quf 
fe  trouvent  dans  les  Médailles  deju- 
ks-Cefar.  11  rapporte  ce  que  d'autres 

en 
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cil  ont  dit  (  car  nôtre  Auteur  avoit 
pris  graod  loin  de  chercher,  &  de  li- 
re tout  ce  qui  avoit  cté  écrit'  llir  la 
matière,  dont  il  traite)  &  en  donne 
auffi  fon  propre  jugcitienr.  Il  met  les 
revers,  où  le  voyent  dci)  Elcpnans& 
entre  autres  u'n  ;   où  au  deiiùs  &  au 
defToas  de  cet  Animal  ,  on  voit  des 
caractères  ,     <\Vit  Ton  n6mme  Puni- 
ques ;  mais  qui  reflemblent  peu  aux 
cmadcres , que  l'on  voit  fur  les  Mé- 
dailles de  Cadis,  ou  des  Samaritains, 
dont  on  a  parlé  dans  le  XI.  Tome 
de  la  Bjhlwthequc  Choifie  Art.  II.  Ce 
'pourroicnt  être  des  Lettres  de  Mau- 
ritanie ,   &  lur  Icfqucilcs  on  ne  peut 
rien  dire  d'afTurc  ,  ni  même  de  vrai- 
fcmblablc.  Sur  les  autres  Mr.  Cuper 
fait  divcrtes  remarques  dignes  d'être 
;Kies ,  par  ceux  ,  qui  aiment  cette  for- 
te d'étude.  On  y  voit ,  parmi  les  au- 
tres,une  Médaille  de  Jule-Céfar,dans 
le  revers  de  laquelle  il  cfl  rcpréfenté 
triomphant  fur  un  char  tiré  par  qua- 
tre Elephans  ;    non  qu'il  ait  jamais 
'triomphé  de  la  forte,  maïs  pour  éter- 
niler  la  mémoire  d'un  décret  du  Sé- 
nat,qui  pou  voit  avoir  ordonné  qu'on 
le  rcpréfenteroit  en  marbre  ,   ou  en 
bronze,  de  cette  manière  ;  ou  à  cau- 
fç.(ies  victoires  qu'il  avoit  rcmpor- 
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tées  en  Afrique; ou  parce  que  la^S^-r 
nat  voulut  qu'aprcs  avoir  ctc  mis  au 
rang  des  Dieux,  un  femblablc  char, 
traîné  par  des  Eléphants  ,  portât  fa 
ftatue ,  parmi  les  pompes  du  Cirque , 
auquel  on  portoit  les  (latues  des 
Dieux.  Il  parut  bien  des  Elephaïus  au 
ti;iomphe  de  Cefar  ,  pour  les  vidoL- 
res  .qu'U'  avôit  remportées  fur  les 
Gaujofs";  mais  ils  ne  fervircnt  qu'à 
porter  des  flambeaux  fur  leur  dos  ,  à 
droite  &  à  gauche. ,  pour  éclairer  la 
pompe  ,  qui  fe  fit  de  nuit.  .  Voyez 
Suétone  ,  daiis  fa  vie  ,  c.  XXXVIII. 
Cela  fait  voir  qu'il  faut  apporter  beau.- 
coup  de  retenue  &  de.dilcernement, 
dans  l'explication  des  Médailles.,  & 
leur  joindre  conftamment  L'Hiiloire.; 
ians  quoi  on  feroit  un  pur  Roman,  fi 
l'on  vouloir  en  former  une  narration, 
"fur  les  explications  incertaines  &  arr 
"bitraires  ,  qu'on  domieroit  aux. Mé- 
dailles. 

7.  Nôtre  Auteur  paflè.de-là  aux 
Spedacles  des  Elephans ,  qu'on  doa- 
noit  au  Peuple  Romain ,  dans  le  Cit- 
'que,  &  en-û'autres.jeux  publics.,  fur 
"quoi  il  fait  beaucoup  de  remarques 
particulières,  &  explique  quantité "^c 
pafTages  des  Anciens  ,  fur  les  com- 
bats des  Eléphants  ,   foit  contre  des 
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hctcs;  foie, contre  des  hommes,  juf-^ 
qu'au  tems  de  Oiracalla.  On  verra 
ici  des  remarques  dignes  d'être  lues 
fur  l'Animal, que  les  Grecs  ont  nom- 
mé Htppoti^ris ,  qui  cft  une  efpece  de 
Cheval  d'Afrique  ;  dont  la  peau  eft 
couverte  de  marques  noires  &  blan- 
ches, qui  les  prennent  du  haut  en  bas 
de  la  largeur  de  quatre  doits.  On  voit 
de  ces  Chevaux  au  Cap  de  Bonne 
Efperance,  &  il  y  a  des  Pelletiers  en 
cette  ville,  qui  parent  leurs  boutiques 
de  leurs  peaux. 

8.  Il  continue  encore  à  parcourir 
les  jeux,  où  ils  parut  des  Eléphants, 
depuis  Heliogabale  (ou  plutôt  AU- 
cabale)  jufqu'à  Diockticn.  Il  y  a 
ici  beaucoup  de  remarques  fur  un  en- 
droit de  la  VU.  Eclogue  du  Poète 
Calpurnius  ,  où  il  parle  des  bêtes 
qu'on  avoit  vues  ,  dans  des  Jeux  cé- 
lébrez à  Rome  ,  fous  Carus  ,  Cari- 
nus  &  Numerianus.  Il  y  explique 
encore  d'autres  palTages  de  ce  même 
Poète, qui  avoicnt  été  m.iil  entendus, 
par  d'habiles  gens,&  qui  érant  mieux 
expliquez  pouvent  fervir  à  Thilloire 
de  ce  tems-là.  Mais  ce  ne  font  pas 
là  des  chofes, fur  lefquelles nous  puif- 
lîons  nous  arrêter. 

9.  Dans  la  fuite,  il  parle  des  Mé-r 
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Vailles  ,  fur  lefquelles  on  ne  toit 
qu'un  Eléphant.  H  en  produit  une  de 
plomb, où  d'un  côté  il  lemble  qu'on 
voit  la  tête  de  Mars ,  &  au  revers  un 
Eléphant  ailé, avec  le  nom  deL.C^- 
ùliyja  au  defTus.  L'empreinte  de  cet- 
te Médaille  eft  fort  belle  &  rcffentlç 
bon  tcms ,  auffi  bien  que  diverfes  au- 
tres du  même  métal  ;  qui  femblent 
être  des  eflais ,  qu'on  avoit  faits  de  la 
gravure  des  coins.  Celle-ci  ert  entre 
les  mains  de  Mr.  de  Bary ,  ci-devant 
Confui  à  Seville,  &  qui  a,  comme 
*  l'on  fait,  un  très-beau  cabinet  de 
Médailles  ;  nôtre  Auteur  en  a  cité 
plufieurs  dans  cet  Ouvrage.  Mr.  Cu- 
fer  foupçonne  que  ceux ,  qui  ont  fait 
.frapper  cette  Médaille  >  ont  voulu  di- 
re, par  la  figure  d'un  Eléphant  ailé, 
qu'on  verroit  réulTir  le  deilcin  de  Ca- 
tilina,  aufii-tôt  qu'on  verroit  les  Elé- 
phants voler.  Nôtre  iVuteur  tait  quel- 
ques remarques  fur  les  Médailles  des 
Empereurs,  où  l'on  voit  un  Eléphant 
feul ,  &  en  particulier  fur  une  d'An- 
tonin  Pie ,  où  l'Eléphant  paroit  cou- 
vert de  lames  de  fer ,  &  fur  une  au- 
tre de  Tranquilline ,  Epoufe  de  Gor- 
dien , 
*  Vù'jez.  luirtide  II.  du  Tome  XL  de  U 
Bibliothèque  Choilie. 
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dien  Pic;  avec  cette  légende  yETER- 
NITAS  AUG.  qu'il  explique  d'un 
fouhait  ,  que  l'on  lailbit  pour  la  du- 
rée du  règne  de  Gordien  ;  parce  que 
les  Eléphants  vivent  deux  ,  ou  trois 
cent^  ans  lelon  Anfiote ,  cité  par  P//- 
ne  h  même  plus  de  mille,  fi  l'on  en 
croit  *  Cajfiodore.  11  fe  moque  de 
l'explication  paradoxe  du  P.  hVîr^y/^/»^, 
qui  prétend  que  l'Eléphant  marque  la 
<iurée  de  la  pofterité  d'Augulle  .  au 
tems  de  Diocletien;  parce  qu'il  croit 
que  les  Empereurs  rcgnoient,  comme 
étant  de  la  race  d'Augul1:e,par  adop» 
tion.ll  rapporte  encore  plulîeurs  Mé- 
dailles, où  Ton  voit  des  Elcphans,& 
^n  éclaircit  quelques  unes  ,  comme 
on  le  verra  dans  l'Original . 
'  lo.  Dans  le  Chapitre  fuivant  ,  il 
examine  les  Médailles  des  Empereurs, 
où  Ton  voit  des  chars  tirez  par  deux , 
ou  par  quatre  Eléphants.  Plulieurs 
■ont  cru  qu'Augufte  avoit  triomphé 
lur  un  char  trainé  par  des  Eléphants , 
-à  caufc  de  ce  revers  ;  mais  Mr.  C«- 
fer  fait  voir  ,  qu'il  n'y  a  point  d'ap- 
•parence ,  parce  que  l'Hirtoire  n'en  dit 
jien.  Il  croit  qu'il  vaut  mieux  dire, 
-que  le  Sénat  ordonna  qu'on  fit'  une 

•  fta- 

•  *  r.ir.  Lib.  X,  Ep.  ic. 
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ftatuii  de  bronze  à  Augude  ,  repré^ 
icnté  fur  un  char  ,  trainé  par  quatre 
de  ces  Animaux  du  même  métal ,  de 
quoi  il  donne  des  preuves.  On  voit 
auffi  de  femblables  ftatues  ,  dans  les 
Médailles,  fur  des  Arcs  triomphaux^ 
comme  on  le  verra  dans  l'Auteur.  H 
pourroit  aufli  fe  faire  qu'après  fa  mort, 
on  eût  ordonné  de  faire  conduire  fa 
Itatuë  dans  le  Cirque  ,  par  des  Ele* 
phants.  Il  fait  de  femblables  remar- 
ques fur  les  revers  d'autres  Monoies 
des  Empereurs  ,  auxquelles  on  ne 
peut  pas  s'arrêter.  Il;  y  avoit  encore 
à  Rome-  du  tems  de  Cajjiodore^  plu- 
fieurs  de  ces  Elephans  de  bronze, 
comme  il  le  témoigne  dans  la  Let- 
tre ,  qu'on  en  a  citée ,  &  que  Mr.  Ch- 
fer  met  prefque  entière  ,  à  la  fin  de 
ce  Chap.  X. 

II.  Enfuite  il  traite  de  quelques 
particularitez  ,  concernant  les  Elé- 
phants ,  &  explique  plufieurs  paffages 
de  l'Antiquité  ,  qui  les  regardent  & 
qui  avoient  été  mal-entendus  par  d'ha.* 
biles  gens.  On  ne  peut  donner  au- 
cun détail  de  tout  cela  ,  fans  copier 
tout,  &  fans  fatiguer  les  Lcfteurs,  qui 
ne  prennent  pas  plailir,  dans  des  mi- 
nuties littéraires  ;  qui  font  néanmoins 
une  partie  elfentielle  d'un  Ouvrage 

coni- 
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romme  celui-ci.  Comme  on  blâ.nc- 
Toic  Mr.  Cuper  de  les  avoir  omifes , 
on  feroit  choqué  ,  dans  un  Extrait 
François  ,  devoir  des  obtervations, 
qui  ne  fervent  qu'à  rendre  l'Ouvra.- 
gc  Latin  complet,  &  à  faire  connoî^ 
tre  la-  lefturc  &  la  diligence  de  l'Au- 
teur. 

12.  Dans  le  dernier  Chapitre,  Mr. 
Cuper  montre,  en  parlant  des  triom- 
phes ,  où  celui  qui  triomphoit  étoic 
fur  un  char  tiré  par  des  Elephans  , 
que  ni  Pyrrhus,  ni  Pompée,  ni  Né- 
ron ,  quoi  qu'en  aient  dit  de  favans 
hommes,  ne  triomphèrent  jamais  de 
la  forte.  Le  premier,  qui  le  fit,  fut 
Alexandre  Severe,dont  l'exemple  fut 
•fbivi,  par  ceux  qui  remportèrent  des 
victoires  fur  les  Pcrfans,  qui  avoient 
des  Elephans  dans  leurs  armée^.  Si 
Gordien  étoit  revenu  à  Rome, il  au- 
roit  triomphé  de  même ,  &  le  Sénat 
lui  décerna  un  Char  de  cette  forte, 
comme  à  d'autres  Empereurs  ;  fuf 
■quoi  nôtre  Auteur  explique  quelques 
endroits  des  Ecrivains  de  l'Hidoire 
Augnfte.On  afTurequ'Aurelicn  triom- 
pha fur  un  char  de  cette  efpece ,  quoi 
que  d'autres  difent  que  ce  char  fut  ti- 
ré par  des  Cerfs.    -Il  paroît  en  effet, 

par 
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par  un  pafTage  du  livre  de  Morillm 
Perfcqiiutonim  que  quelquefois  le? 
Empereurs  triomphaiis  étoient  traî- 
nez par  des  Eléphants.  Les  Empereurs 
de  Coiiftantinople  en  ftrent  autant, à 
rocca(îonide  quoi  Is^lx.Cupcr  dit  plu- 
sieurs chofés  fur  les  Eléphants ^  aux- 
quelles je  ne  m^arrêterai  pas. 

Il  finit  cette  Differtation  ,  en  ren- 
dant raifon  de  fa  manière  d'écrire  & 
parlant  des  jugemens  qu'on  en  pour- 
roit  faire. Il  difcourt  de  la  liberté,  qu'il  a 
prife  de  reprendre  ceux  qu'il  a  cru. être 
dans  l'erreur  ;  ce  qui  eft  aflurénient 
utile,  comme  je  l'ai  déjà  dit  à  ceux 
qui  étudient  l'Antiquité,  &  qui  font 
bien  aifes  qu'on  les  avertifTe  des  fau- 
tes que  les  Sayans  ont-commifes  , 
pour  ne  pas  s'y  lailTer  tromper.'  „  Il 
j,  feroit  feulement;  à,  fouhaiter  que 
„  ceux  ,  qui  font -curieux  de  ces  for- 
„  tes  de  chofes,  &  qui  font  ,  pour 
„  ainfi  parler  ,  les  Sacrificateurs  de 
,,  l'Erudition  Diverfe ,  relevaffent  les 
„  erreurs  &  les  bévues  des  autres, a- 
„  vec  moderiie,&  qu'ils  n'imitalTeut 
„  pas  les  cris  des  Eléphants,  des  Por- 
„  ceaux  qui  grognent,  des  Grenouil- 
„  les  qui  croalTcnt  des  Ours  qui  gron- 
„  dent,  ui  des  Lions  ru giffants  (pour 

«  me 
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„  me  fervir  ici  des  *  quclh'oiis  que 
„  Geta  tait  aux  Grammairiens  dans 
„  Spartien)  en  faifant  des  inve6lives , 
„  au  mépris  du  droit  divin   &   hu- 
„  main ,  contre  ceux  qui  ne  veulent 
„  pas  le  ibumettre  à  leurs  fentimens.; 
„  ni  cmbrafler  des  explications  ,  qui 
„  ne  leur  paroillent  pas  bonnes.     Il 
„  auroit  été  plus  avantageux  aux  Mii- 
„  les ,  qui  font  des  Vierges  fagcs  & 
„  tranquilles,  que  ces  fortes  d'cfprits 
,,  ne   fe    fullent   point   appliquez    i 
„  écrire  ;    ou  qu'ils  euffent  vécu  ea 
„  des  lieux  ,     d'où  eft  bannie  toute 
„  érudition, &  toute  élégance, <Sc  où. 
„  régnent  des  mœurs  incommodes, 
,,  fieres  &  fauvages  ;     afin  que  cela 
„  ne  fît  aucun  tort  à  ceux  qui  s'ap- 
„  pliquent  aux  Humanitez  ,    qui  ta- 
„  chènt  de  s'élever  par-là  de  lapouC- 
„  fiere  ,   &  de  rendre  leur  wom.  im- 
„  mortel.     Car  fi  l'on  juge  de  tous 
„  par  un  feul  crime ,  en  quelque  oc- 
,,  cafion  ;  bien  des  gens  croyent  que 
„  c'eft  principalement  en  celle-ci." 
Ses  paroles  ont  plus  d'agrément  en 
-Latin,(5c  il  y  a  même  quelques  mots, 

qu'on 
*  Ce  Prince  vQuloit  que  les  Grammai- 
riens lui  apprijjent  les  mots  propres  ,   qui  eX" 
priment  les  differeus  (ris  des  Béas, 
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qu'on  ne  peut  pas  exprimer  en  Fran- 
çois. Ainli  on  me  permettra  de  les 
mettre  ici  ,  fur  tout  à  caufe  de  l'irri- 
portance  des  leçons  qu'elles  renfer- 
ment ;  IlUd  o^tandiim  foret  ,  ut  tlîa- 
mm  rerum  fludiofi  ,  ^  Polymathicc  , 
«^7?^  loquar  ,  Sacerdotes  modeflè  alio- 
rum  errores  i^  lapfus  ernendarent^nec 
tamquam  barrientes  Elcphanti  ,  vel 
P(/m  grunnientes ,  vel  kan.e  coaxan- 
tes  ,  vcl  Urji  fxvientes  ,  -vel  Leones 
tugicntcs  {  i>efifu»t  ef'jrûi  mihi  in  rnen- 
tem  commodàm  qucefïtones^  quas  Gram- 
maticis  propomt  G  et  a  apud  Spartta- 
num  )  inveherentur  ^  irruerent ^[prê- 
ta dïvino  ciT*  humano  jHre  y  in  eos  ^  qui 
w  eurum  verba  non  jurant  ;  nec  am- 
fledi  pojfunt  expltcattones  ,  qu^c  ipjjs 
non  reéiè  fefe  habcre  ijidentHr.  Meliùs 
certè  aSium  foret  cum  Mufis^cafîis  illis 
^  pîacidis  Virginibus  ,  fi  iftiusmodi 
ingénia  niimquam  ad  fcribendum  ani- 
mum  adjicerent  ;  vel  fi  in  regionlbits 
'viverent  ,  'à  quibus  exfnlat  ornnis  hw 
manitas  ,  omnis  elegantia^  regnântque 
mores  incommodi  ^féri  Cif  immanes  ;  ut 
ita  niiUum  dedecus  ad  eas  pervemat  ^ 
qui  humanioribus  fiudtis  operam  dant , 
quiquc  eâ  Vfd  fife  tollere  humo  CJ^  no~ 
men  fuum  ab  intcritu  vindicare  conan- 
îiir.  Si  er.im  umquam ,  hic  locum  ha- 

bere 
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iere  muîti  exiftima>it ,  crimiiic  ab  uiio 
diice  omnes.  Il  n'y  a  ,  comme  je 
crois,  perfonne,qui  ne  foufcrive  vo- 
lontiers à  ce  que  die  ici  nôtre  x\uteur, 
&  qui  n'approuve  fa  modération  &  fa 
retenue. 

Comme  il  a  parlé ,  avec  de  grands 
éloges, du  Cardinal  Noris ^  de  Mr.  h 
Baron  de  Spanhe'tm  &  du  P.  Antoine 
Pagi  ,  à  l'occalion  de  ce  qu'ils  ont 
dit  de  l'ufage  des  Eléphants,  dan  s  les 
triomphes,  à  la  col.  i^o.  &  25-1.  on. 
a  trouvé  à  propos  d'ajouter, à  la  fin 
de  fa  féconde  Dilfertation,!.  les  Chapp. 
IV,  V.  &  VI.  de  la  I.  DifTertatioii 
du  Cardinal  Nor'ts  fur  deux  Médail- 
les de  Diocleticn  &  de  Lidnius ,  qui 
avoir  dcja  paru  dans  le  I.  Tome  de 
ce  Recueuil  :  2.  ce  que  lS/\v.SpAnh(rJm 
en  a  publié  ,  fur  la  i.  Harangue  de 
Julien:  3. ce  que  le  P.  Pagi  en  avoit 
dît  ,  dans  un  endroit  de  fa  DilTerta- 
tlon  Hypatique.  Tout  cela  fcrt  à 
confirmer  les  fentimens  de  Mr.  C«- 
J)cr  ;  ou  ,  pour  mieux  parler  ,  Mr. ," 
Cz/^OiT  a  confirmé  ce  qu'ils  ont  dit, 
par  de  nouvelles  raifons  ;  car  il  n'a 
écrit  qu'après  cux,&  les  a  citez,com- 
mc  je  l'ai  dit,  avec  éloge.  C'elt  en- 
core une  loUange  ,  qui  lui  eil:  due, 
que  d'avoir  cité  par  tous  ceux  ,  de 
Tome  XI.  Part.  2.         O  qui 
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qui  il  avoit  tiré  quelques  lumières  ; 
comme  afTurément  ou  le  doit  faire,  en 
toute  occafion.  Cette  conduite  lui 
a  donne  droit  de  blâmer  ouvertement 
un  grand  Plagiaire  ,  qui  eft  d'autant 
plus  condamnable  ,  qu'il  a  non  feu- 
lement pillé  ,  fans  rien  dire  ,  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  écrit  a- 
vant  lui ,  mais  qu'il  en  a  dit  enco- 
re du  mal. 


ARTICLE    IV. 

Extrait  du  Tome  IL  du  Voyage  dn 

Levant ,  par  Mr.  de 

Tournefort. 

APre's  avoir  fait  l'Extrait  du 
Tome  I.  de  ce  Voyage ,  dans  la 
1.  P.  de  ce  Volume  p.  201.  ^  fuiv. 
nous  continuerons  de  donner  quel- 
que idée  du  II.  comme  nous  Tavions 
promis. 

La  XII.  Lettre  eil  une  continua- 
tion de  la  Defcription  de  Conilanti- 
nople.  Il  commence  par  décrire  fon 
port ,  qu'on  ne  fauroit  trop  admirer. 
C'eil  un  baffin  de  fept ,  ou  huit  mil- 
les de  circuit,  du  côté  de  la  Ville, 
&  il  en  a  bien  autant  du   côté  des 

Faux- 
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Ftu5[bourgK.  Son  entrée,  farge  d'en'•^ 
viron  iix  cents  pas ,  commence  a  la 
pointe  du  Serrail ,  ou  Cap  de  S.  Di- 
mitre,litué  au  midi.  Ccti  le  Cap  du 
Bofphore  ,  où  étoit  l'ancienne  Ville 
de  Byzancc.  De-là,en  tirant  au  cou- 
chant,le  port  s^ctend  en  manière  d'ii- 
ne  corne  courbéejque  Ton  peut  com- 
parer ,  avec  plus  de  raifon  ,  à  celle 
d'un  bœuf  qu'à  celle  d'un  cerf,  com- 
me a  fait  SîrAbon  ;  car  la  côte  n'a  pas 
des  recoins ,  qui  en  puilfent  repréfen- 
ter  les^  divifions.  Il  eft  vrai  que  P/>r- 
re  Gilles  remarque  qu'il  s'y  eil  fait 
bien  des  changemens ,  qui  en  ont  dé- 
truit le  contour.  L'ouverture  de  ce 
port  ell  au  Levant  &  regarde  Scuta- 
ri  ;  Galata  &  Calîim-pacha  font  au 
Septentrion ,  feparcz  de  Conftantino- 
pîe,  par  le  port  même.  Enfin  ce  port 
fe  termine  au  Nord-nord-ouèlt ,  par 
le  cul  de  fac  des  eaux  douces,  ou  fc 
jette  la  rivière  Lycus  ,  compofée  de 
deux  ruilfeaux ,  dont  le  plus  grand , 
fur  lequel  ell  la  papeterie,  vient  de 
Belgrade  (  *  non  la  capitale  de  la  Ser- 
vie  ,  mais  un  vilUgt  de  T'brace  ,  a» 
Xord  de  Conjlantinople  ^fur  une  rivic'^ 

re 
*  Voyez  Vît.  Gill'it  de  Bofphoro  Thraciê 
lih.  IL  c.  3. 

O  2 
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re  du  même  nom  ;  ce  qu  il  faut  bien 
remarquer  ^pQur  72e  pas  accufer  légerc- 
ment  d'erreur  Mr.  de  Tourncfort)  & 
Tautre  coule  du  Nord  -  ouëlî.  Ces 
eaux  douces  fervent  infiniment  à  con- 
fcrver  les  Vaiifeaux  & .  les  Galères 
qu'on- j  garde  ,  &.  par  leur  cours  el- 
lesi  tiennent  net  le.  port.  Auffi  les  an- 
ciens Byzantins  ont-ils  été  bons  hom- 
mes de  mer,  comme  l'Hiiloire  Grc- 
que  nous  l'apprend.  Si  les  Turcs  s'at- 
tâchoient  aulli  à  la  navigation  ,  ils 
pourroient'  s'y  rendre  formidables, fé- 
lon la  remarque  de  nôtre  Auteur;car 
ils. ont  ks  plus  beaux  &les  meilleurs 
port&.de  la  Méditerranée.  Ils  feroient 
maîtres  de  tout  le  commerce  d'O- 
rient, à  la  faveur; des  ports.de  la  mer 
Rouge  ,  qui  leur  oiivriroient  le  che- 
min aux  Indes  Orientales,  à  la  Chine 
ôc  au  Japon  ;  où  les  Vai/feaux  des 
Chrétiens  ne  fauroient  atteindre, qu'a- 
près avoir  paffé  &  repaffé  le  Cap  de 
Bonne  Efperance.  Mais  les  Turcs 
fe  croy.eat  trop  heureux  de  refter  chez 
eiîXv.  &  d'y  voir  venir  toutes  les  na- 
tions.du  monde  ,  pour  y  faire  com- 
merce. 

C'eft  là  ce  que  dit  nôtre  Auteur  , 
n^ais  il  faut  ajouter  que  les  Mahome- 
tans  ne  vont  t;uére  négotier  hors  des 

païs 


jincieytné  &   MeJerne    -^  i\ 

paVs  Mahomctans ,  &  mcmc  de  leurs 
Seàcs.  Les  Turcs ,  Sénateurs  d'O- 
mar ,  ne  négotient  point  chez  les 
Pcrùns  ,  Seétatèurs  d'Ali ,  ni  ceux- 
-  ci  chei  les  autres  ;  par  une  '  haine  de 
Religion 'I  <jui  les  -^end  ennemis  irré- 
conciliables-. Les  x\rmenîens  leur  1er- 
vent  à  cela  &  font  tout  le  négoce  en- 
tre les  deux  Nations.  Les  Turcs  ont 
encore  plus  d\iverlion  pour  les  Payens 
'&  pour  les  Chrétiens  ,  &  ils  ne  fe 
''mêlent  pas  volontiers  avec  cux^linon 
-pour  les  mal  traiter.  Ils  fe  croiroient 
fouillez ,  s'ils  venoicnt  en  paVs  Chré- 
tien ,  ou  s'ils  alloient  chez  les  Payens 
de  r Alie ,  pour  y  acheter ,  ou  y  ven- 
dre. D'ailleurs  ils  polfedent  un  paVs , 
d'où  ils  peuvent  tirer  facilement  tout 
ce  qui  eli  néceiiaire  &  même  -agréa- 
ble à  la  vie  ;  &  les  Chrétiens  fe  char- 
gent de  la  peine  &  des  hazards ,  qu'il 
tiiut  courir  pour  leur  porter  ce  qui 
n'eft  nécefïkire  qu'iiu  luxe  &  qu'à  la 
gourmandife,&  ils  font,  généralement 
parlai it,aiïcz  parelfeux. 

L'Auteur  ne  lait  que  décrire  ex- 
térieurement le  Serrai!  ,  au  dedans 
duquel  il  y  a  fans  doute  bien  de  la 
magnificence  &  des  richeiTes  ;  mais 
apparemment  il  n'y  a  pas  plus  d'ar- 
chitecture ,  qu'au  dehors ,  qui  ne  fait 
O  q  riea 
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rien  paroître  aux  yeux  de  ceux  ,  qui 
le  confiderent ,  de  bec^u ,  ni  de  régu- 
lier. 

Mr.  de  Toumefort  décrit  enfuite  les 
,  Fauxbourgs  6c  le  voilînage  de  Con- 
.  (lantinople ,  &  parle  encore  de  diver- 
.  fes  choies ,  qui  fe  voyent  dans  la  vil- 
le ,   &  de  quelques  plantes  du  paï's. 
Comme  on  a  vu   quantité  de  lem- 
blab^cs  defcriptions  ,     il  fcroit  aflez 
inutile  de  s'y  arrêter,  quoi  qu'on  les 
.puiffe  lire  dans  le  livre  même  ,   avec 
plailîr.     Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  cu- 
rieux ,   c'eft  la  relation  d'une  action 
de  fermeté  de  Mr.  de  F^rm/,  Ambaf- 
fadcur  de  France,  qui  ne  voulut  ja- 
inais  quitter  fon  épée  ,  à  l'entrée  de 
la  Sale  d'audicnce,quoi  que  les  Turcs 
pufient  dire  ;  &  qui  empêcha  même  , 
avec  beaucoup  de  vigueur,  qu'ils  ne 
le   furpritTent  par   la  force.    Mr.  de 
"Tournefort  n'y  étoit  pas ,  mais  il  en 
avoit  reçu  la   relation   d'un  Gentil- 
homme, qui  ctoit  préfcnt.     Cela  ar- 
riva le  f.  de  Janvier  ,    M  D  CC.  ^ 
cet  Ambafladeur  étoit  fans  doute  di- 
gne de  louange,  de  ne  permettre  pas 
qu'on  introduif  ît  un  nouvel  ulage  & 
contre  l'honneur  de  la  France ,  à  fon 
entrée,  comme  le  Grand  Vifir  i'avoit 
projette. 

Dans 
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D  AKS  la  XIJI.  Lettre  ,  Mr.  de 
T-jurnefort  traite  du  Gouvernement 
Politique  des  Turcs.  On  peut  bien 
croire  que  ce  qu'il  en  dil  cfl  tiré  , 
non  de  fa  propre  Expérience  ,  puis 
qu'il  ne  demeura  pas  affez  long-tems, 
fur  les  terres  do  'Furcs  ,  pour  cela; 
mais  de  Relations  imprimée^  ,  ou 
Manufcrites,quoi  qu'il  n'en  diierien. 
Néanmoins  on  ne  lailîe  pas  de  lire 
ce  qu'il  en  dît,  avec  plailir,  encore 
qu'on  en  ait  lu  ailleurs  la  plus  gran- 
de partie.  Si  l'Auteur  n'avoît  parlé 
que  de  ce  qu'il  avoit  vu  ,  ou  décou- 
vrit dans  les  Plantes; fon  voyage  n'au- 
roit  pas  été  lu ,  avec  tant  d'avidité,  & 
ne  fe  v endroit  pas  fi  bien. 

Il  dit  „  que  ceux  ,  qui  ne  remon- 
„  tcnt  pas  jufqu'à  l'origine  de  cet 
,,  Empire,  trouvent  d'abord  ce  Gou- 
„  vernemcnt  fort  dur  &  prefque  ty- 
,,  rannique.  "  Il  auroit  bien  pu  dire, 
t'jtit  a  fait  t^rayinique.  Le  Roi  ,  dit 
*  Arillote,"  z-eut  être  le  GarJie» .,  dfi}2 
qu'un  ne  fajje  point  de  ton  à  ceux  qui 
o'/it  du  i^ien  ,  ^  que  le  peuple  ne  foit 
pas  traité  outrageufemcnt.  Le  'Tyran  , 
comme  il  a  été  fouvent  dit  ,    n'a  point 

d  égard 
*  Polit,  tih.  V.  />.  4^-6.  Ed.  Viclcrït  apud 
^untM  1576. 

o  4 


J 1 6  Bibliothèque 

(Ttgard  au  bien  public  ,  fintyn  à  caufi 
de  [on  propre  avant  âge.  Le  but  des  Ty- 
rans eft  le  ^laifir  ^  ^  le  but  des  Rois 
ejî  rHonéte.  C'eft  en  effet  une  vérité, 
qu'il  répète ,  en  divers  endroits  de  fa 
Politique.  C'eft  là  le  portrait  du  Sul- 
tan ,  qui  n'a  pour  fin  que  lui  même; 
fans  fe  m.ettre  en  peine  du  bien  du 
peuple,  qu'autant  qu'il  lui  fert  à  fa- 
tisfaire  fes  palTions  lyranniqueç. 

„  Mais  fî  l'on  conlidere ,  continue 
„  Mr.  de  Tournefurt  ,  qu'il  a  pris 
„  naifTance  dans  la  guerre,  &  que  les 
,,  premiers  Othomans  ont  été,  de  Père 
„  en  Fils,  les  plus  redoutables  Con- 
5,  querans  de  leurs  (iecles;on  ne  fe- 
5,  ra  pas  farpris  qu'ils  n'aient  mfs 
„  d'autres  bornes  à  leur  pouvoir,  que 
„  leurs  feules  volontez.  "  Mais  les 
Sujets  de  ces  Conquerans  étoicnt  de 
deux  fortes.  Les  uns  étoient  ceux,  qui 
les  aidèrent  à  faire  leurs  conquêtes  ;  ce 
qu'ils  ne  firent  pas  proprement ,  pour 
faire  plaifir  à  leurs  Chefs,  mais  pour 
partager  le  butin  avec  eux  &  jouïr 
chacun ,  à  proportion  de  fes  ferviccs, 
des  conquêtes  qu'ils  faifoient  avec 
eux.  Les  peuples  du  Nord  ne  fe  cro- 
yoient  pas  efclaves  de  leurs  Chefs, 
quoi  qu'ils  leur  obeïffent,  mais  leurs 
compagnons, encore  qu'inférieurs  en 

digni- 
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dignité.     Aufïï  les   tuoiciu- ils,  fans 
fcrupulc  ,     quand  ils  en  avoiont  éitf 
trop  mal  tniitcz,6c  en  nietcoicnt  d'au- 
tres en  leur  place. Le  protit  commua 
les  unillbic  ,    &:  la  violence  les  divi- 
foît.     Leurs  autres  fujets  étoient  les 
ppuples  conquis  ,   qui  ne  fe  foumet- 
toient  à  eux  que  par  tbrce;parce  qu'ils 
ctoient ,  ou  qu'ils  croyoient  être  hors 
d'état  de  leur  réiider.     Tels  étoienc 
tous  les  peuples  Ghrétiens,qui  obeïT- 
Ibient  auparavant  aux  Empereurs  de 
Couiliutinople.    Ils  ne  fe  foimiirent 
très-certainen>ent  aux  Turcs^que  par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient  plus  leur  ré- 
lillcr,  après  avoir  tait  tout  ce  qu'ils 
avoieut  pu  pour  cela.  Ces  peuples  n'au- 
_roient  taie  aucun  fcrupulede  fecouër 
.^cc  joug  ,  s'ils  ai' oient  pu  ,  &  ne  re- 
gardoient.ee  Gouvernement,  &  tou- 
tes fes  fuites  ,  que  comme  une  pure 
ufurpation.     On  peut  voir  les  com- 
mencemens  de  l'Empire  des  Otho- 
mans,dans  la  Bibliothèque  Orientale 
de  ^\x.  d'Herbe  ht  aux  Articles  de  So- 
îimayi  Schah^^Orthorrttl  &  ^Othman 
fon  tiis  ;    par  où  il  paroi t  que  leur 
Empire   n'étoit  pas  .conliderable   aa 
commencement.'  Leur  grandeur  vint 
peu  à  peu ,  &  plus  ils  devinrent  puif^ 
fans  ,  plus  ils  furent  abfolus  ;   pardé 
O  5"  qu'oK 
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qu'on  fat  moins  en  ctat  de  rélîilcr  à 
leurs  volontez, quelques  injultcs  qu'el- 
les fufTent.  Mais  les  Chrétiens  Orien- 
taux n'ont  jamais  cru  avoir  perdu 
leurs  droits,  pour  cela;  &  ils  ne  man- 
queroicnt  pas  de  les  faire  revivre,  s'ils 
pouvoicnt. 

On  verra  au  refte ,  dans  cette  Let- 
"tre,  quels  font  les  revenus  du  Grand 
Seigneur ,  quels  font  les  Officiers  & 
toute  l'Economie  du  Serrail  ;  &  la 
manière  de  rendre  la  Juftice,  où  il  y 
a  du  bien  &  du  mal .  On  doit  conve- 
nir que  l'expédition  des  procès  y  e(l 
beaucoup  plus  promte  ,  qu'en  Euro- 
pe. Un  Italien  difoit  un  jour,  dans 
Conftantinople,  à  l'xluteur,  „  qu'on 
„  feroit  bien  heureux  en  Europe  ,  fi 
„  l'on  pouvoit  appellcr  de  nos  Tri- 
'„  bunaux  au  Divan  ;  parce  qu'on  fe- 
,,  roit  aifément  le  Voyage  de  Con- 
„  ftantinople  &  même  de  toute  laTur- 
„  quic  ,  s'il  étoit  néccflairc  ;  avant 
„  qu'un  procès  foit  jugé  définitive- 
„.  ment  en  Europe.  Un  Turc  d'A- 
„  frique,ajoûtoit- il,  plaidant  au  Par- 
5,  Icmcnt  de  Provence  ,  contre  un 
„  Marchand  de  Marfeillc,qui  l'avoit 
„  fait  promener  ,  pendant  longues 
.,,  années ,  de  Tribunal  en  Tribunal , 
,,  fit  une  plaifante  rcponfe  à  un  de 
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„  fcs  Amis  y  qui  voulut  s'informci 
,,  de  Tctat  de  fcs  affaires  :  Elles  Jo^/t 
,,  ù/cH  changées  ,  dit  T Africain  ;  lors 
„  que  j*  arrivai  en  ce  pais -cl  ,  favois 
,,  un  roule  an  aie  pi  fiole  s  ^  a*  une  ùrajje 
„  t^e  long.,  ^  tout  mon  procès  ét-jtt  /• 
,^  nonce  [ur  une  demi -feuille  de  p:i- 
„  pier  ;  prefentemcnt  fui  pUts  de  qua- 
„  tre  brajjes  d* Ecriture  .^  ^  mon  rtu- 
„  lejH  n'a  qu'un  demi  pouce  de  lo'/jg!''' 
il  vaudroit  ibuvent  mieux  perdre  d'a- 
bord une  bonne  caufe,  que  de  la  ga- 
gner ,  avec  tant  de  peines  &  de  fraix. 
Mais  il  y  a  un  grand  défaut,  dans  la 
juftice  Turque  ,  fur  tout  hors  de 
Conftantinople  ;  c'c("k  qu'elle  eft  en- 
tièrement vénale,  &  que  ni  les  Dcr- 
vifcli,ni  les  Soldats  ne  font  point  ju- 
gez ,  par  les  Juges  ordinaires  ;  niais 
par  leurs  propres  Supérieurs  ,  qui  ne 
manquent  guère  de  leur  être  favora- 
bles. On  verra  ici  quantité  de  cho- 
fes  remarquables ,  fur  ces  deux  fortes 
de  gens. 

La  Lettre  XIV.  eft  de  la  Reli- 
gion, des  Mœurs  h  des  manières  des 
Turcs;  où  il  n'y  a  prefque  rien,  que 
d'aficT:  connu  à  ceux ,  qui  ont  lu  les 
livres  ,  qui  ont  été  publiez  ci-devant 
fur  la  même  matière;  mais  cette  Let- 
tre ne  lailîera  pas  d'être  une  LeiSlure 
O  6  a^réa- 
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agréable  ,  pour  une  infinité  de  pcr- 
fonnes,qui  ne  fe  font  pas  appliquées  à 
la  lecture  des  Relations  de  la  Tur- 
quie. Si  Mr.  de  Tournefort  avoit  au- 
tant étudié  les  fentimcns  des  Chré- 
tiens,qu'il  femble  avoir  fait  d'attention 
à  ceux  des  Mahometans ,  il  n'auroit 
pas  dit  „  que  fi  Mahomet  n'avoit  pas 
„  eu  la  tblic  de  vouloir  palier ,  pour 
„  l'Envoyé  de  Dieu,  la  Religion  n'eût 
j,  guère  différé  duSoGinianilfme."  Les 
Socinicns  n'ont  rien  de  commun  a- 
vec  les  Mahometans ,  finon  qu'ils  ne 
croyent  pas  que  Jefus-Chrill  efi  Dieu 
égal  à  fon  Père;  en  tout  le  refie,  ils 
font  autant  oppofez  à  la  doctrine  de 
Mahomet  ,  que  les  -autres  Chrétiens- 
Protcfi:ans.  Pourroit-on  dire  que  la 
doctrine  de  l'Eglife  Romaine  ne  dif- 
fère guère  de  celle  des  Mahometans; 
parce  que  cette  Eglife  croit,auiri  bien 
qu'eux  ,  qu'on  peut  &  qu'on  doit  é- 
tendre  les  fentimens,  ,  dont  elle  fait 
profefilon,  par  la  voie  des  armes;  iî 
elle  n'avoit  encore  pour  maxime  de 
refufer  aux  autres  Seétes  Chrétiennes 
la  Tolérance  civile:  au  lieu  que  les 
Turcs  fupportent  les  Chrétiens?  Je  ne 
crois  pas  -que  notre  Auteur  eût  vou- 
lu recevoir  cette  comparaifon.  Ainfi 
ia  ne  faut  point  faire  de  fcmblabks-- 

ce  m» 
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comparaiTons  irrdgulicres  ,  qui  fer- 
vent à  rendre  odieux  ceux  au  defa- 
vantage  de  qui  on  les  fait  ,  mais  qui 
ne  prouvent  rien.  Nôtre  Auteur  au- 
roit  pu  néanmoins  ccnfurer  Topinioii 
des  Mahomeians ,  fur  l.i  converlîon 
des  Chrétiens  ,  par  fépée  &  par  les 
mauvais  traitemens  ;  parce  que  ce 
fentiment  paroît  auiTi  abominable,  en 
eux,  qu'il  eft  commun  dans  la  prati- 
que de  quelques  Chrétiens  ;  &  aufîi 
blâmable  dans  une. Théorie  générale, 
qui  doit  être  fondée  fiu:  la  Raifon  , 
que  dans  l'ufage  ordinaire,,  où  f  on  n'a 
égard  qu'à  l'intérêt  du  Fajti. 

On  ne  peut  pas  ,  au  relie  ,  s'atta- 
cher ici  à  aucun  détail ,  que  les  Lec- 
teurs doivent  chercher  dans  le  Livre 
même. 

Dans  la  XV.  Lettre  ,  l'Auteur 
traite  du  canal  de  la  Mer  Noire,  par 
où  elle  fe  décharge  dans  la  Mer  de 
Marmara  ,  qui  fait  une  partie  de  la 
Mer  Blanche  ,  comme  parlent  les 
Turcs.  Il  cil  difficile  d'entendre  ce 
que  dit  Mr.  de  Tournefort  des  côtes 
de  ce  Canal ,  fans  en  avoir  une  Car- 
te devant  les  yeux  ,pour  chercher  les- 
lieux  dont  il  parle..  Il  dît  qu'il  fuivra 
Derjys  de  Byzcince ,  &  Pierre  Gilles  y, 
mais  l'ayant  commencé  à  comparer 
O  7  avec 
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avec  une  carte,faite  fur  la  defcrîptîoii 
du  Bofphore,  par  le  fécond, je  m'en 
fuis  bien-tôt  lafTé;  à  caufe  de  la  dif- 
fîculté  qu'il  y  a  à  trouver  les  lieux, 
dont  parle  nôtre  Auteur.  Je  m'éton- 
ne que  le  Libraire  de  Paris  n'ait  pas 
fait  mettre  ici  le  plan  du  Bofphore, 
que  l'Auteur  envoya  à  Mr.  le  Comte 
de  Pontchartrain^  comme  il  le  dit  ici 
à  la  p.  66.  d'autant  plus  qu'on  n'en- 
tend pas  bien  ce  qu'il  dit  ,  dans  la 
fuite,  des  courants  des  eaux  qui  font 
dans  le  Bofphore ,  fi  on  ne  voit  les  nonis 
des  lieux  quil  nomme.  Il  vaudroit 
mieux  avoir  omis  la  figure  des  habits 
des  habitans  des  lieux  ,  dont  nôtre 
Voyageur  parle  ,  &  qui  ne  fert  de 
rien  ,  qu'à  amufer  inutilement  les 
yeux,  ou  qu'à  fervir  de  modelle,  pour 
faire  des  habits,  dans  une  Mafcara- 
de. 

On  ne  peut  pas  mettre  ici  tout  ce 
que  l'Auteur  dit  de  ces  Courans,  par- 
ce qu'on  n'a  pas  affez  de  place  pour 
cela,  &  qu'il  vaut  mieux  le  lire  dans 
rOriginal  ,  fi  l'on  en  veut  être  bien 
înftruit.  Je  mettrai  feulement  en  abré- 
gé les  raifons  que  l'Auteur  en  donne, 
par  lefquelles  on  pourra  facilement 
comprendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef- 
fcntiel. 

On 
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On   conçoit   aiféinciit   qu'un  cap 
trcs-avancc  doit  faire  reculer  les  eaux, 
qui  fc  préfcntent,  dans  une  certaine 
diredion.  Mais  il  c{[  difficile  de  ren- 
dre railbn  d'un  autre  courant  caché, 
que  Ton  peut  appel  1er  le   courant  in- 
fer'teur  ;  parce  qu'il  ne  s'obferve  que 
dans  le  grand  canal    ,    au  delfous  du 
grand  courant,  qu'on  doit  nommer 
le  courant  [u^crlcur    ;     qui   roule  fes 
eaux  ,  du  Nord  au  Sud,  depuis  les 
Châteaux    ,    jufqucs  dans  la  mer  de 
Alarmara.     Il  faut  donc  remarquer 
que  les  eaux,  qui  occupent  la  furfa- 
ce  de  ce  canal,  jufqu'à  une  certaine 
profondeur  ,   coulent  des  Châteaux 
au  Serrail.     Cela  clt    inconteflable; 
mais  il  ell  certain  aulTi,  qu'au  dellous 
de  ces  eaux,  il  y  a  une  partie  de  l'eau 
de  ce  même  canal ,  laquelle  fe  meut 
en  unfens  contraire;c'eft-à-dire,qu'el- 
'e  remonte  vers  les  deux  Châteaux, 
du  Sud  au  Nord. 

Procope  de  Ccfarée,quîvivoît  dans 
le  V  II /Siècle  ,  aflurc  *  que  les  pê- 
cheurs remarquoient  que  leurs  filets, 

aa 

*  Dt'Beîh  Gotthko  lih.  IV.  c.6.  />.  5S0. 
Ed.  Luparenjïs.  On  a  marqué  l'endroit, 
Dmis  par  Mr.  àe  Tournefon,  afin  qu'on  jr 
pût  avoir  recpms,  s'il  étoit  befoia. 
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au  lieu  de  tomber  à  plomb  dans  ie 
fonds  du  canal ,  étoient  entraînez  au 
Nord,  vers  le  Sud,  depuis  lu  furfu- 
ce  de  l'eau  vers  une  certaine  profon- 
deur ;  tandis  que  l'autre  partie  de  ces 
mêmes  filets,  qui.  defcendoient ,  de- 
puis' cette  profondeur,  jufqu'au  fond 
du  Canal,  le  courboient  dans  un  fens 
oppofé.  Procope  ailurc  que  ces  deux 
courans  font  très-fenlîbles,  dans  cet 
endroit  du  Bofphore ,  qu'on  appelle 
ï^'Ahîme.  „  Peut-être  y  a-t-il,  dans 
,.  ce  lieu-là  ,  dit  mire  Auteur .  un 
,,  goufre  profond,  foritié  par  un  ro- 
,,  cher  creux,  dont  la  partie  conca- 
„  ve  regarde  les  Châteaux;  car,fui- 
„  vant  cette  fuppolition  ,  les  eaux 
„  qui  font  au  fond  du  canal,  por- 
„  tant  avec  violence,  contre  ce  ro- 
„  cher ,  doivent ,  en  fe  retiéchillant , 
„  prendre  une  détermination  contrai- 
„  re  à  celle  qu'elles  avoient  aupara- 
j,  vant  ;  c'elt-à-dire  ,  qu'elles  font 
^,  obligées  de  rebrouller ,  contre  les- 
^^  Châteaux  ,  &  par  confequent  de, 
,  couler  en  un  fens  oppofé  à  celui 
^,  du  courant  fupérieur.  *  Mr.  Gtl- 
,j  les  ea  a  parlé ,  comme  d'une  chofe 
,.  extraordinaire  ,   &  Mr.  le  Comte 

♦  DtSofforoThracif  Lib.i»  t.J^ 
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Marftlh  Ta  obfcrvéc  ,  avec  beau^ 
coup  Je  foin. 

„  Il  n'ell  pas  facile  non  plus  de 
rendre  raifon  pourquoi  le  Bofpho- 
re  vuide  iî  peu  d'eau,  fans  que  la 
Mer  Noire,  qui  en  reçoit  une  li 
prodigieufe  quantité ,  en  devienne 
plus  grande.  Cette  Mer ,  qui  cft 
d'une  étendue  fi  confidcrable,  ou- 
tre les  Palus  Méotidcs  ;  c'eft-à- 
dire ,  une  autre  Mer  digne  de  re- 
marque ;  reçoit  plus  de  rivières, que 
la  Méditerranée.  Les  plus  gran- 
des eaux  de  l'Europe  tombent  dans 
la  Mer  Noire  ;  par  le  moyen  du 
Danube ,  dans  lequel  fe  dégorgent 
les  rivières  de  Suabe,  de  Franco- 
nie,  de  Bavière  ,  d'Autriche  ,  de 
Hongrie,  de  Moravie  ,  de  Carin- 
thie ,  de  Croatie  ,  de  Bofnie  ,  de 
Ser\  ie ,  de  Tranflylvanie  &  de  Va- 
laquie.  Celles  de  la  Rufîie  Noi- 
re ,  à  de  la  Podolic  fe  rendent 
dans  la  même  Mer,  par  le  moyen 
du  Nieller.  Celles  des  parties  mé- 
ridionales &  orientales  de  la  Po- 
logne ,  de  la  Mofcovie  &  du  paVs 
des  Cofaques  y  entrent  par  le  Nie- 
per  ,  ou  Borylthene.  Le  Tanaïs 
&  le  Copa  n'y  paffent-ils  pas  par 
le  Bofphorc  Cimmericn  ?   Les  rî- 

„  vieres 
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,,  vieresdc  h  Mengrclie  dont  lePha- 
„  fe  eft  la  principale  ,  s'y  vuidcnt 
^,  aufli ,  de  même  que  le  Cafalmac, 
j,  le  Sangaris  &  les  autres  fleuves  de 
,,  l'Afie  Mineure,  qui  ont  leur  cours 
j,  vers  le  Nord. 

„  Ne'anmoius  le  Bofphore  de 
.„  Thrace  n'eft  comparable  à  aucune 
;,  des  grandes  rivières ,  dont  on  vient 
jj,  de  parler.  Il  efl  certain  d'ailleurs 
5,  que  la  Mer  Noire  ne  groffit  pas , 
„  quoi  qu'en  bonne  Phyfique  un  re- 
„  fervoir  augmente  ,  quand  fa  dé- 
„  charge  ne  répond  pas  à  la  quantité 
„  de  l'eau  qu'il  reçoit.  Il  faut  donc 
.„  que  la  Mer  Noîre  fe  vuide  &  par 
,,  des  Canaux  foûterrains  ,  qui  tra- 
»,  verfent  peut-être  TAfie  &  1  Euro- 
,,  pe,  &  par  la  dépenfe  continuelle 
„  de  fes  eaux  ;  defqueli-es  la  Terre 
j,  s'abreuve  ,  «Se  qui  s'écoulent  bien 
,,  loin  des  côtes.  Cette  efpece  de 
„  tranfpiration  répond  à  celle  du 
„  corps  des  Animaux ,  laquelle  ,  fe- 
„  Ion  la  fupputation  de  Sanéîorius^ 
„  eft  beaucoup  plus  confidcrab]e,que 
„  celle  qui  fe  fait  ,  par  les  évacua- 
,,  tions  les  plus  fenfibles. 

Je  m'étonne  que  Mr.  de  Tourne- 
fort  n'ait  rien  dit  de  la  diminution 
des  eaux  ,    qui  fe  fait  par  le  moyen 

des 
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des  vapeurs  ,  que  la  chaleur  &  les 
vents  élèvent  en  l'air;  laquelle  dimi- 
nution eft  11  coniiderable,  qu'elle  Tut- 
fit  pour  empêcher  que  la  Méditerra- 
née ,  qui  reçoit  toutes  ces  eaux  & 
pluûeurs  autres  ,  qui  y  tombent  des 
paVs  plus  Méridionaux  ,  ne  s'enfle 
point  ;  quoi  qu'elle  en  reçoive  encore 
de  rOcean,  par  le  détroit  de  Gibral- 
«tar  ,  où  il  y  a  un  courant  perpétuel 
de  rOuëll  à  l'Eft  ,  qui  y  jette  une 
très-grande  quantité  d'eau.  On  peut 
confulter  là-deilus  le  calcul  des  eaux 
qui  entrent  dans  cette  mer,  &  des 
vapeurs,  qui  s'en  élèvent,  dans  la  Dif- 
fertation  de  Mr.  Halley  ,  que  nous 
avons  inférée  dans  la  Phylique  Lib. 
il.  O.S. 

„  Suppofé ,  commue  Mr.  de  Tour- 
•„  nefort  ^  que  la  Mer  Noire  ait  été 
„  un  véritable  Lac,  fans  décharge, 
„  formé  par  le  concours  de  tant  de 
,,  Rivières;  il  ne  pouvoit  fe  vuider, 
„  fuivant  la  conformation  des  lieux , 
„  que  par  l'endroit  où  eft  le  Bofphorc 
„  deThrace;  les  montagnes  ,  qui 
„  font  entre  la  Mer  Noire  &  laCaf- 
,.  pienne,  s'oppofoient  à  fon  ouver- 
„  ture  du  côte  d'Orient.  Les  eaux 
„  des  Palus  Mcotides  tombent  dans 
„  la  Mer  Noire ,  du  côté  du  Nord , 

„  bien 
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„  bien  loin  de  permettre  que  celles 
„  de  cette  mer  s'y  dégorgent.  Les 
",,  rivières  d'Alie  les  repoufTent  auflî, 
,,  du  Sud  au  Nord.  Le  Danube  les 
„  éloigne  de  fes  embouchures  ,  du 
„  côte  du  Couchant.  Il  n'y  avoit 
,,  donc  ,  que  ce  recoin ,  qui  eft  au 
„  Nord-efl,  au-delîus  de  Conftanti- 
„  nople,  où  elles  pufTent  creufer  la 
„  terre,  fans  oppofition  ,  entre  le 
„  l'^anal  d'Europe  &  celui  d'Alie.  La 
„  décharge  même  ne  fe  pouvoir  pas 
„  faire,  du  côté  d'aucun  de  ces  Fa- 
,,  naux  ,  à  caate  que  les  côtes  en 
„  font  horriblement  efcarpées.  xA.in(î 
„  les  eaux  de  la  Mer  Noire  furent 
„  obligées  de  pafferdan^  l'endroit,  où 
,,  il  n'y  avoit  que  du  terrein  ;&  c'ért 
dans  ce  terrein,  qu'elles  commen- 
cèrent à  fi  creufer  un  canal  ,  en 
fe  préfentant  de  front  ,  par  une 
colomne  ,  qui  amollit  les  terres , 
&  les  emporta,  par  dirfcrentes  fe- 
coùffes.  Les  eaux,  fuivant  cette 
hypothefe  ,  fe  firent  d'abord  une 
ouverture,  en  ligne  droite,  entre  les 
,,  deux  rochers  ,  où  font  les  nou- 
,,  veaux  Châteaux  ,  &  détrempèrent 
,,  les  terres,  qui  occupoicnt  le  premier 
„  coude,  où  font  les  golfes- de' Sa- 
raïa  &  de  Tharabié  ;    contraintes 
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„  de  fe  tenir  dans  un  baflln  bordé  de 
,,  rochers  fort  élcvc2;mais  leur  pente 
„  naturelle  les  fit  dclccndre  cnfuitc, 
„  jufqu'au  Kîofk  de  Soliman  II.  & 
„  dc-là  changeant  de  détermination, 
„  par  la  rencontre  d'autres  nouveaux 
,,  rochers ,  elles  formèrent  le  fécond 
„  coude  du  canal  ,  dont  les  terres 
„  obéirent  du  côté  du  Midi. 

„  Cette  route  avoit  été  fans  doute 
„  tracée  par  l'Auteur  de  la  Nature, 
„  qui  fe  fervit  des  eaux  pour  crcufer 
„  les  terres ,  dont  elle  étoit  remplie; 
„  car  fuîvant  les  lois  du  mouvement, 
„  qu'il  a  établies, elles  fe  jettent  roû- 
„  jours  du  côté  ,  qui  s'oppofe  le 
„  moins  à  leurs  cours.  Celle  c:  la 
.„  Mer  Noire  continuèrent  donc  à 
„  charrier  les  terres  ,  qui  fe  trou- 
„  voient  entre  les  deux  rochers,  où 
„  font  les  vieux  Châteaux  ;&  par  là 
,,  elles  pouffèrent  leur  canal  ,jufqu'à 
„  la  pointe  du  Scrrail ,  dont  le  fonds 
„  efl  une  roche  vive  &  inébranh'.ble. 
^  Ce  bras  de  mer  emporta  peut-être 
„  tout  d'un  coup  la  dij^ue  de  terre , 
„  qui  reftoit  entre  Conitantinoplc  & 
„  le  Cap  de  Scutari  ,  d'où  il  Çc  dé- 
„  gorgea  dans  la  mer  de  Marmara. 

Il  auroit  été,  ce  me  femble,  plus 
facile  de  dire  que  dès  le  tems  q;.ic  les 

Mon- 
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Montagnes  furent  faites,  les  Vallée* 
furent  creufces  ,  pour  recevoir  les 
eaux  qui  y  dévoient  tomber  de  plus 
haut  ;  que  de  feindre  fans  néceflltc 
que  le  lit  de  la  Mer  Noire  ne  pou- 
vant contenir  les  eaux  ,  qui  s'y  dc- 
chargeoient  ,  en  fi  grande  quantité, 
elles  fe  firent  un  pafïàge  par  l'endroit 
où  elles  purent.  Il  eft  certain  que 
les  Montagnes  ne  font  pas  un  effet 
du  hasard,  ni  par  confequent  les  Val- 
lées ,  fans  lefquelles  il  n'y  a  point  de 
Montagnes.  Voyez  BibL  Ancienne 
CJ*  Moderne  T.  III.  p.  122.  ^  fuiv. 
A  quoi  bon  fuppofcr  quelque  chofe 
de  tout  à  fait  incertain  ,  &  même 
fans  vrai-femblance  ,  pour  en  cher- 
cher après  cela  les  fuites  peut-être 
imaginaires  ? 

Il  femblc  que  nôtre  Auteur  lentoît 
cela, en  quelque  manière , pnifqu'il  a 
tâché  de  le  prouver  par  l'Hifloire. 
„  C'efl  en  ce  temps-là, ^/>-/7,fuivant 
„  les  apparences  ,  qu'arriva  cette 
„  grande  inondation  ,  dont  parle  *^ 
„  Diodore  de  Sicile ,  l'un  des  plus  fi- 
„  deles  Hilloriens  de  l'Antiquité. 
„  Cet  Auteur  afllire  que  les  peuples 
„  de  Samothrace  ,    île  confiderable 

,,lituée 

*  Bibl,H}fi,Lih.V.  p.  ^11. 
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„^]cuéc  à  gauche  de  Tentrée des Dar- 
„  danelles  s'apperçurent  biea  de  Tir-' 
„  ruption,  que  le  FontEuxin  fit  dans' 
„  la  Propontide  ,  par  rembouchure 
„  des  îles  Cyanées;  car  le  Pont  Eu- 
„  ïin  ,  que  l'on  rcgardoit  ,  en  ce. 
„  tcms-lijComme  un  grand  Iac,aug- 
„  menta  de  telle  forte  par  la  déchar- 
„  ge  des  rivieres,qui  s'y  dcgorgeoient, 
,,  qu'il  déborda  dans  la  Propontide» 
„  &  inonda  une  partie  des  villes  de 
„  la  côte  de  l'Afie  ;  lefquelles ,  fans 
„  doute  ,  fe  trouvoient  plus  baffes» 
„  que  celle  de  l'Europe.  Malgré 
,j  cette  lituation,les  eaux  montèrent 
„  fur  les  plus  hautes  montagnes  de 
„  Samothracc  &  firent  changer  de 
„  face  à  tout  le  pais.  Les  Inful aires 
„  en  avoient  encore  la  Tradition, 
„  du  tems  de  nôtre  Hiftorien  ,  qui 
,,  par-là  nous  a  confervcune  des  plus 
„  belles  obfcrvations  de  rx\ntiquité  ; 
,,  car  il  eft  certain  que  ce  changement 
„  eft  arrivé  long-tems  avant  levoya- 
„  ge  des  Argonautes  ;  &  ces  Héros. 
y,  n'entreprirent  ce  vovage  ,  que 
„  MCCLXIII.  ans  avant  Jefus- 
„  Chrift.  Cela  étant,  ce  que  nous 
„  venons  de  propofcr,  comme  une 
,,  conjetflure  de  Phyfique  ,  devient 
.,  une  Vérité  Hillorique  &  nous  doit' 
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„  perfuader  que  le  grand  écoulement 
„  de  la  Propontide  ,  dans  la  Medi- 
„  terranée,  s'ctoit  fait  long-tcms  au- 
„  paravant ,  par  la  même  Méchani- 
„  que. 

Diodere  de  Sicile  nc  fait  pas  tant 
une  Hiftoirc,  dans  fes  cinq  premiers 
Livres,  qu'un  recueuil  de  Mytholo- 
gie ,  &  des  traditions  incertaines  de 
l'Antiquité.  Il  le  reconnoit  lui-même 
au  commencement  du  IV.  Livre,  & 
encore  dans  la  fuite.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  faire  grand  fonds  fur  ce  qu'il 
dit  d'une  choîe  plus  ancienne,  com- 
me nôtre  Auteur  le  dit,que  le  voyage 
des  Argonautes.  Ce  qu'il  rapporte 
des  traditions  des  habitans  de  Samo- 
thrace  peut  être  tout  à  fait  faux ,  ou 
au  moins  fort  cxaggeré  .félon  l'ufâge 
de  la  Mythologie.  Qui  pourroit 
croire  qu'après  que  le  Déluge  €ut  fini 
&  découvert  la  face  de  la  terre ,  un 
fi  grand  nombre  de  rivières  coulèrent 
long-tems  dans  le  Pont-Euxin, avant 
que  de  fe  faire  une  fortie  ?  Ne  feroit- 
i}  pas  plus  à  propos  de  dire,  que  le 
palîage  de  ces  eaux  étoit  aulfi  ancien 
que  les  lits  de  ces  rivières  ,&  du  Pont 
Euxin  ?  Cependant  nôtre  Auteur  ne 
s'eft  pas  arrêté-là  ,  dans  l'idée  qu'il 
s'eft  faite  à  plaifir  de  la  furfacc  de  la 

terre , 
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terre,  au  Nord  de  l'Archipel  ,  puis 
qu'il  continue  ainli. 
,,  Il  e(t  fort  vrai-fcmblable  ,  que 
les  Eaux  de  la  Propontide  ,  qui 
n'étoient  peutctre  qu'un  Lac ,  for- 
me des  eaux  du  Graniquc  &  du 
Rhyndacus,  ayant  trou\é  plus  de 
facilité  à  fe  creuler  un  canal  aux 
Dardanelles,  qu'à  fe  faire  un  au-; 
tre  pailage  {il  veut  dire  apparem- 
ment au  travers  de  VIfthme  de  la 
Cherfonefe  de  Thrace  )  fe  répandi- 
rent dans  la  Méditerranée,  &  dé- 
charnerent ,  pour  ainlî  dire ,  les  ro- 
chers ,  à  force  de  laver  les  terres. 
Les  îles  de  la  Propontide  ne  font 
autre  chofe ,  que  les  relies  des  ro- 
chers ,  que  les  eaux  ne  purent  dif- 
foudre  ;  de  même  que  celles ,  qui 
ont  tant  fait  de  bruit  dans  l'Anti- 
quité ,  fous  le  nom  de  Cyanées' 
d'Europe  &  d'Afîe,  à  l'embouchure 
de  la  Mer  Noire.  Il  femble  que 
les  Iles  font  comme  autant  de 
clous  attachez  au  globe  de  la  Terre, 
&  dont  les  montagnes  font ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  têtes. 
Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi 
la  Propontide  n'étoit  pas  une  forte 
de  golfe,  qui  avoit  coinmunication , 
des  le  commencement,  d'un  côté  avec 
tome  XL  F.  ^.  P  le 
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lcBofphorc,&  de  l'autre  avec  la  Mer 
Egée.     Celai   qui    avoit  difporc  les 
rivières  à  couler  dans  le  lit  de  la  Pro- 
pontidc ,  lui  avoit  tait  en  même  tems 
des  ouvertures.     Je  ne  lai  pourquoi 
Mr.  de  Tuurncfort    ne  nomme,  que 
deux  rivières  de  TAfie   ,     comme  (i 
elles  feules    avoicnt  formé   ce  lac  ; 
puis  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  autres , 
tant  du  cote  de  f  Aric,quc  de  l'Euro- 
pe.    Il  fe  pourroit  faire  que  les  ro- 
chers qu'on  voit  fortir  du  milieu  de 
^  la  Mer,  fans  qu'il  y  ait  aucune  terre 
autour,  en  aient  été  dépouillez,,  par 
4e  cours  de  l'eau  ;  mais  il  fe  pourroit 
bien  faire  auiri,que  ce  n'aient  jamais 
été  que  des  écueuils.     On  ne  peut 
aflurcr  ni  l'un,  ni  l'autre,  ni  même 
conjedurer  rien  là-defllis. 

„  Mais  quels  changemcns,  conti- 
,,  '^:ue  notre  Auteur  ,  les  Iles  de  la 
„  Mer  Egée  ne  reçurent-elles  pas, 
„  par  le  débordement  duPontEuxin, 
„  &  fur  tout  celles  ,  qui  fe  trouve- 
„  rent  expofées  comme  en  ligne  droi- 
,,/te;  'puifque  la  Samothrace,qui  cit 
,,  à  côté  du  canal,  en  fut  tellement 
5^  inondée,que  kshabitansnefavoient 
„  à  quels  Dieux  fe  vouer  &c.? 

On  a  déjà  vu  que  la  Tradition  des 
peuples  de  Samothrace  ,  concernant 

ce 
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ce  qui  étoit  arii/c  dans  les  tcms  tx- 
bilieux,  n'cll  pas  alFez  Iblide  ,  pour 
faire  aucun  fondement  là-delîlis;  & 
Teau  du  Pont  Euxin  ,  dès  qu'elle 
avoit  palIé  Tiie  d'imbros  ,  pouvoit 
aflez  prendre  le  large,  pour  ne  pas 
faire  grand  ravage  en  celles  de  Lon^ 
9tos^  &  de  Tencàos  &  encore  moins 
en  celles ,  qui  étoient  plus  au  Midi. 
S'il  arrive  du  changement  à  quelque* 
îles ,  cela  arrive  par  des  tremblemens 
de  terre,  &  non  par  une  inondation 
des  eaux  du  Nord.  Ainli  je  palîc  ce 
que  l'Auteur  ajoute  là-defliis. 

Dans  la  fuite  ,  craignant  que  la 
Mer  Me'ditcrranée  ne  s'entiât  trop, 
par  les  eaux  de  la  Mer  Noire,  il  s'ex- 
plique ainfi  :  ,,  La  décharge  de  la 
„  Méditerranée  ,  dans  l'Océan ,  ell 
„  au  détroit  de  Gibraltar  ,  où  heu- 
,,  reufement  les  eaux  trouvèrent  plus 
„  de  facilité  à  fe  creufcr  un  canal, 
„  que  de  fe  répandre  fur  les  terres 
„  d'Afrique.  Mais  il  faut  remarquer 
que  les  courants  du  Détroit,  com- 
me on  Ta  déjà  dit ,  vont  de  l'Ouètl  à 
l'En:;ce  qui  ne  favorifepas  la  penfce 
de  l'Auteur  ;  qui  fuppofe  gratuite- 
ment ,  que  dès  le  commencement 
la  Méditerranée  n'avoit  pas  de  com- 
munication avec  l'Océan. 

P  2  ^  Le 
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„  Le  Seigneur,  dit  T/lufeur^ ^voit 
„  laide  cette  ouverture  ,  entre  le 
„  mont  *  Atlas  &  celui  de  Calpé, 
,,  il  ne  falloit  qu'en  déboucher  la  di- 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  la  vallée^ 
qui  fi\it  le  lit  de  la  Mer  Méditerra- 
née ,  n'auroit  pas  pu  communiquer 
par  là ,  dès  le  commencement ,  avec 
celle  où  font  les  eaux  de  l'Océan 
Atktntique.  Ne  voit- on  pas,  furie 
Continent ,  dans  les  lieux  de  monta- 
gnes, des  vallées  ,  qui  s'entrecom- 
muniquent  l'une  à  l'autre  ,  par  des 
gorges  naturel  les, qui  y  font  formées, 
par  la  figure  &  par  la  lituation  des 
montagnes  voifmes? 

„  Peutêtre  , continue  Mr.  deT'our- 
„  Tîefort^  que  l'irruption  é.pouvanta- 
5,  ble,  qui  fe  fit  alors  dans  l'Océan, 
5,  fubmergea,  ou  emporta  cette  fa- 
„  meufe  île  Atlantide, que  f  Platon 
,,  décrit,au  delà  des  côtes  d'Èfpagne, 
„  &  Diodore  de  Sicile  ,  au  delà  de 
,,  celles  d'Afrique.  Les  îles  Ca- 
„  narîes   ,     les  Açores  &  l'Ameri- 

„  que 

*  Peutêtre  avoit-il  mit  uihyla,  monta- 
gne  d'uifrique  vis  à  vis  de  Calpé. 

■)-  T.  3./'.i4.  f^.  Stephani  in  Tim£o ,  CT 
Diodoms  I/^.  r. />.  1^9.  Ed,  Khodoîn. 
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„  que  en  font  peutctrc  encore  des 
„  relies. 

On  ne  pourroit  pas  difconvcnir  que 
ce  ne  fût  une  irruption  epouvantuble, 
ii  elle  avoit  eu  la  force  de  fubmcr- 
ger  une  grande  île  ,  dans  TOcéan 
Atlantique  ;  en  y  portant  fes  flots, 
depuis  la  Mer  Noire.  Mais  je  ne  lai 
fi  toute  la  Mer  Noire  venant  à  fe 
vuider  jufqu'au  fond ,  &  à  fe  dégor- 
ger entièrement  dans  la  Méditerranée 
la  feroit  haulfer  d'un  pied  ;  &  cette 
quantité  d'eau  de  plus  autour  des  Ca- 
naries, ou  des  autres  îles  de  l'Océan 
n'en  fubmergeroit  aucune  , .  à  moins 
qu'elle  ne  fut  toute  à  fleur  d'eau, 
avant  Tiacvndation.  L'île  Atlantide 
de  Platon  &  l'île  Fortunée  ,  dont 
parle  Diodore  ,  n'eft  pas  la  même. 
Celle  de  Diodore  fubfiitoit  encore  de 
fon  tems ,  &  étoit  fréquentée  par  les 
vailfeaux  des  Phéniciens.  Ce  peut 
être  Téneritfe,  ou  une  autre  des  îles 
Canaries.  Mais  l'île  Atlantide  de 
Platon  efl  une  île  de  l'invention  des 
Egyptiens  ;  où  perfonne  n'avoit  ja- 
mais été  &  dont  il  rapporte  l'hiftoire, 
avec  trop  de  crédulité ,  pour  un  Phi- 
lofophe  comme  lui.  L'Océan, com* 
me  on  le  fait  ,  avoit  bien  bcfoln  dz 
toute  l'étendue  du  lit  qu'il  occupe 
P  3  pré^ 
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préfentement,  fans  être  refTerré  par 
une  île,plus  grande  que  l'Afiefic  l'A- 
frique. On  ne  trouve  aufTi  nulle  part, 
dans  rOcéan  Atlantique,  entre  l'A- 
mérique &  l'Afrique,  affez  d'cfpace, 
pour  y  placer  une  île  de  cette  éten- 
due. La  fubmerlîon  de  cette  île  pro- 
digieufe,  qui  fe  fit  en  un  jour  &  en 
une  nuit,n'efl  pas  plus  croyable, que 
fon  étendue. 

Mr.  de  'Tour-fsefort  conclut  néan- 
moins de  tout  cela  „  que  Flme  au- 
,,  roit  mieux  fait  de  s'en  tenir  au  fen- 
„  timent  de  quelques  Auteurs,  qui 
„  ne  lui  étoient  pas  inconnus  ,  & 
„  qui ,  de  fon  avis  ,  faifoient  venir 
„  les  eaux  de  l'Océan,  du  Nord  au 
„  Midi. 

Il  fcmble  faire  allufion  à  un  endroit 
de  P//W  ,  du  I.  Ch.  du  III.  Livre, 
où  il  repréfente  l'Océan  ,  comme 
entrant  dans  la  Méditerranée;  mais 
c'eft  une  chofe  atteftée ,  comme  on 
l'a  déjà  dit,par  ceux  qui  vont  &  vien- 
nent par  le  Détroit.  D'ailleurs  on 
peut  dire  que  l'eau  de  l'Océan  vient 
plutôt ,  à  nôtre  égard ,  du  Midi ,  que 
du  Nord  ;  parce  que  la  marée  vient 
d'entre  les  Tropiques,  vers  le  Nord. 
S'il  entre  beaucoup  d'eau  dans  l'O  - 
céan,par  les  rivières  de  l'Hémifphere 

Sep- 
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Septentrional  ,  on  ne  peut  pas  Hire 
qu'il  y  en  entre  iTKjins  des  terres, qui 
font  au  midi  dn  Tropique  du  Cancer, 
ou  de  la  Ligne.  Dans  l'Amérique,  la 
Jurande  Rivière  des  Amazones  qui  eit 
un  peu  au  delà  de  la  Ligne,  &  celle 
de  la  Plate,  qui  cil  beaucoup  au  delà 
da  Tropique  du  Capricorne  ,  finis 
parler  de  quantité  d'autres  de  la  Mer 
du  Nord  &  du  Sud  ,  y  jettent  une 
prodigieufe  quantité  d'eau.  En  Afri- 
que le  Niger,  entre  le  Tropique  du 
Cancer  &  la  Ligne,  ôc  la  rivière  de 
'Zaire,au  delà  de  la  Ligne  ,  y  dégor- 
gent d'effroyables  torrents  ,  dans  le 
tems  des  pluyes.  On  ne  dit  rien  ici 
des  grandes  rivières  des  Indes ,  com- 
me rindus  &  le  Gange  ,  &  d'autres 
femblables. 

'  „  Polybe ,  dit  notre  Auteur  *  s'é- 
„  toit  imaginé  que  le  Pont  Euxin  de- 
„  voit  le  changer  en  marais,  &  même 
„  il  ne  croyoit  pas  que  le  tems  en 
„ -fût  trop  éloigné  ;  parce  que,difoit- 
„  il ,  le  limon  ,  que  les  rivières  y 
,,  charrient,  dcvoit  former  une  barre 
„  de  vafe ,  capable  d'en  embarraffer 
„  l'embouchure,  de  même  que,  de 
j  P  4  ..^on 

*  Lib.IV.  /.419.  Cjrfeciq.EcL  Amjielod' 


340  Bibliothèque 

,,  fon  tems  ,  on  voyoit  une  barre 
„  confiderable  de  vafe,  aux  bouches 
„  du  Danube.  Heureufement  pour 
„  les  Turcs ,  à  qui  le  commerce  de 
„  la  Mer  Noire  procure  tant  de  for- 
„  tes  de  biens,  le  Bofphore  s'efl  con- 
„  fervé  &  peutétre  eft-ii  devenu  plus 
„  grand.  Quoiqu'il  en  foit,  il  n'y  a 
,,  pas  lieu  de  craindre  qu'il  s'y  forme 
,,  de  barre  ;  cela  n'arrive  qu'à  l'em- 
„  bouchuredes  rivieres,dont  les  eaux 
„  font  repouflees  vers  les  terres ,  par 
„  les  vagues  de  la  Mer  ,  &  par  les 
,,  marées.  Rien  ne  fait  rebrouflèr 
,,  les  eaux  de  la  Mer  Noire  &c. 

Mr.  de  Tctirnefort  a  raifon ,  comme 
il  paroît  par  l'Expérience.  Les  Egyp- 
tiens de  la  Bafle  Egypte  nommoient 
leur  païs  *  un  don  du  fleuve  ,  parce 
qu'ils  foûtcnoient  que ,  dans  les  pre- 
miers tems  ,  il  n'y  avoit  eu  que  la 
Thebaïde  d'habitée  &  que  tout  ce 
qu'on  appelle  la  baffe  Egypte ,  au  def- 
fous  de  l'étang  de  Moeris  , .  n'avoit 
été  qu'un  Marais  ;  quoique  depuis , 
du  tems  ^Hérodote ,  on  defcendît  au 
travers  de  ce  païs -là  ,  par  le  Nil, 
pendant  fept  jours,  avant  que  d'arri- 
ver à  la  mer    ;    de  forte  que  tout  le 

bas 
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bas  païs  avoit  ctc  forme  du  Limon  , 
qui  dciceiidoit  du  Nil.     Si  cela  étoit 
vrai,   il  hiudroit  que  les  villes  ,    qui 
ctoient  de  Ion  tcms  maritimcs,full'cnt 
aujourd'hui    alfcz  éloignées   dans  la 
terre.     Telles  font  Damictte ,  qui  eft 
l'ancienne  Pelufe ,  fur  le  bras  le  plus 
oriental- du  Nil;  &  Kacotis ^  ou  /ilc- 
xandrie  ,     comme  elle  fut   nommée 
depuis,  fur  le  plus  occidental.     Ce- 
pendant ces  villes  font  aulfi  proche 
de  la  mer  qu'auparavant ,  après  deux 
mille  ans  de  tems.     A  lire  Herodvte^ 
fans  confulter  l'Expérience  \    il  fem-  ' 
bleroit  qu'il  raifonnoit  bien.     C'étoit 
un  fait  connu  ,  que  le  Nil   charrioit 
du  limon,  d'Ethiopie  en  Egypte,  com- 
me il  fait  encore  aujourd'hui;  &  cet 
Hillorien  allure  comme  confiant,  que 
dans  toute  la  côte  d'Egypte ,  on  trou- 
voit  beaucoup  de  limon   ,     qui  y  elt 
porté  par  la  même  rivière.     Il  femble 
qu'on  en  pourroit  conduire  la  mer 
me  chofe  qu'Hérodote  ,     li   Ton  ne 
confultoit  pas  l'Expérience.  On  peut 
appliquer   cela   au    raifonnement   de 
Polype ,  &  à  tous  les  autres  raifonne- 
ment de  Phylique   ,     qui  n'ont  pas, 
pour  bafe,  des  faits: affûter.     Mais  lut 
moyen  d'en  a.voir  ,   dira-t-on  ,   tou- 
chant l'avenir  !   Nous  ne  faurionf^  ca 
F  s  cita 
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effet  en  avoir ,  mais  auffi  il  n'eft  nul- 
lement néceifiiire  que  nous  entrepre- 
nions de  prédire  l'avenir  ;  non  plus 
que  de  deviner  le  paffé ,  dont  l'Hif- 
toirc  ne  nous  a  laiilé  aucunes  traces 
affurées. 

Mais  en  voilà  affez ,  fur  cette  ma- 
tière ;  on  pourra  voir  ,  dans  nôtre 
Auteur ,  la  defcription  des  côtes  du 
Bofphore  ,  &  même  plufieurs  faits 
Hiftoriques  &  fabuleux ,  qui  les  con- 
cernent. Il  auroit  bien  pu  s'en  paf- 
fer,  mais  il  a  cru  apparemment  de- 
voir égayer  une  matière  ,  qui  feroit 
trop  fêche  d'elle  même,  par  quelque 
narration. 

La  Lettre XVI.  contient  une  def- 
cription des  côtes  méridionales  de 
la  Mer  Noire  ,  depuis  fon  embou- 
chure, jufqu'à  Siaope.  „  Quoiqu'en 
,,  difent  les  Anciens ,  dit  nôtre  Au- 
„  teur  ,  Ja  Mer  Noire  n'a  rien  de 
^,  noir,  pour  ainli  dire, que  le  nom, 
„  &  les  orages  n'y  font  guère  plus 
,,  fréquens,  que  fur  les  autres  mers. 
„  Le  fable  delà  Mer  Noire  eft  de 
,,  la  même  couleur,  que  celui  de  la 
„  Mer  Blanche,  &  les  eaux  en  font 
„  aulTi  claires.  En  un  mot  ,  fi  les 
,y.  côtes  de  cette  Mer, qui  pafîe  pour 
^,  fi  dangcreufe  ,   paroiiTent  fombres 

„de 
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„  de  loin,  ce  font  les  bois,  qui  les 
,,  couvrent,ou  le  grand  éloîgnenicnt, 
„  qui  les  Ibntparoître  comme  noirâ- 
„  très.  Le  ciel  y  fut  i\  b^au  &  lî 
„  ferein ,  pendant  tout  nôtre  voyage, 
,,  que  nous  ne  pûmes  nous  empê- 
\y  cher  de  donner  une  efpece  de  dé- 
„  menti  à  Falerhis  Fiaccus  ,  qui  a 
„  décrit  la  route  des  Argonautes. 
Voici  le  paiïlige  ,  qui  ell  au  Livre 

IV.    729.   ^  fuiT. 

Illic  umbrofc  femper  Jlant   cc^aore 

nnbes , 
jE^  non  certa  die  s    ;    primo  ne  c  Joli 

profundum 
Suivit ur^aut  vernis  cum  lux  iXquata 

tenebris , 
Sed  redit  exiremo  tandem  in  fua  lit* 

tord  iaptro. 

Comme  fî  le  Soleil  ne  s'étoit  fait  fen- 
tir  en  ces  lieux-là,  que  vers  le  20. d- 
Mai,  car  le  22.  le  Soleil  entre  dans 
les  Gémeaux.  Ce  font  des  exaggera- 
tiohs  poétiques  ,  qui  font  d'à  itant 
plus  pardônivahles  que  le  Pont  Euxîn 
étoit  peu  connu  à  ceux ,  qui  avoient 
les  premiers  décrit  le  voyai^é  de?  Ar- 
gonautes, que  les  Poètes  plas  récents 
ont  Aiivi  aveuglément.  Ils  croyo'eiit 
P  <5  cê 
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ce  paVs-là  beaucoup  plus  éloigné ,  vers 
le  Nord ,  qu'il  ne  Teft  en  e  ffct  ,   & 
comme  ils  favoient  que  fous  le  Pôle, 
pendant  l'hiver,  il  y  avoit  une  très- 
longue  nuit ,  ils  parloient  à  peu  près 
de   même    du   Pont   Euxin.     De-là 
ctoit  venu  le    furnom    du    Bofphore 
Cimmerien ,  qui  f ignifie  noir ,  comme 
Bochart  l'a  remarqué  dans  fonPhaleg 
Liv.I.  c.  33.  &  la  manière  de  parler 
proverbiale   ,     qui  fait  qu'on  appelle 
Cimmertennes  de  profondes  ténèbres. 
„  Pour  moi ,  continue  Mr.  de  Tour- 
„  nefort  ,    je  ne  difconviens  pas  que 
5,  cette  Mer  ne  foit  fujette  à  degran- 
„  des  tempêtes  &  je  n'aurois  pas  de 
„  bonnes  raifons  pour  "le  nier  ;    car 
„  je  ne  l'ai  vue  que  dans  la  plus  bel- 
^,  le  faifon  de  l'année.     Mais  je  fuis 
,,  perfuadé  qu'aujourd'hui,  dans  l'é- 
.,  tat  de  perfection ,  où  l'on  a  porté 
„  la  navigation,  on  y  voyageroit  aufli 
„  furement  que  dans  les  autres  Mers, 
„  fi  les  Vaîlfeaux  ctoient    conduits 
„  par  de  bons  pilotes.     Il  faut  ajou- 
ter ,  qui  connufïènt  les  côtes   ,     les 
bancs  &  les  rochers   ,     qu'il  peut  y 
avoir  ,    la.  profondeur  de  l'eau  ver* 
les  côtes,  les  vents  qui  y  régnent  le 
plus ,  &  le  refte  de  ce  qui  eft  nécef- 
Aire  ,    pour  naviguer  furement.    Il 

fi*it 
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f:ut  remarquer  enfuitc  l'ignorance,  où 
les  Turcs,  font  de  la  marine,  &  le 
peu  de  foin  qu'ils  ont  de  leurs  ports. 
Je  ne  m'arrête  pas  aux  circonilanccs 
de  ion  voyage  ,  aux  herbes  qu'il  y 
vit ,  ni  à  l'hiftoire  qu'il  fait  des  villes 
de  la  côte.  Mr.  Chardin  ^  auffi  dé- 
crit les  mêmes  lieux, dans  un  voyage 
qu'il  fit  de  Conftantinople  en  Géor- 
gie. 

Notre  Auteur  décrit  dans  la 
Lettre  XVII.  la  continuation  de  foa 
voyage,  depuis  Sinopc,  jufqu'àTre- 
bizonde,dont-il  donne  les  plans, aulîî 
bien  que  les  vues  de  quelques  autres 
villes  de  la  côte. 

Dans  la  XVIII.  il  y  a  le  voyage 
d'x\rmenie  &  de  Géorgie  ,  où  l'on 
voit  plufieurs  plantes  curieufes  de 
l'Orient,  &  le  plan  de  la  ville  d'Er- 
îeron,  qui  cft  aujourd'hui  la  capitale 
de  l'Arménie ,  avec  ce ,  qu'il  a  pu  re- 
marquer dans  cette  ville  &  dans  le 
païs.  Elle  n'eft  pas  far  l'Euphrate, 
où  les  Ge'ographes  la  placent  ,  mais 
dans  une  prefqu'île  ,  qui  eft  entre 
deux  ruilTeaux  ,  qui  réiinis  forment 
la  célèbre  rivière  de  l'Euphrate..  Il 
décrit  aulTi  Cars  ,  ville  Turque  fur 
la  frontière  de  Perfe:  Mr.  de  Tunr- 
fiçfortnç  trouva  pas  dans  les  femmes 
P  7  dé 
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de  Géorgie,  la  beauté , que  Mr.  Char- 
d'in  ôc  d'autres  leur  attribuent.  Peut- 
être  ne  fit-il  pas  afiTez  de  fejour  ,  en 
ce  paVs  là ,  pour  en  voir  un  nombre 
confiderable.  11  donne  aulfi  une  def- 
cription  de  la  ville  de  Teflis ,  qui  efl: 
la  capitale  de  la  Géorgie,  dont  Mr, 
Chardin  a  parle  affcz  au  long. 

Il  alla  de- là  aux  trois  Eglifes . 
comme  il.  le  raconte  dans  fa  XïX. 
Lettre.  Ce  font  trois  Monafleres 
fameux,  parmi  les  Arméniens,  peu- 
ple ignorant  &  crédule.  On  voit  de 
la  plaine,  où  ils  font,  la  montagne 
que  l'on  prend  pour  celle  d'Ararat, 
où  nôtre  Voyageur  alla.  „  Elle  efl 
„  entre  le  Sud  &  le  Sud-eft  des  trois 
„  Eglîfes,  &  un  des  plus  trilles,  & 
„  des  plus  defagreables  afpc6ls ,  qu'il 
^,  y  ait  fur  la  Terre.  On  n'y  trouve 
„  ni  arbres ,  ni  arbrilTeaux  ,  encore 
,,  moins  des  Couvents'  des  Religieux 
,,  Arméniens,  ou  Francs.  Wi.Struis^ 
,,  dît  r Atiîeur^  nous  auroit  fait  plai- 
„  fir  de  nous  apprendre  où  logent  les 
,j  Anachorètes  .  dont  il  parle;  car 
,,  les  gens  du  paVs  ne  fe  fouviennent 
„  pas  d'avoir  ouï  dire  qu'il  y  ait  ja- 
„  mais  eu,  dans  cette  montagne,  ni 
„  Moines  Arméniens  ,  ni  Carmes  ; 
„  tous  les  Couvents  font   dans    la 

„  plaine. 


Ancienm  &  Aiodernf.       ^^j 
„  plaine.     Je  ne  croi  pas  que  la  pla- 
„  ce  tut  tenablc  autre  part  ,   puifque 
„  tout  le  terrciii  de  TArarat  cd  un 
„  fable  mouvant  &  couvert  de  nei- 
,,  ge.     Il  fcmblc   que    cette  monta- 
„.gne  le  confume  tous  les  jours. Du 
„  haut  du  grand  abîme  ,  qui  dl  une 
„  ravine  épouvantable,  s'il  y  en  eut 
„  jamais, fe  détachent  à  rousmomens 
„  (^îl  veut  dire  fouvètit)  des  rochers 
„  qui  font  un  bruit  effroyable  &  ces 
„  rochers  font  des  pierres  noirâtres 
„  &  fort  dures.     Il  n'y  a  d'animaux 
,,  vivans,  qu'au  bas  de  la  montagne 
„  &  vers  le  milieu;  ceux,  qui  occu- 
„  peut   la  première   région,  font  de 
,,  pauvres  bergers  &  des  troupeaux 
„  galeux   ,     parmi  lefquels  on  voit 
„  quelques  perdrix  ;    ceux  de  la  fe- 
„  conde  région  font  des  tigres  &  des 
„  corneilles.    Tout   le   relie   de   la 
„  montagne,  ou,  pour  mieux  dire, 
„  la  moitié  de  la  montagne  eft  cou- 
„  verte  de  neige, depuis  que  l'Arche 
„  s'y   arrêta  &  ces  neiges  font  ca- 
„  chées ,  la  moitié  de  l'année  ,    par 
„  des  nuages  fort  épais.  "     On  peut 
douter  li  la  tradition  des  Arméniens, 
félon  laquelle  ils  nomment  cette  mon- 
tagne Ararat^  clt  vraye.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  commun  en  Orient ,  que  de 

nom- 
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nommer  d'anciens  noms  des  lieux 
qu'on  s'imagine  les  avoir  porté  autre- 
fois ,  &  l'on  ne  peut  faire  aucun  fon- 
dement fur  ces  fortes  d'opinions  po- 
pulaires, à  l'égard  de  l'Antiquité.  Si 
ce  que  nôtre  Voyageur  dit  ici  eftvrai, 
comme  il  femble  qu'on  n'en  peut 
guère  douter  ;  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence,que  ce  foit  fur  cette  montagne, 
que  l'Arche  s'arrêta  ;  ni  que  Ton  y 
en  eût  vu  des  relîes  ,  comme  on  le 
prétend;  fur  quoi  l'on  peut  voir  3^0- 
feph  dans  fes  Antiquitez  Judaïques 
Liv.  I.  c.  4.  Je  ne  m'arrête  pas  au 
refte  de  la  Lettre ,  où  l'Auteur  décrit 
îbn  retour  à  Erieron ,  &  ce  qu'il  vît 
fur  fa  route  ,  _  foit  pour  les  plantes , 
foit  pour  les  lieux  ;  quoi  qu'il  y  ait 
du  plaifir  à  voyager ,  pour  ainfi  dire , 
avec  lui  ,  .  en  lifant  ce  qu'il  dit  des 
lieux  par  où  il  a  pafle. 

La  Lettre  XX.  regarde  les  mœurs, 
la  religion  &  le  commerce  des  Ar- 
méniens. Ils  font  bien  plus  habiles 
dans  ce  dernier  ,  que  dans  le  refte, 
car  ils  font  fort  ignorants  &  fort  fu- 
perftitieux  y  comme  tous  ceux  ,  qui 
ont  donné  des  Relations  de  ce  païs- 
là  en  conviennent  ;.maii  ils  font  de 
très-habiles  &  de  très-grands  Mar- 
chands ,  dont  nous  voyons  des  Com- 
mis 
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mis  dans  les  grandes  villes  Marchan- 
des de  l'Europe. 

Dans    la  XXI.  Mr.  de  Tourne" 
fort  décrit  fon  retour  dans  la  Nato- 
lie  ,   &  premièrement  ion  voyage  à 
Tocat  &  à  Angora  ,   dont  il  donne 
des  plans.     La  féconde  de  ces  villes 
eil  celle  qu'on  nommoit  Ancsrs^  où 
ell  le   monument   fameux   /    qu'on 
nomme  JMarmor  Ancyranurn  ;  où  efl 
gravé  en  Latin  l'Abrégé  ,  qu'ifVugufte 
avoit  fait  lui-même  de    fes  adions. 
Bufbek  a  été  le  premier  qui  l'a  rap- 
porté   en   Europe.    C'eft   dommage 
que  cette  belle  Infcription  ne  fe  foit 
pas  confervée  entière.    Lipfe^Gruter 
&  d'autres  l'ont  publiée   ,    &  on  la 
joint  communément  à  Suétone  ;   qui 
nous  apprend  ,  qu'Augufte  ordonna 
de  mettre  la  même  chofe  fur  des  la- 
mes de  cuivre  ,    à  fon  Maufolée. 
Voyez  la  fin  de  la  vie  de  cet  Empe- 
reur.    On  a  fujet  de  faire  ,     à  cet 
égard  ,  la  même  plainte  des  Eccle- 
fialHques  Romains ,  que  de  ceux  de 
Natolic   ;     car  perfonne  n'a  eu  foin 
que  nous  fâchions,  de  confcrver cet- 
te Infcription  à  la  Pollerfté    ,    dans 
Rome ,  non  plus  qu'en  Afie.     Nô- 
.tre  Voyageur  décrit  les  relies  du  bâ- 
.  timent  où  elle  étoit  ,    qui  fut  autre- 
fois 
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fois  un  beau  Vrytanée ,  ou  Hôtel  de 
Ville  ,  de  marbre  blanc,  dont  on  voit 
encore  un  Veftibule  ,  qui  eft  très- 
magnifique.  Les  Chrétiens  d'Afie 
.auroient  dû  publier  cette  infcription, 
dans  leurs  Ouvrages  hiftoriques  ;  &  la 
tranfmettre  ainfi  à  la  Poderité.  Mais 
on  n'y  trouvoit  prefque  perfonnequi 
entendît  le  Latin,  &  l'étude  des  An- 
tiquitez  de  l'Occident  y  étoit  tout  à 
fait  négligée.  Dans  l'Occident  mê- 
me ,  la  connoifTance  de  l'Antiquité 
Romaine ,  tomba  en  décadence  fous 
les  Empereurs  Chrétiens.  Les  Moi- 
nes ,  occupez  à  tranfcrirc  les  Livres 
Ecclefiaftiques ,  fe  mettoîent  peu  en 
peine  de  copier  les  Ecrits  des  Payens, 
ni  de  confcrver  leurs  Antiquitez;fans 
penfcr  que  leur  hiftoire  étoit  d'une 
très-grande  utih'té  ,  &  qu'elle  avoit 
beaucoup  de  liaifons  avec  celle  de  la 
Religion  Chrétienne.  Mais  il  eft:  in- 
utile de  fe  plaindre  d'un  mal ,  qui  eft 
fans  remède.  Mr.  de  Toiirnefort  met 
ici  quelques  fragmens  de  Colomnes 
&  quelques  reftes  d'Infcriptions  Gre- 
ques  &  Latines ,  qui  peut-être  n'ont 
pas  été  publiées  ,  avant  lui.  Ceux 
qui  voudront  le  favoir  n'ont  qu'à  les 
■  comparer  ,  avec  les  Recueils  d'Inf- 
criptions ,  que  nous  avons.    Je  ne 

doute, 
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doute,  pas  qu'il  n'en  eût  puramaflcr 
beaucoup  plus,  s'il  avoic  fait  un  plus 
long  fejour  en  ces  lieux-là  ,  &  qu'il 
eût  eu  le  moyen  &  le  tems  de  courir 
le  païs  de  tous  cotez.  11  nous  donne 
Ici  vues  de  l'ancienne  ville  de  trufe, 
qui  fut  autrefois  la  Capitale  de  Bi- 
thynie  &  qui  eft  au  pied  du  mont  O- 
lympc. 

Enfin  la  XXII.  &  dernière  Let- 
tre contient  le  voyage  de  Smyrne  Ôc 
d'Ephefe  ,  où  l'on  voit  les  pians  de 
ces  villes  &  ceux  de  Magnelie,  fous 
le  mont  Sipyle  ,  &  de  Scalanova  , 
proche  de  bmyrne  ;  avec  plusieurs 
reftes  remarquables  d' Antiquitez ,  qui 
font  plaifir  à  voir;  mais  qui  caufcnt 
en  même  tems  de  la  douleur,  en  re- 
préfentant  l'état  déplorable  du  plus 
beau  païs  du  Monde,  ruïné  premiè- 
rement par  les  Chrétiens  Orientaux , 
indignes  d'habiter  de  fi  fertiles  &  fî 
agréables  contrées  ;  &  enfuite  par  la 
barbarie  des  Turcs ,  qui  ont  bâti  de 
méchantes  murailles, &  de  très-mau- 
vaifes  maifons  des  fragmens  des  an- 
ciens édifices,  qu'ils  auroient  dû  con- 
ferver  &  imiter.  Mais  ils  n'ont  au- 
cun goût  de  l'ancienne  Architeclure, 
&  le  Gouvernement  tyrannique,  fous 
lequel  ils  vivent ,  ne  leur  permcttroit 

pas 
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pas  de  rien  faire  de  beau ,  quand  me* 
me  ils  en  auroicnt  quelque  idée.  Com- 
me le  Grand  Seigneur  eft  propriétaire 
de  tout  &  que  les  Bâchas  font  géné- 
ralement de  très-grands,  voleurs ,  on 
n'ofe  pas  faire  paroître  ce  que  l'on  a, 
ni  entreprendre  feulement  d'être  bien 
logé. 


A  R  T  I  C  L  E    V. 

ANNALES  TYPOGRAPHICI 
ab  Artis  inventa  origine ,  ad  Annum 
MD.  o^crâ  Mich.Mattaire 
A.  M»  A.  la  Haie ,  chez  Vaillant 
MDCCXIX ,  in  4.  pag.  400.  avec 
la  Dédicace  &. la  Préface, 

/^N  a  toujours  eftîmc,  parmi  les 
^-^  Critiques ,  les  anciennes  Editions 
des  livras  de  l'Antiquité  ;  parce  que 
plufieurs  ont  été  faites  fur  des  MSS. 
&  qu'elles  ont  moins  été  gâtées ,  par 
la  licence  des  Correcteurs  ;  qui ,  à 
force  de  changer  ce  qu'ils  n'enten- 
doient  pas ,  ont  fouvent  extrêmement 
d<iJignré  rx'\ntiquité.  Mais  on  a  re- 
marqué particulierem.ent  ici, que, de- 
puis environ  trente  ans,  ces  Editions 
ont  été  extraordinairement  recher- 
chées 


Ancienne  &  Moderne.  ^^^ 
Chécs  en  Angleterre ,  &  enfuite  dans 
CCS  Provinces ,  à  rimitation  des  An- 
glois.  On  appelle  proprement  a»- 
ciennes  Editions  ,  OU  les  premières , 
qui  ont  paru  après  Tinvention  de  l'Im- 
primerie, ou  au  moins  celles, qui  ont 
été'  faites  avant  Tannée  MD.  depuis 
la  même  Epoque ,  ce  qui  comprend 
environ  quarante  ans.  yiï.Maîiaire  ^ 
qui  demeure  depuis  long-tems  en  An- 
gleterre ,  y  a  tait  une  étude  particu- 
lière de  ces  Editions,  &  a  même  fait 
un  voyage  à  Paris ,  pour  y  voir ,  dans 
les  belles  Bibliothèques  de  cette  gran- 
de Ville,  ce  qu'il  y  en  refte.  Ce  Vo- 
lume eft  un  fruit  de  fes  peines  ,  & 
l'on  y  trouvera  principalement  l'hif- 
toire  de  l'invention  de  l'Imprimerie , 
les  premiers  Ouvrages  qui  parurent, 
les  progrès  de  l'Imprimerie,  en  divers 
lieux, les  célèbres  Imprimeurs  de  ce 
tems-là,  &  les  Ouvrages  anciens  & 
modernes ,  qui  ont  été  publiez  ,  pen- 
dant les  derniers  quarante  ans  du  XV. 
Siècle. 

I.  On  convient  que  depuis  l'an 
MCCCCXL.  il  y  a  eu  des  gens,  qui 
ont  commencé  à  penfer  à  l'invention 
de  ce  bel  Art,  qu'ils  firent  divers  ef- 
fais  pour  en  venir  à  bout  ;  mais  qui 
ne  réunirent  pas,  comme  l'on  fouhai- 

toit. 
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toit,  jufqu'à  raa  MCCCCLVII.où 
ils  commencèrent  à  travailler  avec 
fùccès ,  &  que  l'on  vit  des  livres  im- 
primez. On  ne  doit  pas  regarder 
comme  imprimez  certains  livres,  que- 
Ton  grava  premièrement  fur  des  plan- 
ches de  bois,  où  l'on  mit  de  l'encre, 
&  que  l'on  preiîa  fur  du  papier-  Tel 
flit  un  Didionairc  Latin  nommé  Ca- 
thoUcon  au  rapport  de  Jean  Trithe- 
m'îus^  dans  fa  Chronique  de  Hirfau- 
ge  fur  l'an  MCCCCL.  On  parle 
encore  d'un  Donat  &  d'un  Pfeautier^ 
qui  appartenoit  à  Jofeph  Scaliger ,  ti- 
re?, de  même  fur  des  planches  de  bois  : 
comme  on  tire  aujourd'hui  les  tailles 
douces  ,  &  comme  on  imprime  en- 
core les  livres,  chez  les  Chinois.  Si 
Ton  . pefe  bien  la  difficulté,  la  peine 
&  le  tems  ,  qu'il  fallut  pour  fondre 
un  aulfi  grand  nombre  d'Alphabets , 
qu'il  en  fallut  avoir,  pour  imprimer 
les  gros  volumes  .  qui  parurent  avant 
6c  peu  après  Tannée  MCCCCLX  ; 
le  foin  qu'on  dût  apporter  à  égalizer 
toutes  les  lettres  ,  &  à  diflinguer  les 
mots  &  les  lignes, par  de  petits  efpi^- 
ces  ,  &  tout  ce  qui  étoit  necelTaire 
pour  imprimer  nettement,  non  feu- 
lement ilir  du  papier  . ,  mais  même 
fur  du  parchemin  \    fi  Ton  ajoute  à 

cela 
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cela  <iue  les  premiers  inventeurs  gar* 
doient  le  lecret ,  auquel  ils  s'c'toicnt 
engagez  par  ferment    ,    de  peur  que 
d'autres  ne  protitalîent    de  leur    in- 
vention ,    &  que  cela  les  engagea  à 
n'employer  que  peu  d'ouvricrs,en  qui 
ils  fe  fioicnt  i  enfin  fi  l'on  confidcrc 
la  grandeur  des  fraix   ,     qu'il  fallut 
faire  d'abord ,  avant  que  tirer  aucun 
avantage  de  ces  avances  ;  on  ne  trou- 
vera pas  trop  long  rintervalle,qu'il  y 
a  depuis  l'an   MCCCCXL.  jufqu'à 
fan  MCCCCLVII.  que  l'on  vit  plu- 
fieurs  livres  imprimez.     Il  y  a  plus 
de  fujet  de  s'étonner  de  ce  qu'on  vint, 
en  11  peu  de  tems ,  à  une  aiTez  gran- 
de perre6lion ,  dans  un  Art  tout  nou- 
veau. 

Ceux  qui  ont  écrit  du  lieu,  où  cet 
Art  fut  inventé,  &  des  perfonnes  à  qui 
l'honneur  de  l'invention  ell  dû  ,    ne 
font   pas  d'accord   entre   eux.  .  Les 
Auteurs  Hollandois  difent  que  ce  tut 
dans  la  ville  de  Harlem  ,   que  fe  fit 
cette  belle  découverte   ,     ôc  cela  par 
haHreiJt  Juyije   Cofter^  &  fon   Gen- 
dre  Thor/Uis   Pieterje.     On    voit  en- 
core à  Harlem,  au  haut  de  la  Mai- 
fon  ,  où  (.' o/?t'r  deincuroit,  fon  por- 
trait fur  le  mur,  avec  deux  infcrif  lions 
Latines.     Dans  la  première  il  cil:  dit 

que 
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que  danj  cette  Maifon-là  l'Imprime- 
rie fut  inventée,  Tan  MGCCCXL. 
Dans  Tautre,  qui  eft  en  Thonncur  de 
Cofter ,  l'invention  de  cet  Art ,  qu'on 
lui  attribue  ,  efl:  rapportée  à  l'an 
MCGGGXXX.  apparemment ,  parce 
qu'il  commença  à  y  travailler  en  ce 
tems-là  ,  quoi"  que  l'invention  n'en 
parût  que  dix-ans  après.  Hadrien 
J-umus^  favant  HoUandois,  dans  fa 
Batavie,  Gh.  XVII.  où  il  parle  de 
Harlem,  a  traité  de  cette  matière, ôc 
accufe  fur  un  foupçon,  yean  Faufte^ 
un  des  Ouvriers  de  Cofter^  de  l'avoir 
volé  &  d'avoir  emporté  quelques-uns 
de  fes  caraderes  à  Mayence  ,  où  il 
pafTa  pour  le  premier  inventeur. 

D'autres,  comme  le  P.^^iro^Gar- 
me,  dans  fon  livre  de  la  vraye  ori- 
gine de  l'Imprimerie  &  Jaques  Men- 
tel ,  donnent  cet  honneur,  fur  la  foi 
de  la  Chronique  de  Strasbourg  ,  à 
Jeaa  Mentel ,  &  rapportent  aulTi  cet- 
te invention  à  l'année  XL.  du  XV. 
Siècle. 

Mr.  Mattaire  rejette  ces  deux  opi- 
nions ,  &  s'en  tient  à  ce  qu'en  dit 
T^rithemius ^àins  faGhronique,  qu'on 
a  citée ,  comme  le  tenant  du  gendre 
de  l'Inventeur.  „  Pierre  Opilio  de 
„  Gernshcim ,  citoyen  de  Mayence , 

„  qui 
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qui  lui  avoit  dit, il  y  avoir  environ 
trente  ans,  {J'rtîhcitiins  ecrivoit  ceci 
ra»  I  yi  3.  &«  1 5-14.)  qu'au  commen- 
cement ,  TArt  d'imprimer  foufïrit 
de  grandes  dinicultez.  Comme  oa 
ccoit  occupe  à  imprimer  la  Bible, 
dit-il  ,  avant  qu'on  eût  achevé  le 
troiliéme  *  cayer,  on  avoit  depen- 
ie  plus  de  quatre  mille  ilorins.  Mais 
Pierre  Opilio^ ,  dont  j'ai  parlé ,  qui 
étoit  alors  au  lervice  de  'JecmFîi(l^ 
premier  inventeur,  <5c  enfuite  fan 
Gendre,  &  qui  étoit  ingénieux  & 
prudent,  trouva  une  manière  plus 
facile  de  fondre  les  caractères,  & 
porta  l'xlrt  au  point  de  perfeélion , 
que  nous  lui  voyons  àpréfent.  Ces 
trois  hommes  tinrent. pendant  quel- 
que tems  ,  leur  fcience  cachée; 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  découverte, 
par  les  garçons  même  Imprimeurs, 
fans  lefquels  ils  ne  pouvoient  la 
mettre  en  pratique,  premièrement 
à  Strasbourg  &  enfuite  p.irmi  tou- 
tes les  nations.  — ■  En  voilà  aiïez 
touchant  l'Imprimerie  ,  dont  les 
inventeurs  ont  été  citoyens  de 
Mayence.  Ils  demeuroient  tous 
trois;  favoir,  'Jeart  Guttenberger ^ 
T'orne  XL  P.  1.  Q  „  Je  a» 

*  ffluaternionerftj  un cayer de  4. feuilles. 
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„  Jea?^  F^ift  ,  &  Pierre  Opilion  fofl 
„  Gendre,  dans  la  Maifon  nommée 
„  z.um'Jungen^  qu'on  a  appel lée  de- 
„  puis,  juiqu'à  préfent,/^  Maifon  de 
„  l" Imprimerie.  On  trouvera  ces 
mots ,  dans  la  Langue  de  TOriginal , 
aux  pag.421.  &  422.  de  TEdition  de 
S.  Gai.  La  plupart  des  Auteurs  con- 
temporains s'accordent  avec  cette 
narration  ;  de  forte  que  nôtre  Auteur 
la  croit  véritable  ,  quoi  qu'en  difent 
les  autres.  Il  rapporte  ce  que  l'on 
trouve  des  Inventeurs ,  dans  les  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé ,  &  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  en  tout.  Comme  Mr. 
Mattmre  s'ed  propofé  de  vérifier  tout 
ce  qu'il  avançoit ,  il  met  les  propres 
termes  de  fes  Garants  ,  foit  dans  le 
texte,  foit  dans  les  notes  ,  qui  font 
au  deilous  des  pages  ;  ou  au  moins  il 
indique  les  endroits  ,  où  ils  fe  trou- 
vent. Cela  dégage  un  pe\i  fa  narra- 
tion ,  qui  fercit  néanmoins  plus  clai- 
re ,  s'il  l'avoit  diviféc  par  Chapitres , 
dont  il  eût  marqué  les  fujets. 

II.  O  N  voit  ici  à  la  p.  1:5.  iiffuiv, 
ce  que  divers  Auteurs  ont  dit  des  pre- 
mières Editions ,  qui  fc  font  faites ,  & 
où  les  pages  ne  font  imprimées  que 
d'un  côte,  le  revers  de  la  première, 
étant  collé  conue  le   côté   droit  de 

la 
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la  féconde.  Peu  de  gens  ont  vu  ces 
éditions,  &  il  y  a  beaucoup  de  varié- 
té entre  ceux ,  qui  en  ont  parlé,  com- 
me on  le  verra  dans  nôtre  Auteur. 
Mais  il  décrit  lui  même  quatre  livres 
de  cette  forte,  qu'il  a  vus  ,  dans  la 
Bibliothèque  de  Mr.  le  Cor/itede  Pem- 
broke  ^  &  quelques  autres  de  la  même 
nature.  Les  Curieux  auront  recours 
à  l'Original  ,  qu'il  faudroit  tout  co- 
pier, pour  faire  entendre  ce  qu'il  con- 
tient. Ceux  qui  aiment  une  fcrupu- 
leufe  exaditude  feront  fatisfàits  des 
foins,  que  l'Auteur  s'eft  donnez;  mais 
ceux  qui  font  contents  de  favoir  en 
général  les  chofcs  ,  où  ils  ne  s'inte- 
rellent  pas  ,  &  que  les  détails  fati- 
guent ,  n'en  liront  pas  beaucoup. 
Néanm.oins  c'elt  un  Ouvrage  à  ache- 
ter ,  par  tous  ceux  qui  ont  des  Li- 
vres ,  «Se  qui  fouhaitent  de  connoître 
les  anciennes  Editions;  pour  le  con- 
fulter  au  befoin  ,  fi  on  n'a  pas  le 
courage  de  le  lire  de  fuite. 

ni.  L'A  u  T  E  u  R  nous  apprend 
p.  26.  ^  fuiv  quels  furent  les  com- 
mencemens  de  l'Imprimerie  en  An- 
gleterre, &  relevé  plufieurs  bévues  de 
M.  il^'^ood  ,  dans  fes  Antiquité z  de 
PUniverfitc  d!' Oxford.  Cet  i\rt  pafla 
fort  promtement  la  Mer ,  s'il  efl  vraj 

Q  1  qu'il 
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qu'il  fût  en  ufagc  en  Angleterre,avant 
Tannée  MCCCCLX.  mais  on  n'a 
aucun  Livre  imprime  ^n  cette  Ile, 
avant  l'an  LXVIII.  du  môme  Siè- 
cle. 

Pour  faire  mieux  connoître  les  an- 
ciennes Editions  ,  l'Auteur  marque 
divers  défauts  qu'on  y  remarque  ; 
mais  comme  ce  Ibnt  des  chofes  alFez 
connues,  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

IV.  A  p  R  e'  s  les  trois  premiers  In- 
venteurs de  l'Imprimerie  ,  on  ir^et 
Pierre  Schoeffer  ^  qui  fut  auffi  gendre 
de  Fuji  ^  avec  lequel  il  fut  alfocié  en 
MCCCCLVII.  comme  on  le  voit 
par  les  livres ,  qu'ils  imprimèrent  en- 
lemble,  dont  on  trouvera  deux  à  la 

Il  y  eut  un  Imprnneur  François , 
nomme  NicnLis  Janfofi  ,  qui  com- 
mença à  imprimer  à  Venifel'anLXI. 
du  même  liecle.  Nôtre  Auteur  af- 
furc  que  fon  caradere  Romain  cil 
parfaitement  beau ,  &  qu'il  égale  ce- 
lui de  R.  Eticr^ne  <&  de  l/afcofan.  On 
rapporte  le  titre  d'un  livre  italien, 
qu'il  imprima ,  (5c  qui  s'appelloic  De- 
cor  puellarum ,  ce  qui  ell  expliqué  en 
Italien  ,  honore  dellc  Donzelle  ,  & 
contient  des  leçons  pour  les  jeunes 
Demoifellei).  Nôtre  Auteur  fait  de 
-;  grau- 
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grandes  exclamations  ,  far  la  béante 
des  impreflîons  do  cet  homme-là ,  qni 
porta  tout  d'un  coup  TArt  à  un  fi 
haut  degré  de  pcrfedion  ;  &  il  mé- 
rite en  ertet  de  grandes  loiianges,  s'il 
a  égalé ,  comme  Mr.  Mai  taire  l'at- 
fure,  ces  deux  excellcns  Imprimeurs 
de  Paris.  Il  paroit  leulement  étran- 
ge que  les  autres  Imprimeurs  ne 
l'aient  pas  imité  ,  dès  lors,  en  Italie 
&  ailleurs. 

Nôtre  Auteur  montre  enfuite ,  fé- 
lon l'ordre  des  années  ,  la  manière 
dont  l'Imprimerie  s'introduifit  en  Ita- 
lie &  ailleurs  ,  &  qui  furent  les  Im- 
primeurs ,  qui  fervircnt  la  Républi- 
que des  Lettres  en  cela;  fans  oublier 
les  Livres,  qu'ils  publièrent.  Il  dé- 
crit même, avec  foin, leurs  Editions, 
lorfque  leur  rareté,ou  leurlingiilarité 
Ta  engagé  à  le  faire. 

On  n'ofa  pas  d'abord  entreprendre 
d'imprimer  des  Livres  Grecs ,  parce 
qu'on  n'avoir  pas  encore  tait  des  Ma- 
trices, pour  fondre  les  caractères  de 
cette  Langue  ;  &  il  y  avoit  trop  peu 
de  gens  ,  qui  entcndillent  le  Grec, 
pour  acheter  cette  forte  de  livres.  Dans 
les  Auteurs  Latins  ,  où  il  fe  trou- 
voit  quelques  mots  Grecs ,  on  les  cx- 
primoit  en  fort  vilains  caraétercs,  gra- 
Q"3  vc^ 
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vcz  peutétre  fur  le  bois  ,  ou  on  laif- 
foît  même  rcfpacevuide.  On  a  d'an- 
ciennes éditions  d'Italie  des  Ouvrages 
de  Ciceron^  où  Ton  remarque  ce  dé- 
faut ,  comme  on  le  verra  dans  l'Au- 
teur. 

Le  premier  livre,  où  Ton  mit  le 
Grec,  en  caraéleres  pairables,fut  Aulu' 
GelU  imprimé  en  MCCCCLXIX. 
chez  Conrard  Sweynheïm  &  Arnold 
Vunnarts^  Imprimeurs  Allemands  ,quî 
s'étoient  établis  à  Rome.  André'Esè- 
que  à'Aleria  ,  dans  l'île  de  Corfe, 
rendit  en  ce  tem$-Ià  de  grands  fer- 
viens  à  l'Imprimerie  naifïànte  ;  en 
fourniflant  aux  Libraires  les  MSS. 
dont  iis  avoient  befoin,  &  en  corri- 
geant même  les  Epreuves.  C'efl:  ce 
qu'il  fit ,  entre  autres  livres  ,  à  l'é- 
gard di  Aulu'Gelle  ,  où  Théodore  Ga- 
za^ Grec  très-favant  de  ce  tems-là, 
l'aida  ,  &  traduifit  même  les  mots 
Grecs ,  qui  font  en  affcz  grand  nom- 
bre, dans  cet  Auteur,  en  Latin.  On 
pourra  voir  quelques  particularité!  de 
l'Evêque  à^Aleria  ,  dans  nôtre  Au- 
teur. D'autres  habiles  gens  ne  dé- 
daignèrent pas  de  préparer  les  MSS. 
qu'il  falloit  donner  aux  Imprimeurs, 
comme  nous  l'avons  remarqué  de 
M.  Antoine  Campano ,  dans  la  Biblio- 
thèque 


j^mienne  &  Moderne.  3  6  ^ 
the^tic  Choific  Tom.  XIV.  pag.  ii2. 
Nôtre  Auteur  en  parle  aulli  ,  dans 
la  fuite  ,  &  produit  ici  une  rcquctc 
des  deux  Imprimcurs,quc  nous  avons 
nommei  ,  compolce  par  l'Evcque 
à'Àieria  ,  k  îHirelleo  au  Pape  Sixte 
IV.  où  ils  donnent  une  lille  des  Au- 
teurs, tant  Anciens,  que  Modernes, 
qu'ils  avoient  imprimez  àRome,avec 
le  nombre  des  exemplaires  ,  qu'ils 
avoient  tirez  de  chacun.  De  Laâa»- 
€e  &  du  traité  de  la  Cité  de  Dieu  de 
6.  Attgufttn^  ils  en  avoient  tiré  Szf. 
mais  de  tous  les  autres  beaucoup 
moins,  fi  l'on  en  excepte  les  Epitres 
de  S.  Jerôrnc  ,  &  les  Commentaires 
dt-Nicolas  de  Lira  fur  la  Bible,  dont 
ils  avoient  tiré  de  chacun  iioo.  Ils 
difent  au  Pape  qu'ils  avoient  imprimé 
12415-.  volumes,  ou  exemplaires  en 
tout,  &  qu'ils  n'avoient  pas  de  quoi 
fublîfter  ,  eux  &  leurs  familles  ;  à 
caufe  de  quoi  ,  ils  lui  demandent 
quelque  charge.  Nicolas  de  Lira 
croit  le  plus  conliderable  de  tous  ces 
Ouvrages,  <5c  apparemment  aulfi  ce- 
lui qu'ils  croyoient  le  mieux  vendre, 
parce  que  les  lliéologiens  en  avoient 
befoin  ;  mais  les  Italiens  de  ce  tems- 
là  ne  s'appliquoicnt  guère  à  rétude 
de  l'Ecriture  Sainte  &  généralement 
Q  4  par- 
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parlant,  l'Italie  n'a  jamais  été  le  lieuj 
où  cette  forte  d'étude  ait  fleuri. 

L'Auteur  traite  encore  de  quelques 
autres  Imprimeurs,  établis  en  Italie, 
en  ce  tems-là ,  &  il  fe  plaint  fort  de 
ceux,  qui  n'ont  pas  mis  leurs  noms, 
ni  l'année  de  leurs  Editions, dans  les 
Ouvrages  qu'ils  ont  publier.  Il  y  a 
plulieurs  de  ces  Anciennes  Editions, 
qu'on  peut  bien  juger  au  papier  ,  & 
aux  carri61:eres ,  avoir  paru  avant  l'an 
MD.  mais  dont  on  ne  fauroit  devi- 
ner l'année.  Mr.  Mattaire  promet 
d'en  donner  une  lifte  à  part,  &  il  en 
met  plufieurs  dans  la  fuite  de  ce  Vo- 
lume. Après  cela  il  met  un  Catalo- 
gue de  livres  imprimez .  en  divers  en- 
droits ,  depuis  l'an  MCCCCLXI. 
jufqu'au  LXX  du  même  Siècle.  Il 
y  en  a  bien  quelques-uns, où  il  n'y  a 
point  de  date  ,  mais  il  croit  qu'ils 
ont  paru,  dans  le  même  intervalle  de 
tems. 

V.  I L  vient  *  enfuite  aux  progrès 
que  l'Imprimerie  fit  en  France  .  fous 
le  règne  de  Louïs  XI.  auquel  elle  y 
fut  introduite.  Ce  Prince  la  favoriia 
beaucoup ,  comme  Gabriel  Naudé  l'a 
fait  voir ,  &  l'établit  dans  Paris ,  d'où 

clic 
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cl-Ie  fc  répandit  depuis  ,  par  les  au- 
tres villes  conlidcrables  des  Provin- 
ces. 

Il  marque  divers  Livres  imprimez 
à  Piiris,  Icfqucls  il  fait  luivre  de  di- 
vers  autres  imprimez  en  x\llemagae 
&  dans  le  voifinage,  aulTi  bien  qu'en 
Italie,  depuis  l'an  MCCCCLXXI. 
julqu'à  l'an  LXXIX.  Il  ne  fe  con- 
tente pas  de  donner  les  titres ,  il  ajou- 
te encore  par  tout ,  dans  les  notes,  les 
avertillemens  &  d'autres  particulari- 
tez ,  qui  s'y  trouvent.  Il  en  ufe  ainfi 
par  tout. 

VI.  Notre  Auteur  met  *  ce 
qu'il  a  pu  découvrir  des  Impri- 
meurs, qui  ont  travaillé  depuis  l'an 
MCCCCLXXX  &  les  livres  qu'ils 
imprimèrent  depuis  pendant  cinq  ans. 

Vil.  I L  traite  *  après  cela  du 
commencement  de  l'impreffion  des 
Livres  Hébreux  &  Grecs  ,  en  quel- 
ques villes  d'Italie  ,  depuis  Tan 
MCCCCLXXXVI.  fur  tout  à  Ve- 
nife,à  Milan  &  à  Florence,  &  nom- 
me pluiieurs  Imprimeurs ,  qui  furent 
en  réputation  depuis  ce  tcms-là.  Il 
ne  manque  pas  de  décrire  leurs  Edi- 
tions. 

Q  s   '  Oiî 
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On  trouvera  auffi  *  la  manière 
dont  l'Imprimerie  s'établit  de  plus  en 
plus  à  Paris  ,  fous  la  proteétion  de 
l'Univerlité  de  cette  Ville,  &  diver- 
fes  chofes  fur  la  coutume ,  que  Ton 
îivoit  alors  de  laiiïer  les  Lettres  ini- 
tiales en  blanc,  afin  de  les  écrire  en- 
fuitc  en  différentes  couleurs  ,  ou  de 
les  embellir  avec  de  VOr  flaiiié  ;  & 
il  marque  le  tcms ,  auquel  cet  ufage 
changea.  Cela  eft  fuivi  d'un  catalo- 
gue des  livres  imprimez ,  en  ce  tems- 
là,  en  divers  lieux.  Ce  font  la  plu- 
part des  Ouvrages  du  tems  ,  de  fort 
petite  conféquence  ,  mais  auxquels 
on  n'a  pas  néanmoins  manqué  d'ajou- 
ter les  Livres  des  Anciens ,  que  l'on 
a  pu  découvrir. 

VIII.  Pendant  les  dix  derniè- 
res années  du  XV.  Siècle ,  \  les  plus 
célèbres  Imprimeurs  furent  .^f^w  Fro- 
hen  à  Bâle  ,  quoique  la  plupart  des 
ouvrages,  qu'il  a  imprimez  ,  foient 
du  fiecle  fuivant  ;  Uldrïc  Gerwg^  à 
Paris  ;  &  Aide  Manuce  à  Venife. 
Comme  ce  dernier  efl:  le  plus  illuftre 
&  que  fes  travaux  furpalferent  de 
beaucoup  ceux  des  autres ,  nôtre  Au- 
teur s'étend  plus  au  long, fur  fa  per- 

fonne 
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fonne  &  fur  ce  qui  fortit  de  fou  Im- 
primerie. 11  décrit  CCS  Editions  au 
long,  il  en  met  les  Préfaces  ici,  tant 
Greques  que  Latines,  &  les  vers  mê- 
me ,  que  l'on  trouve  au  commen- 
cement &  à  la  lin.  Cela  fert  à  connoî- 
tre  rton  feulement  les  foins  ck  les  tra- 
vaux d'ÂUe  ,  mais  encore  de  ceux 
qui  l'aidèrent  à  s'en  tirer  avec  hon- 
neur ,  &  qui  ont  mérité  par-là  que 
Ton  confervât  la  mémoire  de  leurs 
noms.  Ce  n'cft  pas  /iUe,\c  premier, 
qui  ait  publié  des  Livres  Grecs, com- 
me quelques-uns  l'ont  dit  ;  puifque 
d'autres  en  avoient  imprimé  avant 
lui,  à  Milan, à  Florence  &  à  Veniiè 
même  ;  mais  il  elt  vrai  qu'il  les  a 
tous  furpallez  de  beaucoup.  On  ver- 
ra aufll ,  en  cet  endroit, bien  des  par- 
ticularité! de  fcs  Editions  Greques. 
Comme  peu  de  gens  font  affez  four- 
nis de  ces  livres  ,  les  Curieux  de 
l'Hilloire  Littéraire  de  ce  tem^s-là  li- 
ront,avec  plaifir,  ce  qu'il  s'en  trouve 
ici.  L'Auteur  y  a  feulement  parlé 
de  ce  qu'il  imprima,  peudant  leXV". 
Siècle,  &  promet  de  .donner  la  liiu 
de  ce  qu'il  publii  au  X\'l.  dans  i 
fécond  Volume  des  ^ finales  Typoj^m- 
phiques.  On  trouvera  encore  ici  di- 
verfes  remarques,  fur  des  livies  im- 
Q  ^  primez 
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primez  par  d'autres ,  &  entre  autres 
fur  ceux  qui  font  tous  en  Lettres 
Capitales,  comme  Vtiomere^  VAn^ 
ihoiogîe  des  Epigrammcs  Greques  & 
V /ipollo?2Ïus  de  1-loreiice.  Il  y  avoir, 
à  la  fin  de  rx\.nthologie,uneEpigram- 
me  Greque ,"  &  une  Lettre  Latine  de 
Jean  h  af caris  à  V  terre  de  Medicis  ^ 
que  l'Auteur  a  mifes  ici  tout  au  longy 
en  Lettres  Capitales  ;  parce  qu'elles 
font  rares,  &  qu'elles  ne  fe  trouvent 
pas,  dans  tous  les  Exemplaires.  En 
effet,  j'en  ai  un  de  cette  même  Edi- 
tion ,  où  elles  ne  font  point.  Mr. 
Matta-re  croit  que  ce  ïmI  Lafcar'ts  ^ 
qui  porta  les  Imprimeurs  à  employer 
les  capitales  ,  qui  ne  font  pas  d'aile 
leurs  en  ufage  dans  lesMSS.  quifonc 
écrits  en  carackres  ronds  ,  fembla- 
blcs  à  peu  près  à  ceux  des  anciennes 
Editions.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
les  autres  Libraires  préférèrent  ces 
derniers.  Les  capitaux  augmentoient 
trop  le  prix  des  Livres,  &  cela  fans^ 
utilité.  A  cette  occafion ,  on  a  mis 
ici  quelques  remarques, qui  regardent- 
la  perfonne  de  Lafcaris. 

IX.  Cet  homme,  *  qui  étoit  forti 
d'une  fami-lle,  qui  avoit  domié  trois 

Em- 
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Empereurs  à  l'Orient,  étoit  li  favant 
dans  l'ancienne  Langue  Grcque,  <Sc 
avoir  une  li  grande  envie  de  la  voir 
cultivée  en  Occident,  qu'il  fe  char- 
gea du  foin  de  corriger  lui-méinc 
plulieurs  Auteurs  Grecs.  Cela  doa- 
ne  occalion  à  Mr.  Mattairc  de  met- 
tre une  lillc  des  noms  d.t^  Correct 
teurs  d'Imprinicrie ,  oîi  de  ceux ,  qui 
avoient  revu  les  Copies  des  Auteurs, 
que  l'on  vouloir  imprimer  ;  autant 
qu'il  les  a  pu  découvrir,  par  les  Edi- 
tions, qu'il  a  vues;  &  de  traiter  des 
fautes  &  des  Erratas. 

X.  Notre  Auteur  *  donne^ 
après  cela,  une  lifte  de  quelques  Im- 
primeurs de  la  fin  du  XV.  Siècle,  fé- 
lon Vs  lieux  où  ils  demcuroient  ;.  & 
cette  lille  ell  fui'vie  du  Catalogue 
des  Livres  imprimez  depuis  l'an 
MCCCCXCL  jufqu'à  la  fin  du  Siè- 
cle. Le  dernier  eil  \ii.  Cornu- copiait 
Nicolas  Perrot  ,  imprimée  à  Paris  en 
MD.  L'Auteur  y  a  joint  des  endroits 
extraits  de  quelques  Lettres  ,  qui  font 
au  devant  de  cette  Edition;  où  Ton 
trouvera  diverfes  particularitez ,  tour 
chant  ce  Livre,  qui  a  été  très-fameux 
en  ce  tems-là.  11  a  été  imprimé  plu? 
Q  7  fleurs 
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fîeurs  fois  dans  la  fuite  ,  jufqu'à-ce 
qu'il  ait  été  effacé  par  le  Tréfordela 
Langue  Latine  de  Robert  Eùenne. 

XI.  Enfin  on  voit  une  lifte  des 
Livres  imprimez ,  avant  la  fin  de  Tan 
MD.  comme  on  le  peut  rcconnoître 
ou  aux  caraderes ,  ou  à  l'Imprimeur, 
dont  le  tcms  eii  connu  d'ailleurs.  Ces 
Livres  font  ici  divifez  en  trois  claf- 
fes,  la  première  eft  de  ceux,  auquel 
il  y  a  le  nom  de  la  Ville  &  de  l'Im- 
primeur ,  mais  où  l'on  ne  voit  point 
d'année  ;  la  féconde  de  ceux  où  l'on 
ne  voit  ni  l'année,  ni  l'imprimeur; 

6  la  troifiéme  enfin  de  ceux  où  tout 
cela  manque. 

Entre  les  livres  de  la  première  for- 
te, Mr.  7lfrt#^/V^  fait  mention  d'une 
Edition  de  l'Hifloire  de  Paul  Orof: , 
où  il  y  a  un  avertiffement  par  lequel 
on  apprend  que  celui  ,  qui  avoit  eu 
foin  de  cette  Edition .  étoit  un  cer- 
tain E?2ea  Volpe  de  Vicence ,  Prieur 
de  S  te.  Croix  ,  avec  le  fecours  de 
Laurent  de  BrâJJe.  Il  y  a  enfuite 
douze  vers  ,  où  Orofe  eft  introduit 
parlant,  &  où  après,  avoir  ditqu'£- 
Kea  avoit  corrigé  fon  Ouvrage  ,  il 
ajoute  qu'il  avoit  été  donné  à  impri- 
mer à  Herman  ,  célèbre  Imprimeur 
&  l'honneur  de  Cologne.  Cet  Her- 
man 
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de  Cologne,  imprimoità Viccn- 
,    comme  le  remarque  nôtre  Au- 
...ar  ,   l'an  MCCCCLXXV.  &  fon 
llirnom  étoit  Lichte/ificin.     J'ai  une 
autre  Edition  d'Orofe ,  fans   cet  aver- 
tillement,  mais  où  les  vers  le  trou- 
vent; avec  cette  différence ,  qu'aulieu 
à'Herman^  le  Libraire  y  e(l  nommé 
Léonard^  habile  Imprimeur  &  l'hon- 
neur de  BâU  fa  patrie.     Nôtre  Au- 
teur p.  148.  le  place  à  Vicence  l'an 
LXXXli.   de  ce   Siècle -là.     Cette 
Edition  ell  m  folio ,  en  aflcz  gros  ca- 
raderes    ,     écoules  lettres  initiales 
font  écrites  avec  du  Bleu  &  du  Ci- 
nabre.    Le  P.  qui  elt  la  première  de 
toutes  ,    eft  forme  avec  de  l'Or  pla- 
qué &  embelli  d'azur  &  de  violet, 
avec  de  petites   fleurs  blanches.     La 
Lettre   même  efl:  terminée  de  noir, 
aufli   bien  que   toute  la  figure.     Le 
papier,  qui  cft  fort,  &  les  caraderes 
qui  ne  font  pas  trop  bien  faits  &  qui 
font  pleins  d'abréviations,  font  com- 
prendre que  cette  Edition   s'eft  faite 
afîez  long-tems  avant  la  fin  du  XV. 
Siècle.     J'en  ai  encore   deux  autres 
Editions  in  folio  de  Venifc ,  l'une  en 
MCCCCLXXXIII.    &    l'autre  en 
MD.où  il  y  a  les  vers  à  la  fin,excepté 
lesquatre,où  il  eft  parlé  des  Libraires. 

La 
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La  troifiéme  claile  finit  par  \\\\ 
Livre  intitule  Claudtam  :>icult  ,  Vtri 
rrifr'rmisdodîjjlmi^de  raptu  troferpince 
Tra^œdi^e  duce  Heroiccc.  L'Auteur 
décrit  au  long  ce  Livre  ,  qui  eft  rare^ 
mais  qui  ne  mérite  pas  de  devenir, 
plus  commun;  puitque  ce  font  deux 
mauvaifes  pièces  laites  de  lambeau r 
de  vers  de  Claudien^  &  où  les  règles 
du  Théâtre  ne,  font  nullement  ob-. 
fcrvées  ;  autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger ,  par  les  fragmens  qu'on  en  voit 
ici. 

Au  rcfle  ,  Mr.  Mattaire  fe  refer-f 
ve  de  donner  des  Supplémens ,  avec 
les  Index  neceflaires ,  dans  le  fecondi 
Tome  ;  &  en  effet  on  ne  fiuroit  fc- 
fervir  commodément  de  ce  VolumC' 
fans  Index;  puifque  le  principal  ufa- 
ge,  que  l'on  en  fera,,  fera  d'y  cher- 
cher les  anciennes  Editions  des  Au-, 
leurs  Grecs  &  Latins  ,  qu'on  ne, 
pourroit  trouver  qu'avec  peine,  fans^ 
cela. .  •- 
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ARTICLE    VI. 

NOUVELLE  DESCRIPTION 
DE  LA  ¥K\'HCE, dam  laquelle 
on  voit  U  gouvernement  referai  de 
ce  Royaume^  celui  de  chaque  Pro' 
vince  en  particulier  çjf  U  Defcrip^ 
tion  des  y'illes  ,  Maifons  Royales^ 
Châteaux  i^  Monumens  les  plus 
remarquables  ^  avec  la  diflunce  des 
lieux  ^  pour  la  commodité  des  Voya*. 
geurs.  Ouvrage  enrichi  de  Figures 
en  taille  douce  ^  par  Mr.  P  1  G  A- 
NiOL  DELA  Force.  A  Amf- 
terdam,  chez  Du  Villard  &  Chan- 
guion  MDGCXIX.  en  lix  Volu- 
mes in  12. 

/?*'EsT  ici  un  très-grand  &  très-» 
^^ difficile  Ouvrage,  fuppofé  quci 
le  projet  foie  bien  exécuté  ;  ce  que 
Ton  ne  peut  guère  révoquer  en  dou- 
te ,  à  confidcrer  la  chofe  en  général, 
dont  on  peut  ,  fms  trop  de  difficul- 
té ,  être  bien  informé  en  France. 
Mais  pour  les  détails,  il  faut  avouëi: 
que  c'eft  un  abîme  ,  pour  une  feule 
pcrfonne  ;  qui  ne  peut  être  bien  in- 
formée, que  du  détail  de  fon  propre 
«niploii  bien  loin  qu'elle  puiliè  tout 


574  Bibliothèque 

cmbraûer,  avec  exa6titude.  L'Au- 
teur nous  afTiirc,  dans  fon  avertifle- 
mcnt  ,  que  pour  Texccution  de  ce 
deflein,  il  a  confulté  tout  ce  qu'il  y 
a  d'imprimé  fur  ces  matières,  &  un 
grand  nombre  de  Mémoires  MSS. 
qu'il  avoit  ramafTei  de  tous  cotez. 
Les  Etats  des  Géneralitez  ,  que  les 
Intendans,  départis  dans  les  Provin- 
ces ,  avoient  drefTez  ,  par  ordre  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  font  ceux  qui 
ont  fourni  ce  qu  il  y  a  de  plus  utile, 
dans  cette  compilation.  On  fait  que 
ces  Etats  couroient  la  France  ,  en 
plufieurs  volumes  MSS.  qu'on  trou- 
voit  à  peine  complets  &  que  l'on 
achetoit  fort  chèrement.  Cependant 
l'Auteur  afTure  qu'il  a  reçu  peu  de 
Mémoires ,  qui  n'aient  été  corrigez , 
ou  perfeâionnez  ;  qu'il  a  choifi, par- 
mi tant  de  matériaux  ,  &  qu'il  n'a 
mis  en  œuvre ,  que  ceux  qui  lui  ont 
paru  les  plus  utiles ,  ou  les  plus  cu- 
rieux. Au  relie  ,  il  ne  fe  flatte  pas 
de  n'avoir  commis  aucune  faute,  en 
tant  de  noms  ,  de  faits  &  de  dates  ; 
mais  il  offre  de  les  corriger  ,  dès 
qu'on  les  lui  aura  fait  remarquer. 

Le    I.  Tome  a  35'6. pag.  avec  les 
Préfaces  &  T Index.     Il  débute  dans 
fon  I.  Chapitre  par  l'origine  des  Fran- 
çois, 
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çois ,  la  lituation  de  la  France ,  fon 
étendue,  Ion  climat,  fes  principales 
rivières ,  les  mœurs  &  la  Langue  de 
fes  peuples.  11  nVll  pas  poihble  de 
parcourir  rien  ici  ,  ni  dans  la  fuite, 
par  le  menu.  L*Autcur  met  ici  un 
bon  mot  de  l'Empereur  Charles  V» 
qui  fait  connoître  ,  félon  lui ,  le  ca- 
radere  de  trois  des  principales  na- 
tions de  l'Europe ,  fi  tant  eil  qu'il  ait 
dit  ce  qu'on  lui  fait  dire.  C'eit  que 
les  Italiens  paroijfoient  fu^es  ^  /V- 
toient  ;  que  Us  EJpagnoîs  le  paroijfoient 
i^  ne  Vétoient  pas  ;  l^  que  Us  Fran- 
çois paroijfoient  foux  ^  ^  étaient  fa^e s, 
Quoique  les  Efpagnols  fe  puiilent 
plaindre  de  ce  jugement5il  fauniéan- 
moins  avouer  qu'il  y  a  du  vrai.  Les 
Italiens  font  les  plus  fins  de  tous, 
mais  quand  on  eft  fur  fes  gardes ,  on 
tourne  contre  eux  leurs  fineffes  com- 
me on  l'a  fouvent  fait  en  France, 
quand  on  en  a  eu  le  courage.  La 
gravité  des  Efpagnols  el\  fans  doute 
beaucoup  plus  commune,  parmi  eux , 
que  le  bon  fens,&  les  peut  faire  pa- 
roître  fages  ,  même  quand  ils  ne  le 
font  pas.  C'eft  une  des  Maximes  de 
Mr.  de  la  Rochefoucaut.^  que  la  Gra- 
vité eft  un  myjlere  du  corps  ,  inventé 
pour  cacher  les  défauts  de  Pefprit.  L'air 
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léger,  &  fouvciit  étourdi  des  Fran-^ 
çois  font  qu'on  ne  fe  délie  pas  d'eux;^ 
mais  il  y  en  a  beaucoup  ,  qui  font 
plus  pofez ,  en  dedans ,  qu'ils  ne  pa- 
roillent  au  dehors.  On  dit  aufîi  que 
Charles-Quint  difoit  que  la  Langue 
Efpdgnole  était  pr-jpre  pour  parler  aux. 
Rois ,  la  Franfoifc  aux  Hommes  engé^- 
neral^  Vltalie-ane  aux  Femmes  ,  ^: 
V Allemande  aux  Bétes.  Mais  ce  font- 
là  de  ces  axiomes,  que  l'on  rapporte 
diverfement ,  &  qui  ne  font  vrais  qu'à 
quelques  égards. 

Dans  les  Chap.  IL  &  III.  Mr.  Pi- 
ganiol  traite  de  la  perfonne  du  Roi , 
des  principales  cérémonies  de  fa  vie  ; 
de  fa  Maifon  &  de  fes  Officiers.  Dans 
le  IV.  &:  les  douïe  fuivans,  de  plufieurs 
autres  chofcsqui  regardent  fa  perfon- 
ne. Le  Ch.XVII.  marque  les  ditfe- 
rens  Confeils,  dont  les  Rois  fe  fervent^ 
pour  gouverner  de  l'Etat  ,  &  ceux 
qui  les  compofent  ;.  le  XVIII.  con- 
cerne le  gouvernement  Ecclefiafti- 
que ,  foit  par  rapport  au  Clergé  foit 
par  rapport  au  Roi  ;  le  XIX.  le  Gou- 
vernement Civil,  ou  les  Tribunaux 
qui  adminiftrent  lajuftice  ,  les  Fi- 
nances, le  Commerce,  les  Sciences 
&c  ;  le  XX.  le  Gouvernement  Mili- 
taire.    Il  n'y  a  perfonne  qui  ait  été, 

en 
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<n  France  ,  ou  qui  ait  fait  quelque 
attention  au  Gouvernement  de  ce 
paVs-là,  qui  ne  lâche  une  partie  de  ce 
qu'il  y  a  ici.  Mais  peu  de  gens  en 
favcnt  le  détail  &  ce  Livre  cil:  très- 
bon  ,  pour  s'inllruire  promptement 
de  ce  que  l'on  a  bclbin  de  lavoir, 
avec  plus  d'exaditude. 

Les   Volumes   fuivants  contien- 
nent la  dctcription  des  difterentes  par- 
ties ,  ou  provinces  du  Royaume.   Le 
II.  qui  a  404.  pagg.  débute  par  une  for- 
te à' Itinéraire  de  la  France ,  où  l'on 
montre  quelle  eft  la  route  des  prin- 
cipales Villes,  de  l'une  à  l'autre,  & 
qu'elles  font  les  dilFances  de  chaque 
lieu.     Cet   Itinéraire   fera    très-utile 
aux  Etrangers, &  même  aux  habitans 
du  Royaume,  qui  n'y  ont  pas  beau- 
coup voyagé.     Le  Volume  n'a  que 
deux  Chapitres  ,dont  lel.  reprcfcnte, 
en  divers  Articles, le  Gouvernement 
de  Paris ,  tant  Eccleliaftique  que  Ci- 
vil   ;     donne  la  defcription  de  cette 
grande  viUe ,  divilee  en  XX.  Quar- 
tiers, de  fes  environs,  &  particuh'e- 
rement  des  Mailbns  Royales    &  de 
quelques  autres  ,    qui  fe  font  remar- 
quer.    Ce  Volume  fera  d'un  grand 
fecours  aux  Etrangers,  qui  vont  voir 
Paris ,  qui  fouhaiteat  d'y  voir  tout  ce 

qui 
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qui  mérite  quelque  attention,  &  qui 
en  reviennent  fouvent,  fans  avoir  vu 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux.  Le 
Chap.  II.  concerne  le  Gouvernement 
de  ViÛQ.  de  France. 

Dans  le  Volume  III.  qui  a  392. 
pag.  on  trouvera  la  defcription  de  la 
Picardie,  de  la  Champagne   ,    de  la 
Bourgogne,  de  la  BrefTe,  de  la  Prin- 
cipauté de  Dombcs,  du  Bugey,  du 
païs  de  Gcx  ,   du  Dauphiné  &  de  la 
Provence.     Il  faut  remarquer  ,   une 
fois  pour  toutes,  que  TAuteur  ne  fe 
contente  pas  de  décrire  le  gouver- 
nement de  ces  lieux  ;   mais  qu'il  dit 
encore  ce  qu'il  y  a  de  particulier  pour 
les  produdtions  de  la  Nature,  comme 
des  fruits ,  des  eaux  minérales  ,   des 
mines;  &pour  celles  de  l'Art,  il  met 
les  Manufaclures  &  les  différents  com- 
merces &c.   Il  parcourt  les  principa- 
les villes  &  dit  plufîeurs  chofes,  qui 
appartiennent  à  leurhiftoire,  aux  an- 
tiquitez  ,    qui  s'y  trouvent  ,   &  aux 
hommes  ctlcbres  qui  y  font  nez.  On 
peut  comprendre  par-là  que  ceux  qui 
voyagent  en  France,  fur  tout  les  E- 
trangers ,  ne  peuvent  guère  fe  paffer 
de  ce  livre;  pour  favoir  les  lieux, où 
il  y  a  quelque  chofe  de  fingulier  à 
siller  voir.    Ceux  qui  y  ont  été  ap- 

pren- 
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prendront  fans  doute  par-là,  quMls  ont 
oublié  d'aller  voir  bien  des  choies  di- 
gnes de  remarque ,  chacun  par  rap- 
port à  fon  goût  ;  &  que  la  France 
n'ell  pas  un  paVs  à  voir  en  courant , 
comme  le  font  bien  des  Voyageurs; 
qui  ne  tirent ,  de  leur  voyage,  guère 
d'autre  avantage  ,  que  celui  de  dire 
qu'ils  y  ont  été. 

Le  IV.  Tome  ,  qui  a  400.  pag. 
contient  le  Languedoc ,  le  Comté  de 
Foix  ,  la  Navarre  ,  1  e  Bearn  ,  la 
Guyenne  &  la  Gafcogne  ,  la  Sain- 
tongc ,  l'Angoumois  ,  le  pais  d'Au- 
nis  ,  le  Poitou  &  la  Bretagne.  En 
parlant  du  Gouvernement  du  païs 
d'Aunis,  l'Auteur  donne  la  manière, 
dont  le  fel  s'y  fait, avec  une  figure, 
afin  qu'on  puifTe  mieux  comprendre 
ce  qu'il  en  dit.  Je  mettrai  ici  ea 
abrégé  ce  qu'il  en  rapporte,  atin  de 
donner  un  exemple  de  ce  qu'on  peut 
trouver  ici  des  productions  de  la  Na- 
ture &  de  l'Art;  car  on  peut  dire  que 
le  fel  eft  du  nombre  de  cette  forte  de 
chofes  ;  puis  qu'encore  que  les  parti- 
cules faiines  fe  trouvent  naturellcî- 
ment  dans  l'eau  de  la  m.er,  fans  que 
les  hommes  s'en  mêlent  ;  il  faut 
néanmoins  de  l'art ,  pour  les  féparer 
&  en  taire  des  grumaux  de  fel  ,    & 

ea- 
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encore  plus  pour  blanchir  ces  gru^ 
maux.  „  Pour  faire  du  Tel  (Ch.XlIL 
„  p. 242.  T.  IV.)  Ton  choifit,<^;>-/7, 
,,  un  terrain  bas  &  après  en  avoir 
,,  examiné  Je  fonds  ,  on  creufe  au- 
„  deffus  de  la  baffe  mer  &  on  obfcr- 
,,  ve,  dans  les  folfcz  ,  que  Ton  fait 
„  divers  compartimens.  Les  terres 
„  qu'on  levé  de  ces  marais  {car  c'efl 
,,  dans  des  marais  qi^ie  Cwa  creufe  ^ 
„  on  les  appelle  des  marais  falans,  à 
^,  cazife  de  i^ufage  qu'on  enfait)îoxm&nt 
„  les  chaulîees.  Le  premier  réfcr- 
„  voir  -du  marais ,  s'appelle  Jas ,  &  efl: 
„  féparé  de  la  mer  ,  par  une  petite 
„  digue  de  terre  revêtue  de  pierres 
„  feches.  Cette  digue  eO:  ouverte 
„  dans  un  endroit,  qui  fe  ferme  avec 
,,  une  verte! le  ,  comme  une  bonde 
„  d'étang  &  cette  ouverture  fe  nom- 
,,  me  Varatgne.  On  l'ouvre  ,  dans 
„  les  grandes  marées  de  Mars  ,  & 
,,  c'eft  par-là  que  l'eau  de  la  mers'in- 
j,  troduit  dans  le  Jas.  La  Mer  ve- 
„  nant  à  bailler,  on  referme  la  Va- 
^,  raigne ,  &  l'on  retient  les  Jas  pleins 
„  d'eau ,  qui  fe  communique  par  les 
,,  réfervoirs,  ou  conches  ,  par  des 
„  tuyaux  de  bois.  Moins  il  y  a 
,,  d'eau ,  dans  ces  conches  ,  plutôt 
„  elle  s'échauffe.    L'eau,  qui  entre 
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^,  de  la  mer,  par  la  fWai^r^e^  dans^ 
„  le  Jûs^  pnlîc  du  Jas  dans  les  coii- 
„  ches ,  par  un  gros  mât  percé  ;  où 
„  après  avoir  tait  quatre  fois  la  lôn- 
„  gueur  de  la  conche,clle  entre  dans 
„  ce  que  l'on  appelle  le  Mort  ,  'par 
„  un  canal  de  bois ,  qu'on  nomme 
„  Ame  (î'eûM.  Ce  Âlort  cfl  terminé 
„  par  un  Bojfis^  ou  élévation  de  ter- 
„  re,  où  Ton  jette  le  fel  par  gros  tas-, 
„  que  l'on  nomme  l'achcs  de  fel^lors 
■^,  qu'ils  font  longs,  & Pr/o^j- , quand 
^,  ils  font  ronds.  Du  Mort  l'eau 
„  paflc  dans  la  Table ,  qui  efl:  un  ré- 
„  fervoir  ,  où  on  laillb  échaufîbr 
„  l'eau ,  avant  quede  la  faire  entrer 
„  dans  ce  qu'on  appelle  les  Mea/^s^ 
j,  où  on  l'introduit  par  les  Penuis, 
„  Ces  Pertuis  font  des  planchettes 
^,  enfoncées  dans  la  terre  du  marais 
„  &  percées  de  pluficurs  trous ,  que 
„  l'on  bouche  avec  autant  de  cheviî- 
„  les;  &  lorfque  l'eau  commence  à 
^,  manquer  dans  les  Means^  ou  Muans.^ 
^,  on  tire  les  chevilles  les  plus  hautes 
j,  &  ainli  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
;,  foit  entré  une  quantité  d'eau  fuffi- 
„  faute.  'Lç^Mean^  o\\  Mu  an  Q^wn 
^,  cinquième  réfervoir  de  vfnt-dtux 
^,  pieds  de  large  féparé  d'efpace  en 
'„  clpace,par  de  petites' chauflécs  de 
•   lom^  XI,  Part,  2.        R  ter* 
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„^teiTC,  que  Ton  appelle  croifees. Ow 
„ 'iaiÛe  reaù  dans  les  Meansjufqu'à 
yf^  ce  que  le  tcms  foit  propre  à  faire 
„'<iû  fei.    Pour  lors  on  la  dillribue 
,/dans  les  Aires  ,     par  les  BraJJ'eanx 
„  &  les  bouches  à' Aire  ,    jufqu'à  la 
„  hauteur  de  deux  pouces.  hcsBraf- 
.,  /^^^;»f  font  de  petites  iigoles,quifont 
,,  entre  deux  Aires,  &  par  lefquelles 
„  Tcau  des  Méans  fe  communique  aux 
„  Aires ,  par  les  bouches  qu'on  y  fait 
„■  avec  la  palette.     Ces   bouches  fe 
„^  coupent  obliquement  fur  la  croix 
„  fiinple,   qui  fépare  les  deux  Aires, 
„'  &  fe  referment  auffi-tôt  qu'on  y  a 
„  introduit  l'eau.     Les  Aires  ,     ou 
„  Foyers ,  font  des  quarrez  de  quin- 
/,ïe,  feîze  ,.  dix-fept  ,   ou  dix-huit 
^'pîeds  V   ^^i^s  lefquels  fe  forme  le 
l^'fel-     Le,  nombre  de   ces  quarrez 
jj  dépend  de  retendue  du  marais.  — 
,^'rL*eau  de  la  mer  ayant  été  intro- 
,Vduit'e  da,ns  les  Aires,  le  Soleil  &  le 
„  Vent  de  Nord-eft,  ou  Nord-ouëft 
^,  àgilTatitTur  cette  eau,  qui  efl:  déjà 
„  fort,échauïfée;ei;i  trois,  ou  qua- 
,^  tre  heùr-es,' le  fonds  dc^  A-ires  rou- 
,',  gît  ,'  ^<5c  iT,>'éleie  une  écume  fur 
„  l'eau.     Sous  cette  écume,  qui  fe 
5j  difllpe,  fé  forme  un  voile  mince, 
jy^'  cûiïiçofé  de  petits  quarrez,  qui  font 
■  ■  '     '  . '  „  au- 
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^  amant  de  grains  de  iel,  qui  corn- 
„  niencent  à  le  former  ,  &  qui 
„  font  fur  la  lurfiice  de  Tcau  ;  juf- 
„  qu'à  ce  qu'on  brifc  ce  voile ,  qui 
„  pour  lors  va  au  fond.  Pour  a- 
„  voir  du  fcl  très-blnnc  ,  il  fauÇ 
„  prendre  ce  voile,  ou  glace,  com- 
„  me  quand  on  écume  le  lait  ;  & 
„  dans  ce  moment  ce  voile  fent  fi 
„  fort  la  violette  ,  que  cette  fleur 
„  même  n'cft  pas  plus  odoriferan- 
„  te  ,  ni  plus  agréable.  Lorfquç 
„  les  fauniers  veulent  tirer  du  tel, 
„  pour  Tentafler  ,  ils  rompent  châ- 
„  que  jour  le  voile  de  fel  ,  le  braf- 
,,  lent  dans  les  /lires,  àc  font  que  ces 
„  grains  le  joignent  &  fc  grofliirent; 
„  puis  on  le  tire  iur  la  levée,  où  Ton 
„  le  met  en  yache ,  ou  en  Pilof.  On 
„  ne  laille  pas  convertir  toute  l'eau, 
„  qui  eft  dans  VAire,  en  Tel  ;  afin  de 
„  le  tirer  plus  blanc  &  plus  net  ,  & 
„  que  ce  qui  refte  d'eau  fcrve  de  fer- 
„  ment,  pour  dilpoler  l'eau  nouvel- 
„  le ,  que  Ton  y  introduit ,  à  fe  con- 
„  vertir  en  tel.  C'ell  une  choie très- 
„  curieufe,  que  de  voir  les  Ouvriers 
„  occupez  à  ces  fortes  d'ouvrages. 
L'x^uteur  définit,  dans  la  defcription, 
que  Ton  vient  de  copier,  les  noms 
particuliers  de  diverfes  autres  par- 
R  2  tie« 
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tics  des  rcfervoirs  ,  &  des  chauffées 
qui  les  environnent  ;  aulîi  bien  que 
les  noms  des  inllruments  ,  dont  les 
Ouvriers  fe  fervent  en  ce  travail; 
inais  on  n'a  pas  cru  devoir  s'y  arrê- 
ter. II  y  îi,  dans  cet  endroit  ,  de 
■quoi  augmenter  les  Di6tionaires  des 
Arts.  Il  ne  fluit  pas  prendre  au  refle 
à  la  rigueur  l'expreffion ,  dont  on  fe 
fert  ,  quand  on  dit  que  reau  fc  con- 
'Tertit  en  fel^  comme  li  l'on  vouloit 
'dire  que  les  particules ,  qui  font  pro- 
-pres  à  l'éau  ,  fe  changent  en  par- 
ticules falincs.  Il  n'arrive  aucun 
changement  ici ,  finon  que  les  parti- 
cules de  fel,qui  étoient  di{routes,ou 
dilTipée?;  dans  les  pores  de  l'eau  ,  & 
par  confequent  infcnfibles,viennentà 
fe  joindre  &  à  compofer  des  mafies 
fenfibles  ;  par  l'évaporation  de  l'eau , 
caufée  par  la  chaleur  &  le  vent.  On 
peut  voir  quelque  chofe  de  fembîa- 
ble,  dans  les  cuves,  où  l'on  purifie 
lcSalpétre,pour  le  mêler  dans  la  pou- 
dre à  Canon  ,  &  dans  la  cryftalliîa- 
tion  des  autres  fels.  Il  cft  à  croire 
que  le  fonds  de  ces  marais  efl:  falc  de 
lui-même,  ou  au  moins  imprégné  du 
fel  de  l'eau  de  la  mer  ,  qu'il  reçoit 
fi  fouvent  ;  &  que  cela  le  rend  plus 
propre  à  augmenter  la  falure  de  l'eau 
--     -  que 
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qao  Ton  y  introduit  ,  par  cette  ma- 
nœuvre. Cela  Ibit  dit  en  paiîaiit, 
car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  parler  de 
Phyiiqiie. 

O  N-  voit,  dans  le  V.  Tome,  qui 
contient  430.  pagg.  la  delcription  de 
la  Normandie,  du  Maine,  du  Per- 
che ,  de  rOrlcanois ,  do  la  Sologne, 
de  la  Beaulle  particulière,  oudupaïs 
Chartrain  ,  du  Dunois  ,  du  Vendo- 
mois ,  du  Blaitois  ,  a'une  partie  du 
Gitinois ,  du  Perche-Gouet,  duNi- 
vernois  ,  du  Bourbonnois ,  du  Lion- 
nois,  du  Forets,  du  Beaujolois,  de 
l'Auvergne  ,  du  Limoulîn  &  de  \j^ 
Marche.  On  trouve ,  dans  cette  par- 
tie, non  feulement  la  delcription  des 
eaux  minérales  de  Bourbon ,  qui  font 
les  plus  célèbres  ;  mais  encore  de 
celles  de  divers  autres  lieux ,  qui  ne 
lailfent  pas  d'avoir  leurs  vertus ,  quoi 
qu'elles  ne  foient  pas  fi  tamcufes. 

Dans  le  VI.  Tome  ,  qui  a  5-14. 
pagg.  on  peut  lire  la  delcription  du 
Berry,  de  la  Touraine,  de  l'Anjou, 
de  la  Flandre  Françoife  ,  du  Cam- 
brefis,du  Hainaut  François,  du Dun- 
kerkois,  du  pais  Melfui,  du  Verdu- 
nois,  du  Barois  ,  du  Luxembourg, 
du  Toulois ,  de  rxVUace,de  laFian- 
cae-Comté  <5c  du  Roullillon. 

R  ^  Outre 
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Outre  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
touchant  la  matière  de  ces  volumes  ; 
il  ne  faut  pas  oublier  qu*ils  traitent  des 
finances  ,  qui  reviennent  de  chaque 
jurisdi6tion  ,  &  de  la  manière  dont 
on  les  levé  ,  au  moins  quand  l'Au- 
teur l'a  fuc. .  Pour  renire  un  Ou- 
vrage ,  comme  celui-ci.  cxadb  &  com- 
plet; il  faudroit  qu'il  i^t  lu  avec  foin 
&  examiné  par  des  gens  au  moins  de 
chaque  canton  ,  qui  connuflcnt  les 
chofcs  par  eux-mêmes, &  qui  fuffent 
capables  de  le  corriger  &  de  le  lup- 
pléer  ,  en  ce  qu'il  y  peut  manquer 
.'t'eirentiel.  Mais  outre  la  difficulté 
de  faire  en  forte  qu'il  tombe  autant 
d'exemplaires ,  qu'il  en  faudroit ,  pour 
cela  ,  entre  les  mains  de  gens  capa- 
bles ;  il  eit  certain  qu'il  y  a  une  infi- 
nité de  petits  lieux,  où  l'on  ne  trou- 
veroit  pcrfonne  ,  qui  fût  capable  de 
faire  les  corredions  &  les  additions, 
que  l'on  pourroit  demander  ,  avec 
quelque  juftclle.  Il  y  a  des  païs  in- 
hniment  plus  petits ,  que  la  France, 
dcfquels  on  a  fait  plulîeursjE^^^z'j-.fans 
qu'aucun  ait  fatisfait  entièrement  le 
Public.  Ainfi  il  faudra  fe  contenter 
du  travail  de  Mr.  Pi^amoldelaForce^ 
où  il  y  a  allez  de  quoi  fatisfaire  la 
curiofuu  des  Lecteurs ,  qui  ne  s'inte- 

relient 


Ancienne  &  Aiodty}2e.  3?? 7 
rcfTcnt  pas  particiilicrcmcnt  en  ces 
fortes  de  choies ,  &  où  les  Etrangers 
peuvent  apprendre  ce  qu'il  y  a  déplus 
conlîderablc  à  voir  en  Trance. 


ARTICLE    VIL 

ATLAS  HISTORIQUE, o« 

Nouvelle  LttrodHâion  a  CHiJloîre  ^ 
à  la  Chronologie  ^  i^  à  la  Géogru- 
pkie  anct€Kr,e  l^  moder'de  ,  rc^ré- 
fentee  dans  de  nouvelles  Carres^  oh 
Pon  remarque  P étahltjjement  des  pre- 
miers Etats  ,  ^  des  plus  anciens 
Empires  du  Monde^  leur  durée ,  leur 
chute  i^  leurs  diffcrens  Gouverne" 
mens  ;  la  Chronologie  des  Empereurs^ 
des  Rois ,  des  Princes  çjfc.  qui  ont 
été' depuis  le  commencement  du  Mon- 
de ^  jfifciu'^à  pré fent fleurs fuccejJiQjj s 
généalogiques ,  tirées  des  Monuynens 
les  plus  authentiques  ;  l^hiftoire  du 
Commerce  des  Compagnies  d^Orieni 
i^  de  toutes  leurs  découvertes ,  mar- 
quées dans  des  Cartes  très-exaHes  ^ 
avec  les  Comptoirs  Q^  les  Forts  d^' 
chaque  Nation ,  les  routes  des  l  "oya- 
geurs  ^c.  le  tout  accompagné  d'un 
nombre  confidcrable  d^Eflampcs  ^ 
figures  dcjjînées  ^  gravées  d'après 
R  4  les 
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les  Originaux  ,  par  les  plus  habile^ 
maîtres  ,  repréf citant  ce  qtCtl  y  a  dç 
plus  remarquable   dans  la  Religion  ^ 
les  habillemens  ,    ufages  ç^  produc- 
tions de  chaque  pais,   k^ar  Mr.  C  *  *  *. 
Avec  des  Dijfertations  fur  l'Hiftotre 
de  chaque  Etat  par  Mr.  Gueude vil- 
le. Tome  V.  qui  comprend  rAJie 
en  gênerai  cjf  ^'^  particulier  ^  i^Aj/y'" 
rie.,  P/lrmenie.,  !:i  Géorgie.^  la  Tur- 
quie Ajiatiquc  ,  la  Terre-Sainte  ,  /V/- 
rahie  ,    la  Perje  ,    la  Tartane  ^  les 
Etats  du  Grand  Mogol  ,    les  Indes 
Orientales  .^  la  Chine  .^  le   'Japon  cff 
le  Royaume  de  Siam  ;  <^  V L  ToME, 
qui  comprend  ï* Afrique  î^  l'Améri- 
que feptentrionale    ^  méridionale  , 
tant   en  général  qu^en  particulier  ^ 
l"* Egypte  ,  la  Nigritie ^  la   Guinée^ 
r Ethiopie ,  le  Congo ,  la  Cafrerie  ^ 
le  Cap  de  bonne  Efperance .,  le  Ca- 
nada ou  la  nouvelle  France  ^  la  Loui- 
fiane  ou  le  Mijfiffipi  ,    la  Virginie , 
la  Floride  ,  le  Mexique ,  le    'Pérou , 
le  Chili  i^  le  Brejil  ,    avec  les  Iles 
de  Madagafcar ,  les  Philippines ,  les 
Moluques  ,     les  Antilles  cj  l'Ile  de 
Ceilan.  A  x\mfterdamMDCCXIX. 
chez  l'Honoré  &  Châtelain   ,     en 
deux  Volumes  in  Folio ,  l'un  épais 
de  trois  doits  &  l'autre  de  deux. 

Nous 
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NO  u  s  ne  parlerons  pas  ici  des 
quatre  premiers  Volumes  de  cer 
Atlas,  qui  font  allez  connus  du  Pu- 
blic; puiiqu'il  s'en  elt  vendu  un  nom- 
bre conlîderuble  d'exemplaires.  Nous 
mimes  feulement  le  titre  du  premier, 
dans  le  T.  V.  de  \:iBi''rtotheqHeChui* 
fie  ^  Art.  10.  où  nous  nous  contentâ- 
mes de  dire  que  ,  fi  ce  I.  Volume 
réiiiriiroit ,  le  Libraire  en  donneroit 
d'autres.  On  voit  à  prclent,  par  les 
Volumes ,  qui  l'ont  fuivi  ,  julqu'au 
nombre  de  V .  que  ceux ,  qui  ont  en- 
trepris ce  grand  Ouvrage  ,  ne  s'en 
font  pas  mal  trouvez, puifqu'ils  l'ont 
poulie  jufqu'au  \'I.  Volume. 

Je  n'entrerai  dans  le  détail  de  rien, 
parce  que  la  matière  elltrop  étendue, 
5c  que  les  Lecteurs  en  jettant  les  yeux 
fur  ces  deux  derniers  V  olumes  ,  & 
les  feuilletant  quelques  heures,  ver- 
ront mieux  ce  que  c'cil ,  que  par  tout 
ce  que  j'en  dirois. 

Ces  Volumes  font  dédiez  à  S.  A. 
S.  Mr.  le  Prince  Lugene  de  Savoie, 
*qui  les  a  reçus  ,  comme  j'apprends  i, 
fort  agréablement.  Le  V.  concerne 
TAfie ,  comme  on  l'a  pu  voir  par  le 
titre  ,  qu'on  a  rapporté  ;  mais  voir 
ei  les  pièces  dont  il  eft  compo'r 
Ry-  le, 
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le  ,  tant  imprimées  ,  que  gravées. 
I.  Il  y  a  d'abord  une  DifTertation 
Générale  fur  l'Afie  ,  de  la  façon  de 
feu  Giicudeville  ,  Moine  converti , 
mort  depuis  peu  ;  qui  étoit  afTez  con- 
nu par  Ion  Efprh  des  Cours  ,  &  par 
la  verfion  de  Plante  qu'il  a  faite  en  der- 
nier lieu,  fans  parler  de  plufieurs  au- 
tres petits  Ouvrages.  Il  avoit  le  ta- 
lent de  parler  en  termes  tabariniques, 
des  fujets  les  plus  ferieux  ;  fans  en 
excepter  même  la  Religion  ,  qu'il  a 
turlupinée ,  plus  d'une  fois ,  dans  fes 
Ecrits.  On  voit  l'ufage,  qu'il  faifoit 
de  ce  prétendu  talent,  dans  les  Dif- 
fertations  des  Tomes  précédents ,  en- 
core plus  que  dans  celui-ci  ;  où  Mr. 
De  Limiers  a  eu  foin  de  corriger  une 
infinité  d'endroits ,  auffi  bien  que  de 
redrelTer  le  mauvais  ordre  qu'il  avoit 
fuivi,  en  divers  autres.  Mais  il  y  en 
n  encore  quelques-unes,  où  l'on  re- 
connoîtra  facilement  fes  faillies.  Ce 
qui  ell  d'un  autre  llilc  eft  de  Mr.  de 
Limiers^  qui  écrit  mieux  que  GneH" 
de-ville  ne  faifoit.  Ce  dernier  ne  s'é- 
toit  pas  propofé  de  donner  une  idée 
complette  de  l'Alie  ancienne,  ou  mo- 
derne, mais  de  faire  des  raifonnemens 
fur  quelques  endroits  de  fon  hiftoire; 
h  il  paroît  que  bien  des  gens  n'ont 

pas 
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pas  delapproiivc  la  municrc  de  traiter 
les  fujets  lericux,  en  llile  burictque  ^ 
par  le  débit  qu'ont  eu  les  quatre  pre- 
miers volumes  de  cet  Ouvrage,  àirni- 
les  habevit  lahra  lad u cas, 

CeDiicours  ell  fui vi d'une  planche, 
dont  les  caractères  font  gravez ,  où 
Ton  voit  l'Aiie  diviiée,  à  la  moder- 
ne, en  lix  parties  principales ,  laTar- 
tarie,  la  Turquie  en  Alie,  la  Perfe, 
les  Indes  ,  &  les  Iles  qui  Ibnt  dans 
les  Mers  des  Indes  au  Sud  &  à  l'O- 
rient' Dans  une  autre  planche,  on 
voit  les  noms  des  Rois  des  Aiiyriens, 
des  Medes  &  des  Babyloniens,  avec 
des  Abrégez  de  la  fuite  des  Rois 
moin^  conliderables  ,  dont  on  met 
feulement  le  premier  &  le  dernier; 
avec  le  nombre  des  Rois  .  dont  il  s'a- 
git. On  voit  en  fuite  la  Chronologie 
de  ces  mêmes  Rois  de  la  Haute  Alie, 
avec  quelques  explications  à  côté. 
On  a  fuivi  la  manière  de  C/^/z^j, quoi- 
que peu  goûtée  des  derniers  Chrono= 
logiltes,  parce  que  c'ell  la  plus  con- 
nue. 

Il  y  a  ,  après  cela  ,  une  Carte  de 
toute  TAiie  avec  des  remarques  hillo- 
riques  aux  cotez  &  au  delîbus  de  lu 
Carte  ;  &  enfuite  une  autre  Carte,  d^ 
TA  lie  inférieure,  avec  de  femblables 
R  6  le- 
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remarques.  On  auroit  pu  mettre  z^s 
Cartes  les  premières ,  à  caufè  de  leur 
ancienneté,  qui  leur  donnoit  le  pas. 
On  peut  dire  la  même  chofede  celle 
de  l'Afie  Mineure ,  avant  qu'elle  pafr 
fat  fous  l'Empire  des  Romains. 

II.  Il  y  a  enfuite  une  Dillertation 
fur  l'Afie  Mineure  , .  dans  l'état  où 
elle  eft  fous  l'Empire  des  Turcs.  On 
y  a  mis  néanmoins  une  defcriptioii 
de  Tyr  &  de  Sidon ,  qui  n'ont  point 
de  rapport  à  l'Alie  Mineure  ;  mais 
qui  font  des  villes  de  la  Phénicie. 

On  trouvera,après  cela,  une  Ellam- 
pe  de  la  Ville  de  Smyrne;  une  fécon- 
de des  habits  des  femmes  de  ce  païsr 
là ,  de  quelques  antiquitcz  ,  qu'on 
voit  aux  environs ,  &  du  cours  de  la 
rivière  du  Méandre  ;  &  une  troifiéme , 
où  l'on  voit  d'autres  antiquitez  du 
païs.  Il  y  a  des  remarques  fur.  tout 
cela. 

III.  Cela  eft  fuivi  d'une  Eftampe 
du.Bofphore  deThrace  devant Conf- 
tantinople,  des  reftes  d'un  Aqueduc, 
près  de  cette  ville,  &  d'une  Colom- 
ne  ,  qu'on  nommoit  la  colomm  de 
Pompée  ,  &  qui  tomba  dans  la  mer 
l'an  MDCLXXX.  par,  un  violent 
orage. 

Je  ne  fai  pourquoi  on  a  mi$  inairiié- 

dfe- 
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diatcment  après  un«:  defcription  d'A- 
lexandrie, telle  qu'elle  paroît  du  côté 
de  la  terre  ;  à  moins  que  ce  ne  Ibit 
à  cauie  d'une  autre  colomne,  qu'on 
appelle  aulfi  la  colomne  de  Pompée.  Il 
y  a  encore  d'autres  Antiquitei,  qu'on 
y  voit,  des  maiures,  qu'on  dit  avoir 
appartenu  au  palais  de  Cléopatre,  uix 
Obelilque.,  .&  la  conihucUon  intcr 
rieure  des  Tours,qui  étoient,  d'efpace 
en.efpace,  attachées  aux  mursd'xVlcr 
xandrie.  Ces  relies  méritent  l'atten- 
tion de  ceux  qui  aiment  l'Antiquité  ; 
inais  Alexandrie  appartient  à  l'Afri- 
que ,  comme  le  reAc  de  l'Egypte ,  & 
non  à  l'Allé. 

IV.  Après  vient  une  DilTcrtation 
fur  l'Arménie  .&  lur  la  Gcorgie,dans 
l'état  où  elles  font  à  préfent  ;  avec 
deux  planches  ,  qui  repréfentent  quel- 
ques villes  de  ces  païs-là,  &  les  ha- 
bits des  peuples ,  qui  l'habitent ,  tirées 
du  voyage  de  Mr.  deTourynfurt^'xvtç: 
des  remarques  fur  le  tout  ,  gravées 
fur  les  planches  mêmes ,  comme  pai; 
tout  ailleurs. 

V.  On  voit ,  immédiatement  après j 
une  Carte  de  l'Empire  des  Turcs,avec 
fes  divilions  ,  fuivie  d'une  Diiîerta-r 
tion  ,  où  l'on  reconnoitra  bien  le 
Géaie  de  G/^fW^W/c?,  qui  en fe jouant 

R  7  àa 
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du  Mahometifme   ,    fe  fert  trop  des 

termes  les  plus  lacrez  de  la  Religion 

Chrétienne. 

Dans  une  figure  fuivante,  on  voit 
des  Turcs  qui  fument  &  qui  jouent 
aux  Echecs  &  des  Dames  Turques 
qui  boivent  du  Caffé  affiles  fur  des 
couffins ,  mis  fur  le  plancher ,  &  au- 
tour des  remarques  liir  la  manière 
dont  ces  gens-là  fe  nourrillent.  Dans 
une  féconde ,  on  remarque  les  habits 
de  cette  m^me  nation  &  fur  tout  la 
manière  dont  les  Dames  fe  coitfent, 
où  l'imagination  des  peintres  fupplée 
apparemment  à  ce  qu'on  n'a  pas  vu  ; 
car  on  lait  que  les  Turcs  ne  laiflent 
guère  voir  leurs  femmes.  Mais  il  y 
a  quelques  planches  du  Grand  Sei- 
gneur ,  de  fes  principaux  Officiers  & 
d'autres  perfonncs  ,  qui  ne  font  pas 
invifibles ,  comme  les  Dames.  Il  y 
a  après  une  DifTertation  fur  la  Reli- 
gion Mahometane ,  fuivie  de  la  Gé- 
néalogie de  Mahomet  ,  telle  que  la 
donnent  fes  Sénateurs, &  une  figure 
de  Temple  de  la  Meque,tellequeteu 
Mr.  Reland  l'avoit  donnée ,  dans  la 
féconde  Edition  de  fon  Mahometif- 
me ;  avec  celle  des  polhires  où  les 
Mahometans  fe  tiennent ,  dans  leurs 
Mofquées  ,   en  faifant  leurs  prières. 

Tout 
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Tout  cela  eft  Iuîn  i  de  la  figure  d'une 
Caravane,  que  Ton  rcjjréLcntt-  com- 
me Ibrtant  du  Grand  Caire   ,     pour 
aller  à  la  Meque  &  à  Mcdinc  ;  avec 
les  figures  de  quelques  plantes  &  ani- 
maux d'Egypte.     Cette  profufion  de 
figures  de  toutes  façons   ,     que  Ton 
trouve  ici ,  peuvent  en  quelque  ma- 
nière initruire  par  les  yeux  ,  &  rendre 
attentifs    ceux  que   le  raifonnement 
rebute.  Les  Icommaques  ^  pour  parler 
ainli  ,    ont  beau  dire  que  la  peinture 
cit  trompeufe   ,     &  que  Telprit  doit 
s'attacher  aux  chofes  mêmes  ;    ceux 
qui  aiment  les  images  font  le  grand 
nombre ,  &  font  le  débit  de  ces  for- 
tes de  livres. 

VI.  Le  Colleéleur  de  cet  Ouvrage 
pafTe  enfuite  à  la  Paleftine  ,  dont  il 
donne  une  carte  plutôt  ancienne  , 
que  moderne,puifqu'elle  y  paroît  com- 
me elle  étoit  divifée  entre  les  douze 
Tribus  ;  &  marque  néanmoins  en 
marge  les Evéchez, comme  ilsétoient 
nommez  dans  les  derniers  tems ,  où 
l'on  eftropioit  extrêmement  les  noms 
anciens.  Ces  Evéchez  ne  fubiillent 
à  préfent,  que  dans  les  livres.  Il  y 
a  une  très -petite  Diflertation  de  la 
Terre  Sainte ,  où  l'on  place  par  mc- 
garde  l'Idumce ,  au  delà ,  c'elt-à-dire, 
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à  rOrîent  du  Jourdain  ;  quoique  dans 
la  Carte  elle  foit  bien  placée  au  midi 
de  la  Tribu  de  Juda.  Il  y  a  aufli  une 
fuite  Chronologique  des  Patriarches 
de  Jerufiilem,  jufqu'au  trcifiéme  fic- 
elé, ou  environ,  <&  des  Rois  Chré- 
tiens de  Jerufalem,avec  une  defcrip- 
rion  du  S.  Sépulcre.  Cela  eiT:  fuivî 
i.de  la  vue  de  îa  ville  de  Jerufalem, 
qui  n'ed:  pas  grand'  chofe ,  mais  qui 
efi:  encore  plus  beire  en  peinture, qu'el- 
le n'eft  en  effet  ,  avec  les  relies  de 
quelques  anciens  fépulcres  ;  2.  d'une 
planche  de  TEglife  du  S.  Sépulcre, 
par  dehors  &  par  dedans,  avec  le  S. 
Sépulcre  &  ùl  Chapelle  particulière  : 
3.  de  la  vue  de  Bethlehem ,  &  de  Na- 
7aret,  de  la  defcription  de  la  grotte, 
qu'on  nomme  de  T Annonciation  & 
de  l'Eglilc  de  Cana  en  Galilée. 

VII.  On  trouve  enfuite  une  Carte 
générale  de  la  Turquie,  de  l'Arabie 
&  de  la  Perfe  ;  où  ç'auroit  été  afTez 
d'en  trouver  une  de  l'Arabie  &  la 
Perle  ,  dont  il  s'agit  ici.  On  verra 
après  cela  une  DilTertatioli  fur  l'A- 
rabie Pleureufe,  telle  qu'un  Voyage 
Moderne  nous  l'a  décrite  :  2.  la  figu- 
re de  l'arbre  du  Caffé  ,  dont  la  def- 
cription a  précédé  ,  comme  on  la 
trouve  ,    dans  le  même   Voyage  : 

2.  deux 
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^.  deux  Diflcrtationsde  laPcrfe,dont 
Mr.  Churdi»  a  loiirni  la  matière:  4, 
la  gcncalogie  des  Rois  de  Perle,  de- 
puis Cyrus ,  tant  Paycns  que  Maho- 
nictans  ,  où  quelques  noms  ne  font 
pas  bien  écrits ,  comme  Darius  lUf- 
tiijjes  ,  pour  Darius  fils  d^Hsftafpes^ 
Sci'.vJiiJn^  pour  So^^dian  6:c.'  5'.  uns 
Chronologie  Hillorique  de  ces  Rois  ; 
6.  une  tioiiic'mc  Dillertation  fur  hi 
manière  de  vivre  des  Pcrliins,  furies 
revenus  du  Roi  de  Pcrfe,  fur  la  ma-r 
gniiiccnce  de  ta  Cour  ,  &  fur  la  ville 
d'Ifpahan:  7.  divers  bàtimens  de  cet- 
te ville,  les  habits  des  i-'erians  &Per- 
fanes,la  Moiqu.ée  deCom^  les  tom- 
beaux de  deux  Roi^  de  Perle  ,  le 
Carvanferai  de  Cachan ,  les  tombeaux 
de  Perùpolis  ;  fur  diverfes  planches 
tirées  de  Chardin  ,  avec  des  remar- 
ques gravées  fur  les  planches. 

VllI.  On  a  mis  enfuite  une  Carte 
générale  de  Tartaric  ,  qu'on  appelle 
l'Empire  du  Grand  Can ,  eu  égard  à 
Genghis-can ^  &  à  quelques-unsde les 
Defcendants  ,  à  qui  elle  obéïlfoit 
autrefois  ;  car  il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui de  Prince,  à  qui  l'on  puilfc  don- 
ner ce  nom ,  qu'au  Czar  de  Mofco- 
vie,  qui  elt  maître  de  la  plus  grande 
partie.  Cette  Carte  elt  fuivie  i. d'une 
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Diirertatîon  fur  la  grande  Tartarîe  , 
tirée  en  grande  partie  de  i'Hiltoirede 
Gen^hîfcan.     On   voit   eniaite    i.  la 
Généalogie  des  defcendans  de  ce  Con- 
quérant  :     2.  une  Chronologie  des 
Cans  des  Tartares   ,    avec  quelques 
remarques  hiiloriques  tirées  de  la  vie 
de  Genghifcan^  imprimée  à  Paris:  3. 
une  première  13i(ïertation  de  TEmpi- 
re  du  Grand  Mogol  ,   fur  ce  qu'on 
en  trouve  dans  Mr.  Bernler:  4.  une 
petite  Carte  de  l'Empire  du  Mogol, 
&  du  Royaume  de  Cafchemire,  avec 
une  petite  defcription  de  ces  lieux ,  & 
la  Généalogie  des  Empereurs  Mogols, 
jufqu'à  T'imour-lenk  ,   ou  Timour  le 
boiteux  que  l'on  nomme  communé- 
ment Ta  nerlan  ;  outre  des  figures  au 
delTous  du  co  abat  des  Elephans,  de 
la  manière  donf.  le  Mogol  fe  pefe.  & 
dont  on  brûle  les  morts  ,     avec  une 
femme  ,   qui  fe  jette  dans  le  bûcher 
enflammé  de  fou  Mari:   5-.  les  figu- 
res de  quatorze  Empereurs  Mogols , 
la  po  npe  avec  laquelle  ils  marchent, 
la  fi^Mre  d'un  combat  d' Aureng- zeb , 
coutre  fes  frères  ;  planches  qui  paroif- 
fent  pour  la  première  fois ,  &  qui  ont 
été  gravées  îur  les  Ori^^inaux  venus 
des  Indes  :  6.  une  Chronologie  hifto- 
rique  des  Empereurs  Mogols ,  &  non 
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des  Empereurs  du  grand  i\ios^ol.,  com- 
me il  y  a  au  titre, car  c'elt-là  le  nom 
de  rtmpcreur  deé  Indes  ,  parmi  les 
Européens:  7.  Une  rigurc  tirée  aulfi 
êCww  Original  Indien  ,  où  l'on  voit 
le  palais  du  Grand  Mogol  ,  les 
divertilTemens ,  avec  fes  Femmes ,  & 
la  inaniere  de  vivre.  On  en  trouvera 
l'explication ,  dans  la  Differtation  lui- 
vante,  qui  elt  la  Icconde:  8.  Douze 
autres  tigures  Indiennes  ,  qui  font 
expliquées  enfuite  :  9.  Une  troiiiéme 
Dilibrtation  lur  les  IVIogols  ,  ou  il 
ell  parlé  de  leurs  opinions ,  de  leurs 
coutumes  (&  de  leurs  mœurs. 

IX.  On  trouvera ,  après  ce  qu'on 
vient  de  dire  i.  une  grande  Carte  des 
Indes  jusqu'aux  tronticicbdc  laChioe^ 
de  la  Chine  même  &  des  principales 
îles  de  la  mer  des  Indes.  Cette  Carte 
elt  iuivie  i.  d'une  Dillertation  géné- 
rale, fur  les  Indes  Orientales  ,  où 
Ton  voit  les  établiffemens  qu'y  ont 
divertes  nations  de  l'Europe:  i. d'une 
vue  de  Surate  avec  le  plan  de  Bata- 
via, &  une  petite  defcription  de  l'u- 
ne &  de  l'autre,  gravée  à  côté  des  ti- 
gures  :  3.  d'une  grande  Carte  de  l'ile 
de  Java,  dans  toute  fon  étendue;  où 
l'on  voit  à  l'Occident  &  au  Midi ,  les 
tt^ts  du  Roi  de  Bantam ,  au  Nord- 
cil 
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cfl:  ce  que  la  Compagnie  Hollandoife-» 
y  pollède  en  propre,  &  à  l'Otientles^ 
Etats  du  Roi  de  Mataran,  &  l'île  de 
Madure  :  4.  de  la  figure  des  princi- 
paux forts  des  Hollandois,  dans  les 
Indes '  ;  avec  une  petite  inllruèlion 
gravée  fur  la  même  planche:  4.  d'u- 
ne Carte  des  côtes  de  Malabar  ,  de 
Madure  &  de  Coromandel  &  du  de- 
dans du  païs  :  5-.  d'une  defcriptiou 
générale  de  la  Chine  :  6.  de  la  fuc^ 
cclfion  des  Empereurs  de  ce  païs-là, 
divifée  en  vint  deux  familles,  &i:  fui- 
vie  d'une  Chronologie  hiiforique  d^s 
mêmes  Empereurs  :  7.  d'une  figure 
des  habits  des  Rois  de  la  Chine  &  des 
Dames  de  ce  païs-là:  vd'unefecon- 
deDiiTertation  fur  la  Chine  ,  où  il 
€l1:  traité  de  la  Religion  ancienne  & 
moderne, des  Chinois  &  des  progrès 
que  le  Chriftianifme  y  a  faits  :  8.  de 
figures  de  diverfes  chofes  remarqua- 
bles dans  la  Chine:  9-.  d'une  troilié- 
me  Differtation  de  quelques  ufages 
particuliers  à  ce  païs-là. 

X.  Il  y  a  enfuite  une  Carte  du  Ja- 
pon faite  fur  les  lieux ,  avec  les  noms 
écrits  en  caractères  Japonnois  ,  &en 
carafteres  communs.  On  y  voitaulTi 
les  Iles  de  Kioe  ,  Sioe  05'  Sikokf,  & 
la  Baye  &  le  port  de  la  ville  deNan- 
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♦j^afaki,  avec  d'autres  petites  îles, qui 
font  autour  du  Japon.  Apres  cela 
vient  i.une  Dillcrtation  fur  le  Japon, 
par  GncudevilU  .^  que  Ton  reconnoî- 
tra  aifément  à  fon  langage  ,  &  aux 
endroits  ,  où  il  touche  la  Religion  : 
2.  une  figure  où  Ton  repréfcnte  le 
meurtre  de  Ciibo ,  Empereur  du  Ja- 
pon ,  la  réception  d'une  Ambaffadc 
de  la  Compagnie  Hollandoife,  en  ce 
paVs-là  ,  avec  une  Généalogie  des 
Rois  du  Japon  ,  pendant  environ  cent 
ans  :  3.  une  planche,  où  Ton  voit  la 
ville  de  Meaco  ,  capitale  du  Japon  , 
&  celle  de  Saccai  ,  avec  le  Temple 
qui  y  eft  ,  la  cérémonie  du  mariage 
des  Japonnois,  &  les  fupplices  qu'ils 
firent  ibutfrir  aux  Portugais;  le  tout 
avec  quelques  remarques. 

XI.  Delà  on  pallc  à  une  Carte  de 
Siam  ,  &  des  îles  voifines.  Il  y  a 
une  petite  Dilîërtation  fur  ce  païs-là, 
qui  a  été  décrit  au  long,  depuis  quel- 
ques années,  par  Mr.  de  la  Loubere ^ 
par  le  P.  'Tdchard  Jefuite  &  plufieurs 
autres.  Le  Volume  finit  par  une 
Ellampe,  où  l'on  peut  voir  les  figu- 
res du  Ballon ,  ou,  fi  l'on  veut  ,  de 
la  Gondole  du  Roi  à  iio.  rameurs, 
de  la  ville  de  Siam,  de  fon  Pagode, 
du  Roi  qui  monte  fon  Eléphant,  d'un 

autre 
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autre  pour  la  Reine,  &  d'un  troifié- 
me  que  les  Etrangers  montent ,  d'un 
Ballon  pour  les  Gentils-hommes,d'un 
Talapoin  &  d'un  Mandarin  ,  avec 
des  notes.  On  peut  comprendre  par- 
là  &  par  tout  ce  qu'pn  a  dit  ,que  ni 
les  Cartes ,  ni  les  planches  de  toutes 
fortes  n'ont  pas  été  épargnées  ici. 

On  a  vu,  par  le  titre  du  VI.  Vo- 
lume, que  l'on  a  déjà  rapporté,  que 
ce  Volume  renferme  feul  l' Afrique 
&  l'Amérique  ;  deforte  qu'on  le  peut 
divifcr  en  deux  parties. 

I.  G  E  qui  regarde  l'Afrique  com- 
mence par  une  DifTertation  fur  cette 
partie  de  la  Terre.  En  parlant  de  la 
Religion  des  peuples ,  qui  l'habitent , 
Gueiîdeville  (car.  c'eft  ;lui  apparem- 
ment, qui  efl:  l'Auteur  de  cette  pièce) 
n'oublie  pas  (on  air  tabartnefque ,  avec 
lequel  il  tait  des  difficultez,  qu'il  ne 
fout  point,  ou  alfezmal.  11  y  a  en- 
fuite  i.une  table  des  divifions  de  l'A- 
frique :  2.  une  petite  carte  de  cette 
grande  prefqu'île  ,  avec  des  remar- 
ques :  3.  une  autre  de  l'Egypte,  de 
la  Nubie  &  de  rAbylfuiie  .  jufque 
près  de  la  Ligne:  4. une  Differtation 
fur  l'Egypte  aifei  étendue  :  5-.  une 
Table  de  la  fuccefTion  des  Rois  de 
ce  païs-ià ,  fuivie  d'une  Chronologie 

Hifto- 
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Hirtorique  de  ces  Rois  ,   félon  Mr. 
TAbbé  de  FallenioMt  ;   que  l'Auteur 
a  mieux  aimé  fuivre  que  Alarfham, 
quoiqu'il  reconnoillc  que  ce  dernier 
ait  le  mieux  réiilîi  dans  la  difpolition 
des  Dynaliics  Egyptiennes  ,:     f.  une 
planche  où  Ton  voit  le  cours  du  Nil, 
depuis  l'endroit  où  il  tombe   d'une 
montagne  avec  un  grand  bruit  ,     & 
que  l'on  appelle  les    cataraéles  ,   ou 
plutôt  les  caîûdiipes  du  Nil,  jufqu'au 
Caire;  avec  quelques  antiquitex,qu'on 
a  découvertes  depuis  quelques  années, 
à  ce  qu'on  dit  ,     fur  les  bords  de  ce 
fleuve  ;  avec  des  remarques  :   6.  des 
vues  du  Caire ,  regardé  de  trois  co- 
tez ,   &  ce  que  l'on   appelle  le  puits 
de  Jofeph   ,     qui  eft  un  puits  creufé 
dans  le  roc  :   6.  une  Diflèrtation  fur 
la  ville  du  Caire ,  &  fur  les  Pyrami- 
des ,  qui  n'en  font  pas  loin  ;  dans  la- 
Lielle  il  auroit  mieux  vallu  mettre 
c  qu'il  y  a  d'Alexandrie  au  volume 
précèdent:  7. les  figures  des  Pyrami- 
des avec  quelques  remarques:  8.  des 
figures  d'Arabes  6c   de  Juifs   de  ce 
païs-là. 

II.  Enfuite  vient  une  Carte  de  la 
Barbarie ,  de  la  Mauritanie  ,  de  la 
Nigritie,  de  la  Guinée,  &  des  païs 
voiiins  ;  après  quoi ,  en  trouve  i .  une 

Dif- 
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ÊifTcrtatîon ,  fur  la  Barbarie  ,  fous 
laquelle  on  comprend  non  feulement 
les -Royaumes  de  Barca,  de  Tripoli, 
de  Tunis  &  d'Alger  ,  fur  la  Médi- 
terranée ,  mais  encore  ceux  de  Fez 
&  de  Maroc ,  fur  l'Océan  Atlantique  : 
2.  une  planche  où  Ton  voit  diverfes 
vues  de  Tunis ,  d'Alger  ,  de  Gigeri 
•&;  de  Tripoli  ,  &c.  avec  des  remar- 
ques :  3.  une  autre  intitulée  Imgula- 
ritez  des  Royaumes  de  Maroc  &  de- 
Fez  ,  avec  la  defcription  de  quel- 
ques ufages  &  habillemens  des  habi- 
tans  &c. 

in.  Cela  eft  fuivi  d'une  Diiïerta- 
tion  fur  la  Nigritie,  ou  pais  autour 
de  la  rivière  du  Niger  &  d'une  plan- 
che, où  l'on  voit  la  figure  des  caba- 
nes &  des  ufages  de  ces  peuples. 

IV.  On  pallc  de-là  à  la  Guinée, 
qui  eft  plus  au  Midi  ;  que  l'on  décrit 
en  deux  DifTertations  &  deux  plan- 
ches, où  l'on  voit  quelques  curiofi- 
tez  du  paVs ,  &  les  forts  que  diverfes 
nations  Chrétiennes  ont  eus,  ou  ont 
encore  fur  les  côtes  de  Guinée. 

V.  On  peut  voir,  après  cela,  une 
Carte  des  Royaumes  de  Congo  &  de 

.Monomotapa  ,  avec  la  Cafrerie,  de- 
puis la  Ligne  jufqu'au  cjf.  degré  de 
"latitude  Auflrale.    Il  y  a  une  Diftcr- 

tation 
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tati^a  fur  TEthiopic,  ou  iWbilîînic, 
le  Royaume  de  Congo  &  quelques 
autres  ,  quoique  TAblifinie  Ibit  lui 
Nord  de  la  Ligne,  comme  Mr.  L«- 
dolfVx  montré  dans  Ion  Hil"loirc  d'E- 
thiopie ,  &  qu'elle  ne  paroilFc  point, 
par  confequenr,  tur  cette  côte.  Il  au- 
roit  mieux  valu  la  décrire  auparavant, 
&  Ton  auroit  pu  fefervir  de  meilleurs 
Auteurs  ,  pour  en  donner  une  plus 
ample  detcription.  Il  y  a  une  plan- 
che,où  Ton  voit  le  plan  de  la  ville  de 
Lovango,  avec  divers  ufa^^esdes  ha- 
bitans,  repréfentez  en  pluiieurs  figu- 
res, &  expliquez  par  des  remarques. 
On  le  feroit  attendu  de  trouver  ici 
quelque  chofe  du  Monomotapa  ,  qui 
cil  un  Royaume  confidcrable  du  cô- 
té de  l'Eil,  vis  à  vis  de  Madigifcar, 
félon  la  Carte  de  cet  Atlas ,  aulïï  bien 
que  d'autres  Royaumes  des  côtes  de 
l'Afrique  du  même  côté,  mais  il  n'y 
en  a  rien.  Les  Hilloires  des  conquê- 
tes des  Portugais  dans  les  Indes  ,  & 
d'autres  relations  particulières  en  par- 
lent aiïcz.  L'Auteur  n'a  pas  luivi, 
en  ceci,  l'ordre  dj  les  Cartes; il  palTe 
à  la  Catirerie,  ^k  tous  ce  titre  il  dit 
quelque  chofe  de  ces  Royaumcs,mais 
en  fort  peu  de  mots.  Il  décrit  autîi 
brièvement  le  Cap  de  Bonne  Efpc- 
'Tome  XL  P.i.  S  rance, 
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rance ,  &  parle  des  Hottentots  ,  qui 
font  une  partie  des  Cafr(is  de  ce  païs- 
là.  Les  Arabes  nomment  ainfi  tous 
les  peuples  ,  fans  Religion ,  en  quel- 
que lieu  qu'ils  demeurent. 

L  A  féconde  partie  de  ce  Volume, 
qui  efl:  de  l'Amérique  ,  commence 
par  une  Table  gravée  ,  où  Ton  voit 
les  diviiîons  générales  des  païs  de 
l'Amérique  Septentrionale  &  Méri- 
dionale ;  &  cette  Table  efl:  fuivie  d'u- 
ne DifTertation  générale  fur  l'Ameri 
que.  Après  quoi  on  trouve  i.  une 
Carte  du  Canada,  le  païs  le  plus  fep- 
tentrional,  que  lesChrétîbns  habitent 
en  Amérique:  2.  une DiiTertation fur 
ce  païs-là  :  3.  une  Carte  particulière 
de  la  rivière  de  S.  Laurent,  &  d'une 
petite  partie  de  celle  de  MîJfiJJipi: 
4.  une  planche  où  l'on  voit  plulieurs 
chofes  ,  concernant  les  habitans  du 
Canada  ,  &  les  Cafl:ors  :  5-.  une  carte 
plus  étendue  ,  où  l'on  trouve  non 
feulement  tout  le  cours  de  la  rivière 
de  S.  Laurent,  mais  encore  celui  de 
la  rivière  de  Miffiflipi,  oudeS.Louis, 
depuis  fes  fources  ,  '  qui  font  fous  le 
;^o.  degré  de  latitude  Septentrionale , 
&  qui  fe  va  décharger  au  A4idi  ,  au 
travers  de  la  Floride  ,  dans  le  golfe 
de  Mexique  fous  le  28.  degré  ,   ou 

en- 
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environ;  par  où  l'on  peut  compren- 
dre quelle  eft  la  longucar.  Comme 
on  a  établi  à  prélent  en  France  une 
Compagnie  du  iVliirifllpi,&  que  Ton 
y  a  envoyé  des  gens ,  pour  en  pren- 
dre pofiefTion  ;  on  en  laura  des  nou- 
velles plus  fures  &  plus  exactes,  que 
ce  qu'on  en  a  pu  favoir,  jufqu'àprc- 
tcnt.  L'Auteur  a  dit  ce  qu'il  en  fa- 
Noit, dans  une  petite Diirertatioa,qu'il 
en  a  faite.  On  en  avoit  vu  néan- 
moins une  relation  plus  étendue ,  par 
un  Milfionaire  ,  qui  y  avoit  été ,  & 
qui  la  prélenta  au  Roi  d'Angleterre 
Guillaume  III.  Avant  que  d'aller 
plus  loin  ,  on  a  mis  ici  encore  une 
planche ,  où  l'on  voit  quelques  ani- 
maux du  Canada ,  la  chute  d'eau  de 
Niagara.  &  diverfes  particularitez des 
mœurs  des  Canadois. 

II.  On  trouve  ici  une  DilTertation 
de  la  Virginie,  &  deux  planches,  où 
il  y  a  des  figures  des  habitans ,  &  de 
leurs  manières  de  vivre,  avec  de  pe- 
tites explications  gravées  fur  les  plan- 
ches. Nous  avons  plulîeurs  livres 
Anglois,qui  ont  décrit  les  Colonies 
Angloifes  de  cette  côte  de  TAmcri- 
quc,  depuis  la  Nouvelle  x\ngleterre, 
jufqu'à  la  Caroline,  &  même  celles 
des  îles  Aneloifes  du  erand  Golfe 
S  2  d'Ame- 
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d'Amérique.  On  pourra  voir  ce  que 
nous  avons  dit  de  V Empire  Brttanni- 
que  en  Amérique  ^  dans  le  Tom.XV. 
de  la  'Bibliothèque  Choifie  p.  ifô. 

m.  Les  Lcdeurs  verront  enfuite 
une  Carte  du  Royaume  de  Mexique 
&  de  la  Floride,  ou  tout  ce  que  les 
Efpagnols  poffedcnt  dans  l'Amérique 
Septentrionale.  L'Auteur  commen- 
ce ,  par  une  Differtation ,  où  il  parle 
des  Mexicains  en  général  ,  &  de  la 
manière  dont  les  Efpagnols  s'en  ren- 
dirent maîtres  ;  après  quoi  il  y  a  i. 
une  planche ,  où  Ton  voit  le  paVs  & 
le  Lac  de  Mexique  ,  la  ville  qui  eft 
bâtie  au  milieu ,  le  grand  Temple  des 
Mexicains  &  leur  lào\ç:  Vt zt zili puztli 
&.C.  avec  des  explications  :  2.  une 
Dillertation  ,  où  l'Auteur  décrit  le 
pais ,  dont  on  trouvera  diverfes  plan- 
tes &  animaux  ,  dans  la  planche  tùi- 
vante. 

IV.  Avant  que  de  commencer  à 
parler  plus  en  détail  de  l'Amérique 
Méridionale  ,  on  en  a  mis  ici  une 
Carte ,  qu'on  nomme  de  la  Mer  du 
Sud ,  mais  qui  a  bien  lix  pieds  de  lon- 
gueur &  quatre  de  largeur  ;  parce 
que,  du  côté  oriental  ,  elle  s'étend 
jufqu'aux  côtes  de  l'Afrique  &  va  mê- 
me, vers  le  Nord,  jufqu'à  celles  de 

Hol- 
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Hollande,  &  qu'on  Pa  pouiFcc  ,  du 
côte  occidental, jufqu'à  celles  de  la 
Chine  vers  le  Nord,  &  de  la  Nou- 
velle Hollande  vers  le  Midi.  On  en 
auroit  bien  pu  diminuer  d\in  tiers  la 
longueur  &  la  largeur ,  fans  ôter  rien 
ici  d'eilentiel.  Les  Libraires  ont  fait 
néanmoins  en  forte ,  que  les  coins  de 
cette  grande  Carte  ne  choquent  pas 
les  yeux, par  des  vuides  defagrcabks; 
en  y  faifant  mettre  diverfes  ligures 
concernant  l'Amérique,  avec  des  ex- 
plications. Il  y  a  enfuite  deux  Dif- 
fertations  fur  l'Amérique  Méridiona- 
le &  particulièrement  le  Pérou  ,  qui 
font  ne'anmoins  féparées  par  une  car- 
te particulière  de  la  Terre  Ferme,  da 
Pérou,  du  Brciil,  &  du  paVs  des  A- 
maïones.  Après  la  féconde  de  ces  Dif- 
fertations ,  il  y  a  une  planche  ,  où 
Ton  voit  une  petite  Carte  du  Pérou  & 
le  plan  de  la  ville  de  Lima,avec  quel- 
ques autres  chofes  &  des  notes  fur 
le  tout. 

V.  Pour  achever  de  donner  endc-- 
tail  les  Cartes  de  l'Amérique,  on  en 
met  ici  une  du  Paraguai  ,  du  Chili , 
des  terres  &  du  détroit  Magellani- 
ques.  Il  y  a  enfuite  une  Dilfertation, 
fur  le  Chili  &lur  leBreiil,  quoiqu'il 
n'y  ait  qu'une  très-petite  partie  de  ce 
S  3  dcr- 
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dernier  dans  la  Carte  ,     qui  précède 
immédiatement    ,     &  qu'il  foit  tout 
dans  cellCjdont  nous  avons  parlé  au- 
paravant.    Apres  cette  Diffcrtation, 
vient  une  planche  ;  où  il  y  a  une  pe- 
tite Carte  de  Madagafcar ,  avec  quan- . 
tité  de  figures  des  habitans  &  de  leurs 
occupations  ,   ou  coutumes ,  &  en- 
fuite  une  DifTertation  fur   cette  île.. 
Il  auroit  mieux  valu  placer  ceci  im- 
médiatement après  la  defcription  du 
midi  de  l'Afrique  ;  puifque  Madagaf- 
car n'ell:  pas  fort  éloigné  de  la  côte 
Orientale  de  ce  Continent.  Il  y  a  un 
femblable  renverfcment  d'ordre,  dans 
la  fuite.    Immédiatement  après  Ma- 
dagafcar 7  l'Auteur  décrit  les  Philip- 
pines &  les  Moluques,qui  font  beau- 
coup plus  près  de  i'Afie,  que  de  l'A- 
mérique; qui  en  eft  éloignée  de  tou- 
te la  largeur  de  la  Mer  du  Sud.  De- 
là l'Auteur  va  encore  plus  loin,puif- 
qu'il  décrit  ici  les  Iles  Antilles  Fran- 
çoifes ,  qui  font  dans  le  grand  Golfe 
de  l'Amérique.     Dans  une  planche, 
qui  cfl:  après  cela  ,   il  y  a  non  feule- 
ment des  figures  qui  regardent  l'île 
de  S.  Chriftofe,  5c  les  autres  Antil- 
les ,   mais  encore  un  païfage  de  la 
Province  de Bémaiin  dans  le  Royau- 
me d' Apalache ,  qui  eft  dans  la  Flo- 
ride. 
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ride.  Delà  TAutcur  pallc  de  nouveau 
dans  la  mer  des  Indes  ,  &  va  à  l'île 
de  Cciian ,  au  Sud  de  la  côte  de  Co- 
fonrandcl.  Apparemment  Tes  mémoi- 
res n'ctoicnt  pas  prêts,  dans  le  tems 
que  l'on  imprimoit  la  delcription  des 
lieux  voilîns  de  ceux  ,  qui  ont  etc 
mis  hors  de  leur  place  ;  ou  ,  après 
avoir  rélblu  de  ne  rien  dire  de  ces 
îles,  il  a  change  d'avis  ,  comme  il 
femble  le  dire,  dans  la  Prctace  de  ce 
VI.  Volume. 

A  p  R  e'  s  en  avoir  indiqué  le  con- 
tenu, je  mettrai  ici, en  peu  de  mots, 
comment  je  croirois  qu'un  Atlas  Hif- 
torique  &  Géographique  devroit  être 
exécuté ,  ou ,  fi  l'on  veut,comment  on 
pourroit  perteclionner  celui-ci ,  (i  cela 
étoit  poifible. 

Il  thudroit  ,  avant  toutes  chofes, 
que  ceux  ,  qui  entreprendroient  un 
femblable  ouvrage  fuAent  de  longue- 
main  verfez  dans  l'H-'lloire  &  dans  la 
Géographie  anciennes  &  modernes  ; 
puifqu'il  s'agit  ici  d'un  /if las  Hij%n- 
que  i^  Géo^rdphijue  ^  qui  iuppole  Ip. 
connoilîance  de  l'une  &  de  l'autre. 
Cette  connoi4lance  ne  peut  pas  s'a- 
querir  ,  par  la  leclure  précipitée  de 
quelques  Abrégez  François  d'Hiftoi- 
rc  &  de  Géographie  ,  dont  on  n'eit 
S  4  p^is 
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pas  capable  de  faire  un  bon  choix  &■ 
qu'on  n'entend  même  pas  allez  bien; 
pour  ne  pas  commettre  des  fau- 
tes &  dans  les  chofes  &  dans  l'ex- 
prclTion. 

En  fécond  lieu, il  faudroit  d'abord 
fe  faire  un  plan  exaâ  de  tout  l'Ou- 
vrage, pour  éviter  le  defordre  &  les 
répétitions, qui  font  autrement  inévi- 
tables, &  pour  amalTer  les  matériaux 
néceffaires,  ou  favoir  au  moins  ou  il 
faut  les  chercher. 

En  troifiéme  lieu,  il  faudroit  tra- 
vailler affez  long-tems,  &  avec  affcz 
de  connoiffance,à  ce  recueuil,  avant 
que  de  rien  publier  ;  en  forte  qu'on 
vît  ,  par  Tufage  même  des  livres, 
que  l'on  feroit  fuffifamment  fourni 
de  tout  ce  qui  feroit  néceffaire.  Pour 
cela,  il  faudroit  avoir  à  foi  ,  ou  au 
moins  à  fon  commandement  ,  une 
affez  grande  Bibliothèque  de  livres 
d'Hiftoire&de  Géographie  anciennes 
&  modernes ,  de  toutes  les  Relations 
&  de  tous  les  Voyages  de  conféqueur 
ce ,  qui  ont  paru  en  diverfes  Langues 
depuis  plu  fleurs  années.  Il  ne  fau- 
droit pas  fur  tout  manquer  de  les  cir 
ter  ,  foit  pour  faire  voir  qu'on  ne  dit 
rien  de  fon  chef  ,  foit  pour  donner 
au  Le6teur  le  moyen  de  s'inftruire  de 

QÏÛ  - 
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cluquc  chofc .  avec  plus  dVwaditudc, 
diiis  les  Origiiiau.v,  lortqu'il  en  aura 
bclbin;  qu'il  ne  le  peut  taire,  eu  un 
Abrégé.  Sans  cela,  les  Ledeurs  fe 
défient  de  ce  qu'on  dit  ,  &  dès  lors 
rOuvrage  n'elt  pas  de  Tutilité,  que 
Ton  s'étoit  propolce.  De  ^  qu'ils  peu- 
vent foupçonner,qu'on  n'cll  point  allé 
jutques  aux  merlleures  Iburces  ,  & 
qu*on  n*a  pas  été  en  étac  d'en  puilcr 
ce  qu'il  faut ,  ils  le  détient  de  tour. 

Enfin  comme  on  ne  peut  pas  dire, 
dans  un  Abrégé ,  tout  ce  qui  ell  dans 
les  Originaux  ,  il  en  faut  choilir  ce 
qui  ell  le  plus  néceliaire  .  &  l'abréger 
en  bon  ordre  ;  en  renvoyant  pour  le 
relie  le  Ledeur  aux  Auteurs,  qui  en 
ont  écrit  plus  au  long.  Pour  pou- 
voir même  dire  le  nécell-îire  ,  fan* 
trop  de  longueur;  il  faut  éviter  toute 
inutilité  de  paroles,  &  s'attacher  uni- 
quement à  ce  dont  il  s'agit.  Il  faut 
auiïi  ,  pour  abréger  le  tems  &  les 
frais, ne  itiettrc  que  ce  qui  ell  nécef- 
làire  ,  à  l'égard  des  Cartes  de  Géo^ 
graphie ,  &  des  Figures  qui  y  doivent 
entrer,  en  forte  qu'il  n'y  ait  ni  répj- 
tition  inutile,  ni  fuperfluité. 

On  me  dira  peutctre  que  je  pfo- 

pofe  ici  une  chofe  li  difficile,  qu'il  y 

a  peu  degcns  ,  qui  aient  la  capacité 
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de  s'en  bien  aquiter  ,  ou  qui  aient 
tous  les  fecours  néceflaircs  pour  cela. 
On  pourra  même  ajouter  ,  que  li 
perfonne  n'avoit  fait  d'x\bregé  d'Hif- 
toire  Univcrfelle,  &  de  Géographie, 
fans  avoir  les  talens  &  les  fecours 
que  j'ai  marquez  ,  il  n'y  en  auroit 
peutétre  aucun,  à  l'heure  qu'il  eft; 
à.  qu'il  vaut  mieux  avoir  une  forte 
de  Syflême  d'une  Science,  avec  des 
défauts ,  que  de  n'en  avoir  point  du 
tout.  Je  tombe  d'accord  de  tout  ce- 
la ,  &  je  fuis  d'avis  qu'on  fe  ferve 
plutôt  de  ce  que  l'on  a,  tel  qu'il  eft; 
que  de  ne  s'en  fervir  point  ,  parce 
qu'on  y  trouve  des  défauts  ;  en  atten- 
dant les  conjon6tures  ,  qui  font  né- 
cefTaires,  pour  former  un  homme  pro- 
pre à  rendre  fervicc  au  Public,  d'une 
manière,  où  il  n'y  ait  rien  à  redire. 


ARTICLE    VIII. 
BIBLIOTHEQUE  DES  Dx\MES 

contenant  des  règles  générales ,  pour 
leur  conduite  ,  dans  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  vie.  Ecrite  par  une 
Dame ,  ^  publiée ^ar  Mr.  le  Che- 
valier S  T  E  E  L  E .  Traduite  de  V  An- 
gtois ,  par  Mr.  J  A  N  i  e  o  N.  Tome 

fe- 
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Iccoiid.  A  Amltcrdam,  chez  Du 
V  illard  &  Changuioii  MDCCXIX. 

T  E  Dclfein  &  la  Méthode  de  cet 
-■-'  Ouvrage  fe  trouvent  au  commen- 
cement du  I.  Tome  ;  car  cette  Bi- 
ùltoîhcque  des  Dames  elt  divilee  en 
trois  Volumes  en  Anglois  &  il  en  a 
déjà  paru  deux  en  François.  Le  pre- 
mier a  e'tc  tort  bien  reçu  du  Public, 
&  plulieurs  Dames  ,  qui  l'avoienr 
acheté  fur  le  (impie  titre,  ont  trouvé 
qu'il  y  avoir  plus  à  profiter  qu'elles 
ne  s'étoient  d'abord  imaginées.  Il  y 
avoit  eu  des  gens,  qui  avoient  cru  que 
c'ctoit  un  recueuil  de  Livres  de  Ga- 
lanterie, &  qui  ont  trouvé  qu'il  val- 
loit  infiniment  mieux.  D'autres  s'é- 
toient imaginez  au  contraire ,  que  ce 
leroit  un  recueuil  de  prières  commu- 
nes &  de  menues  dévotions,  que  l'on 
croit  ordinairement  devoir  être  le 
partage  des  Dames  ;  <S:  ils  ont  été 
bien-ailes  qu'on  leur  dontiât  une  idée 
fuivie  &  raifonnée,  qui  pui  latistaire 
les  plus  difficiles. 

Ce  Volume  eil  partagé  en  ciiiq  Ar- 
ticles, dont  le  premier  regarde  le  de- 
voir des  Filles ,  le  fécond  le  devoir 
des  Femmes  par  rapport  à  leur  Mari, 
S  6  le 
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le  troifiéme  le  devoir  des  Mères  par 
liipport  à  leurs  Enfans ,  le  quatrième 
le  devoir  des  Veuves,  &  le  cinquiè- 
me des  Maîtrefîes  de  famille  ;     par 
rapport  aux  foins,  qu'elles   doiveiit 
prendre  à  l'égard  de  leur  bien,  de  leur 
dépenfe  &  de  leurs  Domciliques.   Il 
n'y  a  guère  de  ces  devoirs ,  qui  foient 
entièrement  ignore2,par  celles  qui  ont 
Clé  élevées  avec  quelque  foin,&  que 
l'exemple  de  leurs  Parens  n'en  ait  pu 
inftruire;mais  il  en  eft  de  ces  devoirs, 
comme  d'une  infinité  d'autres  ,   aux 
obligations  defquels  on  n'efl  infenfi- 
ble, que  parce  qu'on  n'y  fait  que  peu 
ou  point  d'attention.     Il  faut  néan- 
moins tomber  d'accord  que,dans  l'Ar- 
ticle du  devoir  des  Mères  ,     envers 
leurs  Enfans ,  il  y  a  quantité  de  cho- 
fes ,  qui  n'étoient  pas  affez  connues 
à  bien  des  Mères  ,   où  fur  lefquelles 
elles  n'avoient  pas  affez  fait  de  réfle- 
xion, avant  que  d'avoir  lu  le  livrede 
Mr.  Locke ,  fîir  l'Education  des  En- 
fans,  dont  une  bonne  partie  a  été  in- 
férée ici.     Quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
de  chofes,en  cet  Article ,&  dans  Les 
autres,. qui  ont  un  rapport  plus  par- 
ticulier à  la  Nation  Angloife  qu'aux 
autres  ;   il  y  en  a  beaucoup  plus  qui 
regardent  les  Dames  en  général.,  de. 

quel- 
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quelque  Nation  qu'elles  puiiïciit  être. 
On  peut  dire ,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué  ♦  ailleurs ,  qu'outre  les  de- 
voirs communs  à  tous  les  Chrétiens, 
&  qu'on  peut  appeller  la  Religion 
CommuYic  ;  il  y  en  a  de  particuliers  à 
chaque,  état  ,.  auxquels  cet  état 
n'elt  pas  moins  obligé»  qu'aux  devoirs 
généraux  ;&  fans  l^obrcrvation  des- 
quels, il  ne  trouvera  pas  plus  de  mi- 
léricorde,  devant  Dieu  ,  que  s'il  a- 
voit  négligé  les  devoirs  communs. 
Ainli  luppole  qu'une  Femme  eût 
tout  ce  à  quoi  on  donne  communé- 
ment le  nom  de  Dévotion  ,  fi  elle 
négligeoit  les  devoirs  auxquels  elle 
ell  obligée  envers  fon Epoux,  envers 
fes  Entaiis  &  fes  DomcUiques  ;  cela 
ne  luffiroit  point,  pour  lui  taire  mé- 
riter le  nom  de  Femme  de  bien.  On 
peut  donc  dire  que  ce  Livre  n'eft  pas 
d'une  moindre. utilité,  que  ceux  qui 
traitent  des  devoirs  communs  à  tous 
les  Chrétiens. 

*  Tom.  V.  de  la  B.  A.  V  M.f.y,A,,    . 
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ARTICLE    IX. 
ANTONII  A  LEEUWEN- 

H  O  E  K  ,  Rrgice  ,  qua  Londini  eft^ 
Societatis  Collège  EpiftoLe  Phyjîolu- 
giciC ,  fuper  complurïhus  Natura  ar- 
canis ,  ubt  variorum  Animalïum  at- 
qne  IPlantarum  fabrica  ,  conforma- 
tio  ,  proprtetates  atque  operaùones , 
novis  çff  haéienus  mobfervatis  ex- 
perimentts  tllujirantur  q^  oculis  ex- 
hibent ur  ,  item  peculiares  cf  h  ave- 
nus incognito  rerum  quarumdam 
qiialîtates  explicantitr  ,  ut  fequens 
pagina  docet  ;  haéienus  nunqiiam 
editce  ,  cumfiguris  ceneis  ^  indtce 
lucuplettffimo.  ADelft,  chez  Be- 
man  MDCCXIX.  in  4.  pagg.496, 
av-ec  la  Dédicace  &  l'Index. 

CE  font  ici  de  nouvelles  Lettres 
Phyfiques  de  Mr.  de  Leeuvjen- 
hoek  ,  qui  n'avoient  jamais  paru ,  & 
qu'il  a  tait  traduire  en  Latin  ;  afin  que 
plus  de  gens  en  puiffent  profiter,que  s'il 
ne  les  avoit  publiées  qu'en  Flamand» 
Il  y  a  ici  XLVI.  de  ces  Lettres ,  & 
il  témoigne  qu'il  en  a  encore  plu- 
sieurs autres.  On  ne  peut  qu^indi- 
quer  les  matières  de  chaque  Chapitre 

après 
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après   avoir  dit  en  géncnil  qu'il  ne 
s'agit  ici,  que  d'ol")j  cts ,  que  TAuteur 
a  découverts  par  le  moyeu  de  fcs  Mi- 
crolcopes.     Il  auroit   été  à  fouhaitcr 
qu'il    eût  donné    i.  une  defcriptioii 
exaélc  de  ces  inftrurrtents  :  2.  la  ma- 
nière de  s'en  fcn'ir  :  5.  la  manière  de 
féparer  l'objet  qu'il  veut  contempler, 
avec  toutes  les  circonlbiuces.    Quoi- 
qu'il foit  perfuadé  que  fcs  obferva- 
tions  font  juftes  &  qu'elles   ont  été 
faites   avec   toutes    les    précautions, 
qu'il  y  falloit  apporter  ;    il  auroit  pu 
pcnfer  qu'en  ces  matières ,  il  ne  faut 
point  exiger  de  foi  aveugle  ,     de  fes 
Le«fteurs,mais  leur  donner  le  moyen 
de  s'en  convaincre   eux-mêmes.     La 
moindre  circonflancc  oubliée,  fî  elle 
ert  néceflaire  pour  faire  J'obfervation, 
empêche  qu'on  ne  la  puilTe  faire  après 
lui ,  ni  par  confequent  s'alTurer  de  fa 
vérité.     On  ne  dit  pas  cela   ,     pour 
rendre  fon  exaélitude,  ou  fa  bonne 
foi  douteufe,  mais  pour  marquer  les 
moyens  de  prévenir  toute  contradic- 
tion ;  qu'il  ne  pourra  guère  faire  cef- 
fer,  fans  cela.    Ceux  même  ,     qui 
font  les  plus  équitables ,  croyent  fai- 
re aire2,que  de  ne  rien  décider  contre 
lui,  &  de  fufpendre  leur  jugement, 
jufqu'à  ce  qu'ils  fe  puilfcnt  convain- 
cre, 
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cre  .  par  eux-mcnies ,  de  la  vérité  des 
obiervations.  Sajis  cela,  il  reilc  tou- 
jours dans  Telprit  quelque  doute,  que 
les  inilrumcnts  dont  on  s'elt  lervi, 
n'aient  pas  été  appliquez,  comme  il 
falloitjOÙ  même  que  l'imagination, qui 
le  joint  imperceptiblement  àlavifion, 
fur  tout  li  l'on  croit  avoir  trouvé  la 
faifon  de  certaines  chofes  que  Ton 
voit  ,  &  qu'on  s'en  entête  tant  Ibic 
peu,  ne  faiïent,  pour  ainli  dire, voir 
ce  qu'on  ne  voit  point.  L'Auteur  a 
éprouvé  cela  ,  dans  fa  découverte 
des  Animalcules  féminaux  ,  comme 
il  les  nomme  ,  qui  paiTent  du  Mâle 
diuis  la  Femelle  &  qui  font  ,  félon 
lui,  les  x\nimaux  mêmes  ,  à  qui  la 
Femelle  ne  fait  que  fournir  la  nour- 
riture ,  qui  les  foûtient  &  les  fait 
croître,  peu  à  peu,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  parvenus  à  leur  julle  grandeur, 
dans  VUterui^^Y  les  reçoit.  Il  a  été 
contredit  en  ceci  ,  comme  il  le  té- 
moigne lui  même ,  dans  ces  Lettres. 
On  en  dira  quelque  chofe  ,  dans  la 
fuite.  Voici  les  matières  qui  y  font 
traitées,  félon  l'ordre  auquel  elles  fe 
trouvent  dans  ces  Lettres. 

i*  Il  a  remarqué  que  la  chair  des 
Balenes,  fur  la  queue,  eft  plus  grof- 
fîcre  qu'ailleurs ,  apparemment'  parce 

que. 
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que  ce  poiiron  fait  le  plus  d'effort 
avec  cette  partie;  que  chaque  partie 
charneufe  eit  enveloppée  d'une  mem- 
brane ;  que  Wsfiùrilles  de  la  chair  de 
ces  poillbns ,  font  compofées  chacu- 
ne ue  plulîeurs  particules  dont  la  pc- 
titefle  eft  li  grande  ,  que  chacune 
u'eft  pas  plus  groffe  ,  qu'il  ne  faut, 
pour  couvrir  un  grain  de  fable  ;  que 
les  particules  charneufes  d'une  Balcnc 
étant  fechées,  paroillent  plus  petites, 
&: ,  ce  qu'il  y  a  de  furprenant  ,  c'eft 
que  les  tibrilles  de  ces  grands  poil- 
fons  ne  font  pas  plus  grandes  que 
celles  des  plus  petits  animaux  ;  qu'une 
grande  multitude  de  petites  membra- 
nes palTent  au  travers  djes  particules 
charneufes  ,  non  feuleçicnt  daus  la 
chair  des  Balenes  ,  mris  encore  en 
celle  des  Bœufs,  en  forte  qu'on  doit 
regarder  chacune  de  ces  particules 
comme  un  mufcle  à  part;  que  quoi 
qu'elles  paroiflent  très-petites  feches, 
elles  s'étendent  beaucoup,  lorfqu'on 
les  mouille; qu'il  y  a  fous  ces  mem- 
branes quantité  de  vailîeaux,  par  où 
le  fang  paiic  ;  que  ces  particules  char- 
neufes font  pleines  de  rides  ,  félon 
leur  longueur,  ce  qui  fait  croire  que 
c'ert-là  leur  état,  pendant  qu'elles  font 
en  repos,  fur  tout  quand  le  corps efl 
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courbe  ;  mais  que  ces  rides  s'effacent, 
quand  le  mufclc  s'étend  ;  que  ces  fi- 
brilles font  compofées  d'autres  enco- 
re plus  petites.  On  peut  voir  com- 
bien IcsMicrofcopes  de  nôtre  Auteur 
grolfiirent,  par  ce  qui  efl  repréfenté 
dans  la  figure  5-.  de  ce  Chapitre ,  qui 
n'excédant  pas  en  lui-même  la  gran- 
deur d'un  grain  de  fable ,  un  peu  gros, 
y  paroît  plus  grand  qu'un  Ecu. 

2.  Il  a  obfervé,dans  le  fang  d'une 
Squlle  ^  de  petits  globes  tranfparens  , 
qui  nageoient  dans  le  Sérum ,  &  qui 
ne  fe  figeoient  point,  &  des  particu- 
les flilines  longues  ,  dont  quelques- 
unes  égaloient  le  diamètre  d'un  clie- 
veu ,  &  dont  la  longueur  furpalloit 
deux  ou  trf^is  tois  leur  épaififeur.  En 
faifant  évaporer  ce  qu'il  y  avoit  de 
liquide ,  fur  un  verre  expofé  à  un  air 
chaud  les  particules  falines  fe  figè- 
rent ;  comme  font  en  hiver  les  Va- 
peurs contre  les  vitres.  Lorfqu'il 
fouffloit  enfuite  contre  ,  l'humidité 
de  l'haleine  les  fondoit;  mais  celles, 
qui  ne  fe  fondoient  pas,gardoientleur 
figure  précédente  ;  dont  quelques- 
unes  ,  dit-il  ,  finiilbient  par  un  flan 
aïgu^  ou  quelque  figure  oblique^  com- 
me il  dit  l'avoir  obfervé  dans  le  Ni- 
tre.     Il  allure  encore  que  ,   dans  fes 
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expériences  il  n'a  jamais  trouvé  les 
Tels  ,  qu'il  a  cxaminex  avec  le  Mi- 
crolcopc,  quarrcz  comme  le  fcl  ma- 
rin ,  mais  de  hi  tîgure  du  Nitre. 

■  Mr.  de  Lcenvjenhoek  dit  qu'il  a 
tâché,  depuis  vint  ans,  inutilement 
d'examiner  les  mufcles  du  Merlu, 
pour  en  découvrir  la  difpolirion,  & 
la  manière  dont  ils  agilTent.  Ils  font 
tort  ferrez  &  en  grand  nombre  ;  & 
dans  un  gros  Merlu  ,  ils  n'ont  que 
quatre  lignes  de  longueur ,  &  qu'une 
d'épaiffeur,  à  leur  extrémité.  Il  y  a 
encore  de  petites  fibres  lituées  fort 
obliquement  dans  le  mufcle,  &  ter- 
minées là  où  elles  font  lesDlusépaif- 
fes ,  par  une  membrane.  Le  Merlu 
eft  compofé  de  femblables  fibres  , 
depuis  la  queue  jufqu'à  la  tête  ,  & 
plus  le  Poilîbn  cil  grand ,  plus  fcs  li- 
bres font  ferrées.  Nôtre  Auteur  croit 
que  cela  fert  beaucoup  à  la  prompti- 
tude des  mouvemens  du  Merlu. 
Ces  petites  fibres  ne  font  pas  égale- 
ment groifes  ,  mais  il  y  en  a  ,  qui 
font  huit  fois  plus  groffes,  que  celles 
des  Balenes.  Ce  qu'il  a  de  furpre- 
nant ,  c'efl:  que  les  fibres  d'une  Sar- 
dine, qu'on  xioxwxxxzSpcr'r/ig  en  Hol- 
lande ,  font  aufii  grofles  que  celles 
des  Balenes.     L'Auteur  fait  diverfcs 
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remarques  fur  ces  fibres  ,  &  fur  la 
incrr.branc ,  qui  les  enveloppe  ,  qui 
font  dignes  d'être  lues  ,  mais  qu'on 
ne  peut  pas  tranfcrire  ici.  Il  croit 
affcz  probablement  que  les  membra- 
nes, qui  enveloppent  les  fibres,  fer- 
vent à  empêcher  qu'elles  ne  fe  déchi- 
rent ,  par  les  divers  mouvemens  que 
font  les  animaux. 

III.  Mr.  de  Leeuwenhoek  a  encore 
examiné ,  par  le  Microfcope ,  quan- 
tité de  graines  &  de  fruits  dont  il  don- 
ne la  defcription ,  dans  fa  Lettre  troi- 
sième; que  nous  ne  pouvons  pas  fui- 
vre,  d'autant  plus  qu'il  faut  avoir  les 
figures  devant  les  yeux  ,  pour  bien 
comprendre  ce  que  dit  l'Auteur.  Il 
y  a  pluneurs  obfervations  ,  qui  font 
conformes  à  celles  de  Mrs.  Alalpi^hi 
&  Gr^u; ,  qu'elles  ferviront  à  confir- 
mer. Il  remarque ,  entre  autres  cho- 
ies ,  que  dans  un  pépin  de  Pomme 
on  trouve  tout  ce  que  l'on  voit  dans 
un  Pommier. 

IV.  Il  examine  enfuitc  un  Oeuil 
de  Balene,  qu'il  dit  n'être  pas  tout  à 
fait  rond, mais  un  peu  plus  long, que 
large,  &  long  de  plus  de  deux  pou- 
ces', fur  une  largeur  un  peu  moindre. 
L'humeur  cryftallinn'eft  pas  non  plus 
entièrement  rond,  mais  un  peu  abatu 
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d'un  côté.    La  cavité,  qui  le  renfer- 
me, a  près  de  deux  pouces  de  diamè- 
tre, &  la  tunique  ,  qui  l'aiveluppe, 
cil  li  épailîc  ,     qu'on  a  de  la  peine  à 
la  couper,  avec  un  couteau  bien  tran- 
chant.    Cela  a  été  tait  ainli ,  comme 
Mr.  de  Leeuïverthock  le  croit    ,     par 
l'x^uteur  de  la  Nature;  parce  que  ce 
poillbn   ,     qui  ell  fouvent  dans  une 
très-grande  profondeur  ,  feroit  autre- 
ment incommodé  par  la  pefantcur  de 
l'eau  qui  l'environne  ;   qui  ell  d'au- 
tant plus  pefante qu'elle  cft  profonde, 
parce   qu'elle    eil    prellee   par   toute 
l'eau,  qui  eft  au  deflus  d'elle.  Nôtre 
Auteur  calcule  ce  poids,  &  mc^ntre 
qu'il  y  a  apparence  que  c'edla  raifcn, 
pour  laquelle  on  ne  peut  pas  trouver 
de  fonds  dans  la  mer  d'Efpagne  avec 
une  corde  de  120.  braflcs  de  6.  pieds 
chacune  ;  parce  que  le  poids  du  plomb 
jqui  y  e(t  attaché  diminue  de  poids , 
_par  rapport  à  l'eau   ,     à  mefure  qu'il 
.approche  du  fond  ,    &  qu'il  ne  tire 
plus  lî  fort  la  corde,  qui  ell  beaucoup 
..plus  légère  que  l'eau;  outre  que  l'eau, 
qui  elt  en  mouvement ,  &  le  vailfeau 
qu'on  ne  peut  pas  arrêter,  ne  permet- 
ent  pas  à  la  corde  de  demeurer  ten- 
due  perpendiculairement.     En   cou- 
pant la  tunique  cornée,il  a  trouvé  que 
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l'humeur  cryftallia,dans  Tendroît  oè 
il  touche  cetre  tunique  ,  eft  convexe, 
ce  qu'il  allure  n'avoir  trouvé  en  au- 
cun autre  poilTon.     Après  avoir  cou- 
pé en  morceaux  cette  membrane,  il 
a  trouvé  qu'elle  étoit  compofée  de 
i6.  ou  i8.  membranes  plus  minces. 
En  dedans  il  y  en  a  une  autre  noire , 
&  opaque, excepté  au  trou  ovale, qui 
ei\  au  devant  de  l'humeur  cryftallin. 
Ce  trou  eft  long  de  lix  lignes, &  lar- 
ge de  trois.     L'Auteur  a  conjeduré 
que  les  Balenes  peuvent  dilater  ,   où 
rétrécir  ce  trou,  à  peu  près  comme 
les  Chats.     Ayant  coupé  la  tunique , 
qui  elt  au  fonds  de  l'Oeuil  ,     pour 
chercher  le  nerf  optique ,  il  ne  Ta  pas 
trouvé  plus  gros   ,     que  celui  d'un 
bœuf.     Il  vit  aufll,  avec  étonnement 
des  artères  &  des  nerfs  attachez  en 
divers  endroits  de  cette  membrane  & 
qui  entroient  dans  la  partie  nerveufe, 
par  où  le  nerf  optique  palTe.    S'il  a- 
voit  eu  un  Oeuil  deBalene,  nouvel- 
lement arraché  à  ce  Poiflbn ,  il  croit 
qu'il  auroit  pu  y  remarquer  encore 
d'autres  chofes. 

V.  Dans  la  Lettre  fuivante,  il  rap- 
porte ce  qu'il  a  obfcrvé,par  le  moyen 
du  Microfcope  ,  dans  les  poils  des 
Animaux.    Les  poils  du  Rat ,  rcgar- 
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dez  de  la  forte,  près  de  lapcaii,rem- 
blcnt  être  compolez  de  petits  anneaux, 
&  être  plus  plats;  un  peu  plus  haut, 
ils  groflillcnt  un  peu,  mais  ils  dimi- 
nuent   entliitc  &  tinilîent  en  pointe. 
Les  poils  dci>  hommes  fembicnt  être 
couverts  d'une  écorce. ,    comme  les 
branches  des  arbres.    Il  en  ell  do  mê- 
me du  poil  de  la  plupart  des  autres 
Animaux  ,   excepté  des  Cerfs  &  des 
Elans.     L'x\uteur  a  aulfi   remarque, 
en  fuivant  les  poils  jufqu'à  leur  pre- 
mière origine,  qu'il  y  en  a  ordinaire- 
ment un  "ou  deux  plus  gros  que  les 
autres ,  qui  en  ont  un  nombre  conli- 
derable   autour  d'eux   de  plus  petits 
joints  cnfemble,  comme  un  taiiilau; 
&  à  peu  près  comme  on  voit  des  re- 
jetions poullèr  au  pied  d'un  peuplier. 
Ce  n'ell  pas  que  les  poils  croillènt, 
comme  les  branches  d'arbre,qui  s'ag^- 
grandillènt  en  croillant  par  le  bout; 
la  racine  des  poils  ne  tait  que  s'avan- 
cer, &  que  poullcr  ce  qui  eit  au  de- 
hors.    On  trouvera  d'autres  remar- 
ques lur  la  même  matière ,  qu'on  pour- 
ralire  dans  l'Original;  aulfi  bien  que 
ce  que  l'Auteur  ajoute,  lur  la  con- 
formation des  plumes  des  Cignes  & 
des  Perroquets ,  &  fur  quelques  autres 
choies  dans  une  addition  à  ïa  Lettre. 

VI.  Il 
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VI.  Il  y  en  a,dans  la  fu{vante,far  les 
fibres  chiirneufes  de  divers  animaux , 
&  fur  les  membranes  qui  les  envelo- 
pent,  où  l'on  verra  la  contirmation 
de  ce  que  l'Auteur  avoit  ditdcsjî^r/7- 
ies  dans  fa  II.  Lettre.     Il  remarque, 
par  exemple  ,     qu'encore  que  trente 
mille  Rats  n'égalent  pas  le  poids  d'un 
Bœuf,  il  y  a  néanmoins  fort  peu  de 
ditference,dans  la  groflcur  de  leurs 
fibres.     Il  paroît  par-là  que  les  mou- 
vemens  du  corps  &  toute  l'Economie 
animale  ne  s'exécute  pas, par  l'effort 
de  quelque  peu  de  parties,  d'une  grof- 
feur  conliderable  ,   mais  par  le  con- 
cours d'une  infinité  de  très-petites  fi- 
bres; qui  contribuent  toutes  pour  le 
même  effet,  &  qui  le  produifent  avec 
plus  de  facilité. 

VII.  La  Lettre  fuivante  roule  fur 
ce  que  l'Auteur  a  pu  remarquer  fur 
divers  animaux  fi  petits,  qu'ils  échap- 
pent non  feulement  aux  yeux  ;  mais, 
qu'on  avoit  même  de  la  peine  à  voir, 
avec  de  bons  microfcopes. 

VIII.  Dans  la  huitième,  il  exami- 
ne les  Ecrevices  de  rivière  &  de  mer. 
On  fait  que  les  yeux  d'Ecrevice  dimi- 
nuent l'aiGfrcur  des  acides  ,  &  l'on 
s'en  fert  dans  la  Médecine ,  pour  ce- 
la.   Nôtre  Auteur  croit  que  ce  ne 
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font  pas  de  vcritnbles  ycux,&  en  effet 
ils  ne  leur  relien^.hlcnt  point.  Il  Ibup- 
çonneque  ce  nelbientdescxcrcmcnj, 
qui  s'attachent  à  la  croûte,  qui  cou» 
vre  ces  Animaux  ;  mais  il  n'en  a 
point  d'expérience.  Il  a  cherché  le 
moyen  d'extraire  le  fel  fixe,  qu'il  y  a. 
dans  la  iubftancc  de  leurs  Serres,  <5c 
il  croit  avoir  découvert,  que  ce  fel, 
fc  joignant  à  celui  des  liqueurs  aci- 
des ,  le  rend  plus  grolTier  &  moins 
piquant.  11  a  trouvé  qucpluiieursdc 
ces  parties  ont  des  cotez,  dont  deux 
étoient  plus  longs,  &dcux  aux  bouts 
plus  courts ,  &  qu'ils  finiflbient  en 
pointe.  Il  y  a  eu  des  gens,qui  avoient 
dit  à  Mr.  de  Leeuvjenhoek  ,  que  les 
Ecrevillès  changeoicnt  de  croûte  tous 
les  ans  ;  mais  cela  n'eft  pas  vrai,  il 
arrive  feulement  que  la  membrane, 
qui  eft  au  dedans  delà  croutedes  Ser- 
res, groflit,  (S.  l'on  peut  juger  par- là, 
comme  il  croit  ,  de  l'âge  de  l'Ecre- 
ville  :  de  même  que  de  celui  des  ar- 
bres ,par  leur  écorce.  Il  a  encore  ob- 
fervé  que  les  fibrilles  charneufes  de 
ces  Animaux  font  aufli  enviionnées 
d'une  membrane ,  &  quelques  autres 
chofes ,  que  l'on  verra  dans  l'Origi- 
nal. 

IX    Cette  Lettre  efl  une  réponfc 
romc  XL  P.  2.  T  à 
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à  deux  queftions  propofées  à  l'Auteur, 
par  un  FrofefTeur  en  Philofophie  des 
Païs-Bas   Autrichiens.    Il  avoir  lu  , 
dans  le  P.  Kircher^  Jefuite,  que  par 
le  moyen  du  Microfcope    ,     il  avoit 
apperçu  ,  dans  des  feuilles  de  Sauge, 
non  lavées ,  comme  une  toile  d'arai- 
gnée ;   faite  par  des  Infectes  ,     qu'il 
avoit  vus   ,    fur  ces  mêmes  feuilles. 
Kïrcher  avoit  dit  cela  ,   pour  rendre 
raifon  de  ce  qu'il  avoit  affuré  ailleurs, 
que  des  gens  avoient  été  empoifon- 
nez  ,  pour  avoir  mangé  des  feuilles 
de  Sauge  ,   fans  les  laver.     Mr.  de 
Leeuvjenhoek  affure  qu'il  a  bien  vu 
fur  la  Sauge  de  petits  globules,  mais 
qu'il  n'y  a  jamais  pu  voir,  même  avec 
le  Microfcope  ,   ni  des  animaux,  ni 
leurs  œufs»  Kircher  aura  pris  apparem- 
ment ces  globules  des  particules  ca- 
pillaires de  la  Sauge,  pour  des  toiles 
d'araignée.    Dans  les  feuilles  de  cet- 
te herbe ,  on  voit  diverfes  hauteurs  & 
des  enfoncemens,  où  l'on  remarque 
de  petites  veines  ;  fur  lefquelles  il  fe 
trouve  communément   beaucoup  de 
particules  noires ,  d'une  grande  peti- 
tefre,&une  infinité  d'autres, qui  font 
oleagineufes      Nôtre   Auteur    croit 
que  les  noires  font  des  particules  de 
la  fumée  des  Braiîeries   ,     qui  s'atta- 
chent 
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chent  aux  plantes  ;  parce  qu'on  n'en 
trouve  que  fur  la  Sauge,  qui  q[\  crue 
dans  les  villes.  Il  nie,  au  relie,  qu'il 
y  ait  aucun  Ver  fur  la  Sauge,  ou  fur 
le  Fenouil;  quipniiie  cauler  la  mort 
à  ceux  ,  qui  en  mangent. 

11  fe  plaint  d'ailleurs  (à  il  n'ell:  pas 
le  fcul  )  de  ce  que  Kir  cher  a  avancé, 
comme  certaines ,  dans  fon  Mundus 
Siibterrd}2eîis ^  quantité  de  chofcs  qui 
font  très-faufTes.  Telle  efl:  l'opinion, 
où  il  étoit  &  dont  il  difoit  s'être  af- 
furé  par  l'Expérience;  c'elt  qu'il  n*y 
a  point  de  plante  ,  qui  ne  produife 
quelque  Ver  ,  ou  quelque  Chenille. 
,,  Pour  ce  qui  cli  de  moi  ,  dit  nôtre 
„  Auteur  ^]q,  regarde  comme  une  vc- 
„  rite  certaine  ,  qu'aucun  Animal , 
„  ou  d'Etre  doiic  de  vie  &  de  mou- 
,,  vement,  ne  naît  ,  ni  ne  naîtra  ja- 
„  mais  d'aucune  feuille ,  d'aucun  ar- 
„  brc,  ni  d'aucune  racine;  quoiqu'il 
„  foit  vrai  qu'un  animal  peut  lailfer 
„  fes  œufs,  fur  une  feuille,  ou  fur 
„  un  fruit  ,  &  que  ces  œufs  étant 
,,  éclos,  les  petits  animaux,  qui  eu 
„  feront  fortis  ,  puîlfcnt  s'iniînuer 
„  dans  une  feuille, ou  dans  un  fruit, 
,,  &  y  trouver  de  quoi  fc  nourrir  & 
„  croître.  C'ell  un  axiome  reçu,  en- 
„  tre  les  Philofôpbcs,  que  r.en  ne  fe 
T  2  fro- 
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,,  produit  de  rien.  Comment  fepour- 
„  roit-il  donc  faire, qu'une  créature, 
„  qui  n'a  aucun  mouvement  d'ellc- 
„  même,  ni  aucune  vie,  en  produi- 
„  fît  une  autre, qui  ait  ces  dcuxcho- 
„  fes  ?  Si  Kir  cher  avoit  eu  un  bon 
„  Microfcope ,  &  qu'il  s'en  fût  bien 
„  fervi  ,  pour  faire  la  difTeétion  de 
,,  CCS  petits  animaux,  qui  échappent 
„  prcfque  à  la  vue  ,  il  n'auroit  pas 
„  mis  au  jour  tant  de  faufTetez.  Tou- 
,,  tes  les  fois ,  qu'on  en  fait  la  difTec- 
„  tion ,  on  eft  furpris  de  voir  Tadmi- 
„  rable  difpofition  de  leurs  parties  tant 
„  extérieures  ,  qu'intérieures.  Il  le 
montre,  par  l'examen  d'un  de  ces  Vers, 
qu'on  trouve  dans  le  fromage.  Il  y 
a  beaucoup  au  refte  d'Animaux  veni- 
meux ,  qui  ne  taillent  aucun  venin 
fur  les  feuilles  ni  fur  les  fruits.  Pour 
le  Crapaud  &  la  Grenouille, ils  peu- 
vent infecter  les  herbes  ;  mais  pour 
répandre  ce  venin  ,  il  faut  qu'ils 
foient  irritez ,  &  nôtre  Auteur  croit 
qu'il  en  cft  de  même  des  autres  Ani- 
maux venimeux.  Il  montre  auffi  que 
ktrcher  s'eft  trompé,  en  difant  qu'il 
n'v  a  aucun  Animal  volant,  qui  pro- 
duife  fes  petits  en  vie  ;  puifque  cela 
eft  commun ,  parmi  les  Àiouchcs.  Il 
fait  quelques  remarques  fur  ces  Infec- 
tes. 
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tes,  &  ajoute,  à  la  fin  de  fa  Lettre, 
d'autres  obicrvations  fur  la  Sauge, 
auxquelles  je  ne  puis  pas  m'arrêtcr. 

X.  Ccctc  Lettre,  qui  elt  très-cour- 
te ,  &  qui  ell  adrellce  à  la  Société 
Royale  de  Londres ,  comme  diverfes 
autres,  n'ell  qu'une  confirmation  de 
ce  qu'il  a  dit  des  fibres  de  la  chair  des 
Bilenes. 

XI.  La  fuivante ,  adrcfTée  aux  mê- 
mes ,  contient  encore  des  obferva- 
tions  fur  les  fibres  de  la  chair  de  di- 
vers Animaux,  comme  des  Vaches, 
des  Poules ,  des  Rats ,  des  Guêpes , 
des  Mouches,  des  Puces,  des  Four- 
mis &c.  dans  lefquclles  il  a  trouv»5 
une  admirable  analo;;ie  ,  comme  on 
le  verra,  en  le  lifar;:. 

XII.  On  trouvera  dans  la  Lettre 
douzième  ,  l'examen  de  difrerentos 
fortes  de  Coufins ,  de  l'Efcarbor ,  de 
diverfes  mouches  ,  dont  TAurciir  a 
recherché,  avec  beaucoup  d'adrelfe, 
les  mufcles  &  les  fibres.  Les  fibres 
des  Coufins  ont  aufli  des  rides  en  for- 
me d'anneau  ;  &  les  Efcarbots  ont 
cela  de  particulier  que  chaque  fibre 
paroît  couverte  d'une -membrane,  ce 
que  l'Auteur  a  remarque,  dans  piu- 
fieurs  Infectes  volans.  11  décrit  ces 
membranes  &  faitplufieurs  autres  rc- 

T  3  mar- 


434  Bibliothèque 

marques  dignes  delà  curiofitédeceux, 
qui  aiment  cette  forte  de  recherches. 
On  ne  les  peut  pas  rapporter,  non  plus 
que  quantité  d'autres  ;  parce  qu'il 
faudroit  mettre  ici  tout  le  livre  de 
Tx^uteur ,  avec  fes  figures  ;  qu'il  faut 
avoir  devant  les  yeux,  pour  bien  com- 
prendre ce  qu'il  dit. 

XIII.  Mr.  de  Leeu'coenhoek  ayant 
remarqué  qu'en  tirant  une  cordexom- 
me  font  celles  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
les  barques,  plus  la  corde  étoit  lon- 
gue, plus  lentement  fe  feifoit  l'exten- 
(îon  de  fes  circonvolutions  fpirales, 
auffi  bien  que  leur  contra6lion  ;  il  fit 
application  de  cela  aux  fibres  des  muf- 
cles  des  Animaux.     Les  fibres  d'un 

paiffes  ,  elles  différent  feulement  en 
longueur  ,  ou  dans  l'étendue,  &  la 
contraction  de  leurs  circonvolutions 
fpiraîes  ;  d'où  il  s'enfuit  que  dans  le 
tcms  d'un  fcul  mouvement  du  pied 
d'un  Bœuf  ,  un  pied  de  Rat  doit  fe 
mouvoir  plufieurs  fois. 

XIV.  Il  a  aufli  examiné  les  ten- 
dons de  diverfes  fortes  d'Animaux , 
où  il  a  découvert  une  infinité  de  fils 
&  de  membrane^  ;  mais  il  n'a  jamais 
pu  féparer  les  membranes  de  ces  fils, 
ïl  y  a  auffi  remarqué  des  tendons  trans- 

ver- 
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verfaux ,  qui  fortifient  les  autres  dans 
les  jointures. 

XV .  Nôtre  A  uteur  a  encore  remar- 
qué,  qu'il  n'ell  pus  vrai,  que  les  par- 
tics  charneulcs  des  petits  Animaux 
font  plus  minces ,  près  du  tendon.  Au 
contraire  la  plupart  des  fibres  font 
auin  épailles  ,  en  cet  endroit -là, 
qu'ailleurs,  &  elles  font  attachées  à 
des  membranes  &  à  des  vaiireaux,qui 
voiturent  le  fang.  En  examinant  le 
pied  d'un  Rat ,  il  trouva  qu'en  quel- 
ques endroits  ,  où  l'oeuil  ne  décou- 
vroit  aucune  chair,  il  y  avoit  douze 
tendons ,  environnez  de  petites  libres 
charneufes  ,  rangées  avec  beaucoup 
d'ordre  ;  fur  quoi  il  fait  beaucoup  de 
remarques  eurieufes,  qu'on  ne  pou  r- 
roit  pas  facilement  entendre  ,  fans 
voir  les  figures ,  qu'il  en  a  fait  graver  ; 
&  par  où  il  paroît  que  toutes  ces  pe- 
tites parties  font  attachées  les  unes 
aux  autres ,  pour  fe  foûtcnir  mutuel- 
lement ,  &  s'entrefecourir  dans  les 
opérations  de  l'Economie  Animale. 

XVI.  Dans  la  feiziéme  Lettre,  il 
y  a  encore  des  remarques,  où  VAm- 
teur  confirme  les  précédentes  obfer- 
vations  fur  les  Tendons  èc  fur  les  Fi- 
bres charneufes  ,  par  d'autres  expé- 
riences.   Il   y  donne  aufli  fes    dé- 

T  4  cou- 
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couvertes   fur  ks  fibrilles  des  Mer- 
Jus. 

X  VIL  On  en  verra  encore  d'autres 
fcmblablc»  ,  dans  la  Lettre  luivante;- 
où  rx\uteur  fait  ncannioins  quelques- 
autres  recherches.    Il  dit  qu'il  ne  lait 
pas ,  s'il  n'y  a  point  de  nerfs ,  le  long- 
dès  Membranes ,  qui  couvrent  les  pe- 
tites fibres,  dont  il  a  parlé; mais  que 
ces .  Membranes  font  compofées  en- 
partie  de  filaments  ;     qui  pourroient 
bien  être  creux ,  mais  qu'il  ne  fauroit, 
l'afTurer,     Peutétre  font-ce  des  parti- 
cules nerveufcs  ;  car  les  nerfs ,  com- 
me il  le  remarque,  font  des  failfeaux 
compofei  de  petites  cordes,dont  cha- 
cune., eft  enveloppée  d'une  membrane ' 
affeï  torte,  au  dedans  de  iaqueile  on. 
trouve  des  filaments  très-déliez.  Ces 
Membranes  font  pleines  de  graiffe, 
&  il  y  a  de  petits  vaiffeaux,  qui  char- 
rient le  fang  entre  ces  filaments.  On- 
croit  communément   que   les   nerfs- 
font  creux  &   remplis  d'un   certain 
fuc.    Pour- lui  il  croit  que  fi  ces  cor-- 
des  font  crcufes  ,     il  faut  qu'elles  le 
foicnt  toutes  ,    &  même  que  chaque 
filament  le  foit  aufii  ;   mais  que  ces 
cavitez  feroient  fort  étroites ,  puifque 
fcfpace  qu'occupe  un  poil  de  barbe- 
peut  contenir  facilemeat  iix  de  ces. 

fila- 


Ancienne  (y  Moderne.  457 
filaments.  Il  faut  encore  confulter 
ce  que  l'Auteur  dit  de  ceci,  dans  ii 
XXXI.  Lettre. 

XVIII.  Comme  il  y  a  une  «grande 
variété  de  choies  ,  dans  la  liiite  de 
ces  Oblervations  ;  que  je  ne  pourroiî 
mettre  ici  ,  que  par  forme  (i^ Index  ^ 
qui  ne  leroit  pas  fort  inllrudif,  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  ce  livre  ;  je  m'ar- 
rêterai à  une  feule  matière  ,  qui  e(l 
celle  des  Animalcules  Séminaux,def- 
quels  il  elt  parle  en  plulieurs  Lettres, 
&  dont  je  mettrai  tout  au  long  les» 
fentimens  de  rx\uteiir,  avec  de  peti- 
tes remarques. 

Dans  la  dix-huitiéme  Lettre  ,  qui 
ert  adrellee  à  feu  Mr.  Leïhnitz^  qui 
avoir  marqué  à  nôtre  Auteur,  que  le 
célèbre  Mr.  Valitpri'ieri  ,  Profeffeur  à 
Padoue  ,  n'étoit  point  de  fon  fcnti- 
ment,  touchant  les  Animaux  Sémi- 
naux; il  lui  répond  ,  que  beaucoup 
d'autres  en  étoieiit.  En  eltct,  l'au- 
torité ,  èc  mêîiie  celle  d'un  habile 
homme, ne  prouve  rien,  en  matières 
de  conjectures  Phyfiques.  Ce  ne  font 
que  fes  raifons ,  qu'on  doit  écouter, 
&  le  nombre  de  ceux,  qiiifuiventun 
lentiment  ne  prouve  rien  non  plus. Nô- 
tre Auteur  allure  qu'il  a  vu  de  ces  petits 
animaux,  dans  le  focrmc  des  Perches^. 
t  s  L. 
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La  qiicftioii  néanmoins  n'eil:  pasfeu- 
Icment  s'il  y  a  des  animaux  dans  cet- 
te forte  de  liqueur  ;  on  pourroit  ac- 
corder cela  ,  fans  tomber  d'accord 
que  ces  animaux  font  de  petits  hom- 
mes ,  ou  des  animaux  d'une  autre 
efpece  ;  dont  un ,  ou  deux ,  ou  plus 
fe  nourriflent  &  s'augmentent  dans 
VUterus  ,  dès  qu'ils  y  font  entrez  ; 
en  forte  qu'au  bout  de  neuf  mois , 
dans  l'efpece  humaine,  quand  ils  font 
venus  à  maturité  ,  ,  ils  viennent  au 
monde,  comme  des  enfans.  On  peut 
croire  que  ce  font  une  forte  d'Ani- 
maux ,  tels  que  font  ceux  que  l'on 
voit  en  diverfcs  liqueurs ,  fans  qu'on 
fâche  à  quoi  ils  fervent  ;  &  qui  y 
meurent  ,  fans  qu'on  voie  ce  qu'ils 
deviennent.  C'eft  ainii  qu'on  trouve 
des  Vers ,  en  d'autres  parties  du  corps 
humain. 

Mr.  de  Leeuwenhoek  ,  reprend  la 
matière  ,  dans  la  Lettre  vintiéme 
adrciTëe  à  Mr.  Leihmtz^2i  qui  il  don- 
ne ,  dans  la  précédente  ,  le  titre  de 
ProfeJJeur  de  Hanau.  Il  n'a  jamais 
été  Profeffeur  à  Hanau  ;  il  demeu- 
roit  à  Hanover^  &avoit  des  penfions 
de  la  Maifon  de  Brunfvvyk  ,  pour 
écrire  fon  hifloire,defquellesilajouï 
Jongues  années  ,   fans  savoir  fait,  que 

la 
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la  commencer.  Il  étoit  plus  habile 
à  recueuillir  ks  matcrimix ,  qu'à  leur 
donner  un  tour  propre  à  faire  eftimer 
cette  Hiiloire  ;  li  l'on  en  peut  juger, 
par  fes  compolitions  Latines,  qui  ont 
paru.  Mais  il  ne  s'agit  pas  icidccon- 
liderer  cet  habile  homme  ,  à  l'égard 
de  l'emploi  qu'il  avoit  d'écrire  l'Hif- 
toire  de  la  Mai  Ton  deBrunfwyk.mais 
comme  un  Philofophc,  qui  étudioit 
la  nature.  Il  avoit  donc  écrit  à  Mr. 
de  LeeHiucyjhoeky  qu'une  feule  choie 
lui  faifoit  de  la  peine,  dans  fon  fcn- 
timent  des  Animaux  Séminaux;  c'eft 
qu'il  étoit  furpris  que  fi  peu  de  femel- 
les ,  parmi  les  Animaux  ,  aient  des 
jumaux;  &  en  particulier,  parmi  les 
Hommes  ;  puis  qu'un  aulFi  grand 
nombre  de  petits  Animaux,  que  nôtre 
Auteur  en  décrit,lufïiroit  pour  produis 
re  une  très-grande  quantité  de  fétus. 
„  Cette  ditîîculté,  dit  Mr.  de  Leew 
,,  wcnhoek^  ne  me  fliit  point  de  pei- 
„  ne,  car  les  corps  des  femmes,  des 
„  juments,  des  vaches  &c.  font  for- 
„  mez  en  forte  ,  que  trcs-raremcnt 
„  ils  fuffifent  à  la  nourriture  de  plu- 
„  fleurs /d'/^j- ;  fi  nous  fappofons  que 
„  VUterus  eft  à  un  Animalcule  Sé- 
„  minai  ,  comme  un  petit  monde. 
„  S'il  n'y  avoit  que  peu  de  ces  ani- 
T  6  „maux. 
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.,  maux,  lorfqu'ils  tomberoîent dans- 
.„  une  humeur  vifqueufe,  ilsnepour- 
^,  roient  parvenir  qu'avec  beaucoup 
„  de  peine  ,  au  travers  de  cette  hu- ' 
„  raeur,dans  le  lieu, qui  leur  eftdef- 
„  tiné  ;  favoir  ,  dans  VUterus  ;  car- 
„  j'ai  remarqué  une  fois  qu'un  de 
5,  ces  petits  animaux  ,  qui  ta  choir 
„  d'avancer  chemin,au  travers  de  l'hu- 
5,  mcur  ,  dans  laquelle  il  ctoit  né, 
„  releva  trois  fois  fa  queue  à.  la  plia 
„  en  rond ,  avant  que  d'avoir  avancé; 
jy  la  largeur  d'un  cheveu. 

„  Que  il  nous  accordons,que  deux 
„  ou  trois  de  ces  petits  animaux  tom- 
„  tjent  fur  une  artère  (  car  c'eft  de- 
j,  là,,  que  je  croi  que  toute  la  nour- 
j,  riture  &  raccroilfement  viennent  ) 
„  alors  l'animal ,  qui  s'y  nourrira  le 
j,  mieijx  ,  &  qui  croîtra  davantage , 
„  ôtera.  aux  autres  .leur  nourriture  ; 
9,  qui  venant  à  leur  manquer,  ilsen 
.,  fecheront  &  mourront, 

,.  Je  me  fouviens ,  qu'en  difputant» 
^j  fur  cette  même  chofe,  je  me  fuis- 
„  Tervi,  de  la  coniparaifon  fuivante» 
„  Si  nous  faifons  un  trou  en  terre, 
,,  avec  le  doit,  &que  nous  mettions 
,,  dans  ce  trou  huit  ,  ou  dix  graines- 
3,  d%\n^arbre  ;  il  efl:  certain  qu'il  ne 
ç^.naî^a  pas  de  ces  graines  huit,  ou» 
^'■'^'■'    •'  ,,  dix 
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„  dix  arbres.  Mais  luppolons  que- 
„  chacun  (k  ces  arbres  poulîb  des. 
„  racines ,  &  qu'il  y  en  ait  un ,  qui- 
„  en  poulie  de  plus  grandes  que  Icj/ 
„  autres,  mais  qui  néanmoins  ne  les- 
„  étourte  pas  ,  par  Ion  voiiinagc  \, 
„  il  elt  certain  que  les  autres  ne  dc- 
„  viendront  pas  ii  hauts  ,  que  le  fe- 
„  roit  dev en U'un arbre,  qui  feroit  né 
„  d'un  grain  de  lemcnce,  qui  auroit' 
„  été  Icul.  Endiliecant,  depuis  peu 
,,  de  tems,  des  Poires  &  leur  graine,. 
,,  j'ai  remarqué  plulieurs  tois  ,  que 
„  lorlque  deux  graines  s'attachoient 
„  l'une  à  l'autre  ,  Tune  croiiioit  & 
„  l'autre  fe  lechoit. 

„  Lorfque  nous  voyons  quelques 
„  Oifeaux,  comme  les  Poules  ,  les 
,,  Phaifans  ,  les  Perdrix  ,  les  Canes 
„  &c.  qui  après  avoir  pondu  leurs 
„  œufs  en  font  éclorre  beaucoup  de 
„  poulfms  ;  &  que  les  oifeaux ,  qui 
„  nichent  fur  les  arbre«  ,  n'en  ont 
„  que  fort  peu  ;  il  faut  croire  que 
„  c'eft-là  leur  nature,  qui  leur  a  été 
,,  donnée  dés  le  commencement. 
„  Les  premiers  de  ces  oifeaux, étant 
„  à  peine  éclos,  fuivent  leurniere, 
„  &  cherchent  leur  nourriture;  mais 
^  les  derniers,  placez  fur  des  branches 
^  d'arbre»  font  prelque  deltituez  de 
T  7  „  plu. 
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„  pliimes,&  doivent  recevoir  la nour- 
„  riture  de  leurs  mcres  ,  jufqu'à  ce 
„  qu'ils  foient  capables  de  voler.  C'eft 
„  pour  cela  que  cette  efpece  d'oifeaui 
„  n'a  que  peu  de  petits ,  &  cela  afin 
„  que  chaque  forte  puilTe  croître  & 
,,  provigner  fon  efpece. 

11  efl:  certain  qu'il  en  faut  revenir, 
en  ces  fortes  de  chofes  ,  à  l'inftitu- 
tion  do  la  Nature;  quand  même  on 
ne  pourroit  point  rendre  de  raifons 
julles  de  la  manière,  dont  elle  agit. 
Mais  il  ne  faut  pas  fuppofer  qu'elle 
fait  certaines  chofes ,  fans  en  être  par- 
faitement affurc ,  &  encore  moins  lui 
attribuer  politivement  ces  mêmes  cho- 
fes, par  des  conjectures  ,  qui  peu- 
vent être  trompeufes  ;  comme  on  le 
voit  par  celles,  que  les  Anciens  Ana- 
tomiiles  faifoicnt  fur  l'ufage  des  par- 
ties. Ils  ne  favoient  point  celui  du 
Cœur,  &  ils  ctabiifToient  vainement 
que  lé  Foie  étoit  le  laboratoire,  pour 
ainfi  dire  ,  du  fang.  Ils  ignoroient 
encore  la  manière  dont  ce  dernier  fe 
meut,  par  les  artères  &  par  les  veines, 
&  ils  expliquoient  très-mal  la  maniè- 
re dont  fe  fait  la  nourriture.  Cepen- 
dant il  n'y  a  guère  de  fujctde  douter 
qu'ils  ne  fe  fulTent  moquez  de  ceux, 
qui  les  auroicnt  accufez  d'ignorance  ; 

com- 
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comme  les  Anatomilles ,  qui  enten- 
dirent parler  de  la  Circulation  du  lang, 
trouvée  par  Harvey ,  la  traitèrent  d'a- 
bord de  rêverie.  On  pourroit  ibup- 
çonnerque  Ton  foûtientque  les  Ani- 
malcules Spermatiques  font  les  pre- 
miers embryons  des  Animaux  ;  parce 
qu'on  ne  voit  pas  autrement  à  quoi  ils 
ferviroient.il  elt  au  moins  bien  confiant 
que  pcrlbnne  n'a  vu ,  qu'ils  s'attachent 
aux  artères  de  VL'terns  ^  au  moment 
de  la  conception ,  &  qu'ils  y  croiirent. 

^Iv.iie  Leeiivjefjhuek  a  dit  ci-delîus 
que  les  Animalcules  Séminaux  des  dif- 
férentes efpcces  d'x\nimaax  ditlerent 
peu  en  grandeur.  II  le  confirme  ici, 
&  ajoute  à  cela  „  qu'il  eft  remarqua- 
„  ble  que  les  œufs  des  poiffons ,  tant 
„  de  rivière  ,  que  de  mer  ,  autant, 
„  <«'/V-;7,que  je  les  connois,fGntauiii 
„  gros, que  ceux  des  plus  grands  poif- 
„  fons  ,  &  qui  ont  vécu  vint-cinq 
„  ans  ,  ou  plus.  Ce  n'eft  pas  non 
„  plus  indigne  de  remarque,  que  des 
„  poilTons  d'un  an  ont  des  fi-V//j  aulîi 
,,  gros  ,  que  ceux  des  plus  grands 
„  poillons  en  cette  efpece. 

„  Je  ne  puis  pas  ,  coTttiKue-i-il ^ 
,,  n'ajouter  point  ici  ce  que  j'ai  ob- 
„  fervé  pendant  quelques  années,  de 
„  la  multitude  des  œufs  de  poilîbns 
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„  que  j'ai  remarquée ,  au  nouvel  an. 
5,  Je  trouve  qu'il  y  en  <\  eu  dans  un 
,,  icul  poillon  8)65-16.  Il  ajoute  en- 
core un  autre  calcul  du  nombre  des 
œufs  d'un  autre  poiffon ,  qui  pcfoit 
cinq  livres  &  demie,  &  qui  en  devoit 
avoir,  lelon  fon  compte,  plus  de  neuf 
millions. 

Voici  encore  ce  qu'il  dit, dans  fa 
Lettre  XXIX.  adrelféc  à  Mr.  Buer- 
have  ^  Profeileur  en  Médecine  &  en 
Botanique  à  Leide,  qui  lui  avoit  de- 
mandé s'il  y  avoit  de  ladiverrité,dans 
la  grandeur  des  Animalcules  Sémi- 
naux. Il  dit  d'abord  qu'ayant  ramaf- 
fé  rhumeur,qu'il  trouva  dans  des  Epi- 
didymes ,  (il  ne  dit  pas  de  quel  ani- 
mal) &  l'ayant  expofée  au  Microfco- 
pe,devi?nt  deux  pcrfonnes  intelligen- 
tes, ils  y  trouvèrent  une  quantité  pro- 
digieule  d'Animalcules. 

„  Les  ayant  enfuite  mis-  dans  un 
„  verre,  après  qu'ils  y  furent  morts, il 
„  les  iépara .  les  coniidera  attentive- 
„  ment  pendant  quelques  jours,  à  plu- 
„  lîeurs reprifes,& s'apperçutqa'il  y  ca 
„  avoit  quelques-uns,  qui  n'étoiciit 
„  pas  encore  parvenus  à  leur  julte 
„  grandeur.  Il  les  vit,  comme  des 
,,  particules  très-minces  &  longues, 
,j,  les  unes  plus  grandes  que  les  autres, 
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„.&, autant  qu'il  paroiflbît  aux  yeux, 
i,  fans  queue;  ce  qu'il  jugea  être  des 
„  Aninralcules  .qui  n'avoient  pa^  en- 
,^  core  tait  tout  leur  crû. 

„  En  difcourant  fur  cette  matière, 
„  j'aidit,£o»r;»*r /'/V///tf;/r,qucje  loup- 
„  çonnois  que  ces  Animalcules  ctoicnt 
„  produits  dans  les  telticules  ;  à  prc- 
„  fcHt  j'ofe  l'affirmer  ,  fans  aucun 
„  doute  ;  car  en  comparant  le  grand 
,j  nombre  de  ces  Animalcules,  qu'un 
„  Animal  fain  éc  robulle  peut  mettre 
„  dehors  tous  les  jours,  &  la  peti- 
,j  telle  de  la  partie  d'où  ils  viennent; 
„  nous  comprendrons  bien  que  cette 
„  partie  ne  peut  pas  contenir  une  mul- 
„  titude  immenfe  de  petits  Animaux  ; 
„  d*o-ù  il  s'enfuit,quUs  y  font  repro- 
„  .duits  de  tems  en  tems. 

,,  Il  y  a  environ  trois  ans,  que  je 
„  fis  apporter  chez  moi  cette  partie 
„  d'un  Bélier ,  toute  chaiide.  Con- 
„  lidcrant  enfuite  la  miaiiere .  ,  que 
„  j'avois  tîrcc  des  F.piciidym.cs ,  avec 
„  un  Microfcopc;  je  vis ,  avec  plai- 
,.  fir,  tous  les  Animalcules  qui  na-- 
,,  geoientcn  cette  liqueur, <5ctenoient- 
„  ïa  même  route,  en  forte  que  ceux  , 
y,  qui  étoient  après  les  autres  ,  fui-- 
„  voient  les  pre'cedents,  comme  ayan^ 
„  reçu  de  lanature,deiaire  en  cela,dc 
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„  même  que  les  Brebis;  dont  îe  trou- 
„  peau  entier  fait  les  premières.  Je 
,,  ne  voulus  pas  jouïr  feul  d'un  fi 
„  agréable  Tpedacle  ;  j'en  fis  part  à 
„  un  homme  de  confideration  ,  cu- 
„  rieux  des  chofes  naturelles. 

„  Si  l'on  conlidere  le  fpermemaf- 
„  culin  du  Cabillau  ,  ou  du  Merlu , 
„  &  les  laitances ,  d'où  les  petits  ani- 
„  maux  fortent  ,  &  où  ils  font  en- 
„  fermez,  avec  une  liqueur ,  lorfque 
„  les  Mâles  y  jettent  leur  fperme;& 
„  il  Ton  prend  garde  à  la  grandeur 
„  des  laitances ,  on  pourra  en  recueuil- 
„  lir ,  fans  abfurdité  ,  que  le  fperme 
„  qui  fort  du  corps  d'un  gros  Cabil- 
5,  lau ,  dans  Tefpace  d'un  mois,  pour- 

rc.'xt  rfnr.rili'r  nn   .-^--^t^âûn      PenHiar:^  ' 

„  qu'il  n'y  a  point  de  fperme ,  dans 
„  ces  laitances  ,  pleines  de  replis  & 
„  d'entoïtillemens;  leur  membrane  eîl 
„  â.  relierrée  qu'elles  n'excèdent  pas 
„  la  groifeur  d'un  doit ,  &  il  fe  paûe 
„  bien  deux  mois  avant  qu'elles  s'en- 
„  fl^nt.  Cependant  avant  qu'il  foit 
„  dix  mois  ,  il  y  a  plus  d'Animalcu- 
,,  les,  qu'il  n'y  en  avoit  l'année pré- 
,,  cedeme.  Les  Cabillaux  &  tous  les 
,,  Poiffons  grofliffent  ,  félon  mon 
„  fentiment  ,  tous  les  ans  ,  &  par 
„  coufequent   les  laitances  croilTent 

„  auifi 
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„  auflî  &  les  Animalcules  font  mul- 
„  tipliei. 

„  Je  ne  vois  pas  comment  ilspour- 
„  roient  fe  multiplier  ,  jufqu'à  tant 
„  de  milliers,  fi  nous  ne  luppoiions , 
„  qu'il  demeure  toujours  ,  dans  le 
„  Cabillau,  quelque  peu  d'animaux; 
,,  qui  multiplient  en  peu  de  tcms,  6c 
„  dont  \(t%  fétus  viennent  à  leur  julle 
,,  grandeur,  en  vint-quatre  heures  & 
„  peuvent  en  engendrer  d'autres  ;  en 
,,  forte  qu'en  peu  de  femaines  ils 
„  foient  allez  multipliez  ,  pour  être 
„  mis  dehors  en  leur  tems.  Mais  je 
„  ne  regarde  moi-même  tout  cela, 
„  que  comme  de  (impies  conjedu- 
„  res. 

lAz.  ds  Lzcuvjcnhsk  fait  eu  cela 
très-prudemment,  car  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  l'on  paille  rendre  rai- 
fon  de  tout ,  dans  les  chofes  naturel- 
les; ou,  pour  mieux  parler,  i!  faut 
avouer ,  que  nous  ne  faurions  remon- 
ter, par  dcgrez,  à  la  première  caufe 
à^s  chofes  de  la  nature,  en  montrant 
comment  elles  fe  tont,  d'une  maniè- 
re qui  foit  hors  de  doute.  Il  vaut 
mieux  ,  après  avoir  propofé  une  con- 
jcéture  ,  (li  même  il  ell  néccllaire 
d'en  propofer  aucune)  s'arrêter  tout 
court ,  de  peur  de  faire ,  en  marchant 
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de  conje6iure,cn  conjc61:ure,un  fyf- 
tême  chimérique  de  Phylïque ,  qui  fe 
trouveroit  à  la  tin  entièrement  faux  ; 
fi  l'on  en  excepte  les  phénomènes  de 
la  Nature ,  qui  frappent  les  lèns ,  ou 
feuls  ,  ou  au  moins  aidez  d'inftru- 
mcnts. 

Nôtre  Auteur  défend  non  feule- 
ment les  Animalcules  Séminaux,dans 
fa XXX.  Lettre  contre  les  objections 
de  M.r.  Paulij  mais  il  attaque-mêmc 
l'opinion,  qui  a  ctc  la  plus  commu- 
ne ,  depuis  le  tems  de  tiarvey  ;  que 
les  Animaux  fe  trouvent  formez  dans 
rOvaire  des  Femelles  ,  &  que  leurs 
œufs  ne  font  que  devenir  féconds, 
par  la  conjonftion  du  Mâle. 

Mr.  Vanl'î  dit  que  fi  nôtre  Auteur 
nie  que  Ton  ait  trouvé  des  oeufs,dans 
les  tubes  Falloftennes  ^  comme  on  les 
nomme  ;  il  vaut  mieux  en  croire  ceux 
qui  afTurent ,  qu'après  la  conj  onction 
du  Mâle  &  de  la  Femdle  ,  on  a  trou- 
vé un  grand  changement  dans  les  tr ouï- 
mes ,  qui  s'étoient  approchées  de  TO- 
vaire. 

Nôtre  Auteur  nie  que  l'on  ait  fait 
une  fcmblahleobfervation  dans  aucu- 
ne Femme  ,  &  dit  que  comme  le 
Créateur  a  fournis  à  cet  égard  l'efpe- 
ce  humaine  aux  mêmes  Lois  ,    que 
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les  Quadrupèdes,  ils  doivent  exami- 
ner ces  derniers  Animaux  ,  &  produi- 
re les  oblervations,qu'ils  y  auront  fai- 
tes. Il  propole  de  faire  l'expérience 
fur  des  brebis  en  hiver  ,  lurfque  les 
bouchers  les  tiennent  dans  l'Etable, 
en  excitant  un  Bélier ,  à  la  conjonc- 
tion ;  pour  ouvrir  immédiatement  a- 
près  V Utérus  de  la  Brebis.  Il  paroît 
très-perfuadé ,  qu'on  ne  trou\'era  au- 
cun œuf,  ni  dans  les  trompes  Fallo- 
piennes,  ni  dans  TUterus,  qui  y  foit 
tombé  de  TOvaire. 

Néanmoins  il  eft  certain  que  des 
Femmes  ont  lailFé  tomber  des  œufs, 
&  quelquefois  en  une  quantité  con- 
liderable  ;   ce  (\viHippocrûîe  même  a 
ohfervé  ;  &  qu'on  a  trouvé  que  TO- 
vaire  en  étoit  plein.     Feu  Mr.  Dre- 
lïncouri  a  fait  une  petite  DiUertatioii 
là-xieirus,  où  il  met  la  choie  hors  de 
doute.     Régner  de  Graaf  ,   dans  Ion 
traité  de  Mulierurn  (Jrganis  gêner atto- 
nt  iriferv'teMtibus^'X  foûtenu  qu'il avoit 
fouvcnt  vu  des  œufs  des  Quadrupè- 
des ,  détachez  de  l'Ovaire  &  pouliex 
par  les  trompes  Fallopicnes  dans  l'U- 
terus    ,     &  qu'il  peut  le  démontrer. 
Henri  Oldey^hourg   ,     Secrétaire  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  en  ayant 
donne  avii  au  grand  J'Jul^tghi  (dont 
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rautorité  ne  doit  pas  être  fufpeâe  à 
nôtre  Auteur   y     quand  ce  ne  feroit 
qu'à  caufe  de  fa  grande  habileté  à  fe 
fervir  du  Alicrofcope,)  il  lui  répon- 
dit ,  en  ces  termes  :   Je  croi  la  thefc 
d"*  un  fi  grand  homme  très-probable ',car 
il  eft  certain  que  l  on  trouve  des  œufs 
dans  les  tefiicules  des  Femmes ,  CST*  que 
dans  les  petits  des  Bêtes  nouvellement 
Kez ,  Us  trompes  de  VUterus  ,     ont  la 
même  conformation ,  que  la  partie  fu- 
perte ure  de  P Ovaire ,  d'où  Ventrée  des 
oeufs  peut  rt'ujjir ,  par  cette  voie.     Je 
me  fouvicns  d'^avoir   trouve'  un  petit 
œuf^  dans  la  trompe  dJ* une  Femme  de 
qualité  \  Ijj  fat  eu  depuis  peu  ,  en  mes 
mains.,  le  commencement  d'aune  mde ^ 
dJ'une  femme  qui  ctoit  un  œuf.,  C3^  dont 
le  tifju  extérieur  étoit  admirable.     On. 
verra  ces  mots  dans  la  V.  des  Let- 
tres, qu'on  a  mifes  au  devant  du  trai- 
té de  Ovo  hîcubato.     Ceux   qui  font 
verfez,dans  la  le61:ure  des  livres d'A- 
natomie  pourroicnt  fans  doute  pro- 
duire divers  autres  exeinples.    Je  n'ai 
point  le  Livre  de  Harvey  de  la  géné- 
ration des  x\nlmaux  ,  pour  le  conful- 
ter.     Mais   ce  que  je  viens   de  dire 
fuffit  ,pour  empêcher  d'être  trop  po- 
iitif  fur  cette  controverfe  ;   dans  la- 
quelle je  ne  prétends  point    entrer, 

mais 
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mais  écouter  feulement  ce  que  les 
habiles  gens  peuvent  en  dire. 

Mr.  Paulî  avoit  objedé  au  fenti- 
ment  de  nôtre  Auteur, qu'il  ne  lem- 
bloit  pas  convenable  à  la  Safçcllè  Di- 
vine  qu*entrc   quelques   milliers   de 
Vers,  que  Ton  trouve  dans  le  Sper* 
ine ,  il  n'y  en  ait  qu'un ,  ou  au  moins 
très-peu,  qui  viennent  à  leur  matu- 
rité. Nôtre  Auteur  feUible  foupçon- 
ner  que  Mr.  P^;///  a  cru  que  ces  Ani- 
malcules étoient  morts  ;    mais  il  ne 
parle  que  de  ceux  qui  ne  réildlffent 
pas ,  &  qui  meurent ,  dans  leur  peti- 
telle.     Il  dit  encore  ici  ce  qu'il  a  ré- 
pondu à  cette  même  objccl:ion,  pro- 
pofée  par  Mr.  Leibmtz ,  &  remarque, 
à  cette  occalion  ,1a  prooi^ieufe  quan- 
tité des  graines  des  Plantes, qui  fe  per- 
dent.   Les  arguments  tirez  de  la  Sa- 
gelTe  de  Dieu    ,     dont  les  fins  &  la 
conduite  ne  nous  font  pas  toujours 
bien  connues    ,     ne  peuvent  pas  être 
d'an  grand  poids  dans  la  Phyfiquc, 
Ainfî   je  ne  croirois  pas  qu'on  pût 
preifcr  nôtre  Auteur  par- là. 

Il  fe  propofe  en  fuite  une  objeâion 
àt^Xr.Naboth  conçue  en  ces  termes: 
„  Puifque  le  mouvement  &  la  fi^^urc 
„  de  ces  Animaux  feints  ,  que  Von 
„  dit  être  dans  le  Sperme  des  Hom- 
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„  mes,  des  Chiens  &  d'autres  Ani- 
,,  maux  ne  font  pas  femblables  ;  ^ 
„  puifquc  ronobferve  la  mémefigu- 
„  rc  dans  d'autres  liqueurs  chaudes  ; 
„  on  ne  doit  point  déférer  à  cette 
„  opinion.  Il  eft  bien  plus  vrai,qu'on 
„  a  trouvé  des  œufs ,  dans  des  corps 
„  humains  &  dans  la  cavité  même  de 
„  VUterus.  On  en  a  trouvé  même, 
,,  dans  la  plupart  des  Animaux, avec 
„  le  placenta ,  le  cordon  ,  les  tuni- 
„  ques  &  la  liqueur,  qui  y  eft,avec 
„  les  linéaments  de  tout  le  corps,  & 
„  cela  avant  la  conjondion  des  deux 
„  Sexes.  Que  (i  Mr.  d^  Leeuiven- 
„  hoek  rejette  TOvaire  placé  au  de- 
„  hors  de  VUterus  ;  ce  qu'il  met  cti 
„  fa  place  ne  fc  peut  pas  démontrer. 
Nôtre  Auteur  rc^poud  I.  que  quoi- 
qu'il ait  regardé  diverfes  eaux  &  tou- 
tes différentes ,  il  n'a  remarqué  dans 
aucune  aucun  de  ces  Animaux  ,  ni 
rien  qui  leur  reilemblàt:  II.Quetous 
ces  Animaux  fe  rcflemblent  en  grof- 
feur  &  en  figure;  finon  que,  depuis 
quelques  années,  il  a  remarqué  près 
de  la  queue  de  quelques-uns  de  ces 
Animaux,  vers  le  corps,  quel  que  pe- 
tite différence;  ce  qui  lui  a  fait  foup- 
çonncr  que  ces  Animaux  ne  fufTent 
mâles  ôc  femelles;  d'où  il  s'enfuivroit, 

que 


vjuc  lorfqif  il  toinbc  un  d<;  ces  Aiii- 
in.iux  màlcs  diuis  r6//tT//j-,daiis  Tcn- 
droic  dclliné  à  les  recevoir,  au  tems 
de  la  conception ,  il  nait  enlaite  un 
garçon  ;  &  que  lorfque  cet  Animal 
ell  tejnelle,il  en  vient  une  fiîle:  ll{. 
que  dans  le  relie  de  cette  obje<5lion, 
Mr.  Naboth  te  trompe  trop  manitci- 
tement,  pour  lui  rien  répondre. 

On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  ci- 
delfus  des  fentimens  de  cieGraaf^  de 
Ma!p.\<rbf  à  d'autres  ;  mais  il  elt  bon 
d'ajouter  ici  des  obrervations,quc  l'on 
trouve  ,  dans  PHifloire  de  i'Acadc- 
mie  des  Sciences  de  Paris  ,  pour  l'aii 
MDCCVII.  dans  l'xVrticle  des  re- 
marques de  Phyiique  Générale,  n.  II. 
Un  Philojophe  dit  l'illullre  Hiilorien 
de  l'Académie  ,  ami  de  Mr.  Carre , 
es'  dont  noHs  avons  déjà  parlé  plkjieurs 
fois  dcins  les  Hijluires  précédentes  ^ 
croyait  ^  fur  quelques  expériences  ,  qiiil 
avoit  faites  ^  que  les  Aaim.ïux  ^  qui  fc 
voyent  duns  Peau  avec  le  Mtcrjfcope^  n'y 
multiplt')ient  points  i^  qu'ils  venaient- 
de  petites  Mouches  invijihlcs  ,  qui  de- 
pofoient  leurs  x.ifs  dtn^  Pair.  En  ef- 
fef,  comme  ces  Animxux  font  des  e for- 
ces de  petits  l^ers  ^  il  ferait  a  fez  natu- 
rel qt^ainfi  que  beaucoup  d^  autres  Vers ^ 
ils  vinffent  de  quelque  efùe ce  ailée.  Mais 
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I  Obfervateur  s* eft  defabnj'é de  cette  opi- 
nion. Il  a  fait  bouillir  de  ï*eau  {^  du 
fumier  mêlez  enfernhle  ,,  l^  en  a  rem- 
pli deux  fioles  égales  ^  qu'il  a  laijfé  re- 
froidir^jîffqu'n  ce  qu* elles fujfent  tiedes. 

II  a  mis^dans  une  de  ces  f  oies ^deux pe- 
tites goûtes  d'eau  ;  qu'il  avoit  prifes 
dans  un  vaje ,  dont  ï'eau  e'toit  remplie 
d'' Animaux  ^  ^  huit  jours  après  ,^  il  a 
trouvé  cette  foie  remplie  dune  quanti- 
té innombrable  d' Animaux ^de  la  même 
efpece  que  ceux  des  deux  gouttes  d^eau. 
Pour  l'autre  fiole  ,  il  n'y  apperçut 
rien  ,  quoique  le  fumier  eût  pu  appa- 
remment produire  quelques  Animaux. 
'Toutes  les  deux  avaient  été  très-exac- 
tement bêuchées.  Voilà  donc  la  multi- 
plication des  petits  animaux  de  Veau 
éiffez.  bien  établie  ;  m.ais  elle  Vefi  encore 
mieux ,  s'' il  efî  bien  vrai ,  que  ce  Philo- 

fophe  les  ait  vus  s"* accoupler  ;  //  rejl  du 
moins  ,  qu^il  les  a  vus  s'' unir  deux  a 
deux.  On  pourrait  croire  que  c^  et  oit 
pourfe  battre',  mais  ne fe  battroient-ils 
^jamais.,  que  deux  a  deux}  Si  ce  paf- 
fagepeut,  en  quelque  manière,  ap- 
puyer ce  que  Mr.  de  Leeuwenhoekàxt 
•de  ladiverlité  des  fexes  ,  dans  les 
Animaux  Séminaux  ;  il  lui  elt  fort 
contraire ,  en  ce  qu'il  établit  qu'il  y 
a  des  Animaux  dans  l'eau.     Si  l'on 

s'inf- 
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s'infcrivoit  en  taux,  contre  lui  ;  on 
donncroit  lieu  à  T Auteur  d'en  taire 
autant,  de  ^o\\  c6t(5.  Pour  s'afllirer 
de  la  vérité,  il  taudroit  que  les  Expé- 
riences ,  qu'on  apporte  des  deux  cotez, 
fe  fi  lient  enprélencedeiVIrs.de/'//f^- 
demïe  des  Sciences  de  Paris  ,  ou  de 
Mrs.  de  la  SucietJ  Royale  de  Londres.^ 
qui  priiîent  toutes  les  précautions, 
qu'il  taut  pour  bien  s'allurerdcs  faits, 
&  qui  donnafTeut  des  Certiticatsdece 
qui  feroit  arrivé.  Autrement  comme 
chacun  eO:  toujours  un  peu  entêté  des 
fentimens,  fur  leiquels  il  a  pris  par- 
ti ;  chacun  fe  déterminera  ,  contur- 
mément  à  fon  penchant,^  croire  l'un 
des  partis  plutôt ,  que  l'autre. 

Mr.  de  Leciiwenhuek  fait  plufieurs 
objedions  à  rufage,quc  l'on  attribue 
aux  trompes  Fallopicnnes ,  &  conti- 
nue à  foûtenir  que  les  œufs  ne  tom- 
bent point  par-là  dans  VUtcrus.  Com- 
me de  très-habiles  i.\natomilles  Çou'^ 
tiennent  le  contraire .  il  s'agit  de  fa- 
voir  à  qui  l'on  doit  plutôt  fe  fîcr;ou 
d'examiner ,  par  la  diiïedion  des  par- 
ties ,  fi  cela  ell  poflible  ou  impoiTiblc. 
L'Analogie,qu'il  y  a  entre  les  parties 
des  Animaux,  incline  fort  à  croire  que 
l'Ovaire  des  animaux  plus  parfaits  fcrt 
à  la  même  fin,  que  celui  desOifcaux» 
V  2  On 
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Ou  ûitqiic  rillu(beJA'7//?/^/?'/& d'au- 
tres ont  lait  beaucoup  dedccouvertcs 
confidcnihles ,  par  le  moyen  de  cette 
'/înatoûîie  Comparée.  On  a  remarque 
c]ue  des  parties,  qui  étoient  embarraf- 
fces  dans  beaucoup  d'Animaux  ,  fc 
trouvoient  beaucoup  plus  dégagées 
en  d'autres  ;  ce  qui  a  t'ait  qu'on  en  a 
découvert  la  llrudure  &  l'ufage. 

Nôtre  Auteur ,  quand  on  lui  de- 
mande à  quoi  fervent  l'Ovaire  &  les 
Trompes  dans  les  Femelles  des  Ani- 
maux plus  parfaits  ,  s'il  n'en  vient 
point  d'œufs  dans  VUterns  >  répond 
qu'il  n'en  fait  rien ,  &  que  les  Mâles 
ont  des  parties  ,  qui  ne  font  propre- 
ment qu'à  l'ufage  des  femelles ,  com- 
me font  les  Mammelles  dans  les  Mâ- 
les de  Tefpcce  Humaine  &  de  celles 
des  Quadrupèdes.  On  pourroit  dire 
que  c'ell:  une  efpece  d'ornement ,  que 
la  Nature  a  donné  à  cette  forte  d'Ani- 
maux, comme  il  y  a  alfurément  d'au- 
tres parties  extérieures  qui  ne  fem- 
blent  fervir  qu'à  cela.  Mais  il  fem- 
ble  que  celles  du  dedans  ne  doivent 
être  que  pour  l'ufage. 

Dans  la  XXXI.  Lettre  il  raconte 
l'examen  ,   qu'il  a  fait  par  le  moyen 
du  Microfcope,  du  Sperme  exprimé 
d'un  Tefticule  d'un  bélier.  Il  y  a  trou- 
vé 
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vc  des  Aijiinulculcs ,  qui  y  nagcoiciiC; 
en  troupeau ,  <Sc  qui  gnrdoiciu  un  oï- 
dre  rc^^lc*  ,  daiii>  leuis  mouvcniens. 
Comme  il  n'uvoit  pu  exprimer  (iu<5 
pi.^Li  de  liqueur  d'un  vaiffcau  d^iercrUy 
cela  fit  qu'il  entreprit  d'examiner  la^ 
grandeur.  Il  trouva  que  la  cavité  du-. 
funtcuîe  étoit  environ  feizc  fuis  plus^ 
petite,  que  répailleur  dii  Viûlfcau  déj\- 
rc>2t.  Cette  cavité  étoii  environnée 
d'une  centaine  d'autres ////;/V;//<:/  très- 
minces  ;  mais  dont  les  uns  l'ctoientt 
moins  que  les  autres;  &  qui  étoiciU. 
chacun  environné  d'une  pjti:e  mem- 
brane. Suppofé  que  le  Diamètre  duf 
vaillcau  défèrent^  ciitant  qu'il  conte- 
noit  CQS  fiimcnhs^  tut  de  la  dixiéiJic; 
partie  d'an  pouce. on  peut  con^prai- 
cire  par-là  quelle  eft  la  pctitcfT^de  ccS' 
pi  nu- u  le  s.  Il  jugea  que  leur  ufagc  eft, 
i.de  foûtcnir  leTe(liculc,qui  eu  fort 
gros  pour  \\\i  animal  de  cette  grandeur, 
&  de  conferver  le  vaiileau  dJfcrcat  : 
2.  de  tenir  le  palfage  ouvert.  Ils  pro- 
duifent  ces  eticts ,  en  environnant  ce 
vailfcau,  par  divers  replis  tournez  en, 
rond.  Dans  leTelliculc  même,  coupé 
en  long  &  dans  l'humeur ,  qui  y  étoit, 
il  ne  put  trouver  aucuns  Animalcu- 
les .  ni  rien  qui  leur  rellémblat.  UE- 
pdidyme  ayant  été  partagée  en  très- 
V3  pc- 
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petits  morceaux,  afin  qu'ils  pufTcnt  fe' 
fcchcr,&  fc  confervcr  fans  fe  corrom- 
pre; il  y  vit  que  les  particules  ,    qui 
étoicnt  renfermées  dans  les  vailfeaux 
féminaux,étoient  en  effet aes  Animal- 
cules; ce  qu'il  remarqua  auffi,en  d'au- 
tres parties  de  l'Epididyme.     Il  jugea- 
que  plufieurs  de  ces  Animalcules  n'a- 
voient  pas  encore  atteint  leur  juile 
grandeur ,  parce  qu'ils  étoient  beau- 
coup plus  petits,  que  leur  queue  étoit 
trois  fois  plus  courte,&  qu'elle  n'étoit 
pas  terminée  en  pointe, comme  celle 
des  plus  gros.  Il  découvrit  auflî^dans, 
mie  portion  des  Parafâtes ,  des  par- 
ticules  ,     dont  les  unes  étoient  plus 
longues  h  les  autres  plus    courtes, 
avec  un  côté  plus  gros  que  rautre,& 
il  jugea  que  c'écoient  des  Embryons 
des  Animalcules  ;  mais  elles  étoient  • 
il  petites ,  qu'on  avoir  de  la  peine  à 
les  voir,  en  les  coniiderant  avec  beau- 
coup d'attention.  Il  ne  put  pas  décou- 
vrir en  quel  endroit  des  Paradâtes  ils 
croient ,  parce  qu'il  les  avoir  coupées 
par  morceaux.  Il  croit  que  le  vaillèau 
défèrent  n'elt  p^s  proprement  un  vaif- 
feau  féminal ,  mais  qu'il  fert  à  la  con- 
fervation  desvaifTeaux  féminaux.Ces 
vaifTeaux  qui  compofent  la  plus  gran- 
de partie  de.  l'Epididyme,  font  eutor- 

til- 
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tîllcz  d'une  inaiîicrc,qiii  y  caufe  beau- 
coup de  détours.  Chacun  de  ces  vaif- 
feaux  eft  environné  d'une  membrane* 
Les  parties  des  Epididymes ,  que  Ton 
prend  communément  pour  les  vaif- 
leaux  fémi.i:iux,n'en  font  pas ,  comme 
le  croit  TAutetir;  mais  feulement  de. 
petits  tuyaux  qui  contiennent  ces  vaif- 
feaux,qui  n'y  font  pas  placez  en  droi- 
te ligne  ,  mais  extrêmement  entor- 
tillez, <5c  pleins  de  détours. 

Voilà  en  gros  ce  que  '^ir.  de I^reH-' 
nxenhoek  dit  dans  cette  Lettre,  pur  où 
Ton  peut  voir  la  peine  qu'il  s'eil don- 
née, pour  obferver  les  xÀnimalcules 
Séminaux, &  Tcx^ctitude  qu'il  y  a  ap- 
portée. Maib  quelque  foin  que  l'on 
puilîe  prendre, pour  être  exad,  il  eft 
difficile  de  fe  bien  ailurer  qu'on  ne  s'eft 
pas  trompé  ,  par  de  certains  ftnix  jours , 
<5c  en  ne  conliderant  pas  les  objets  d'af- 
fez  de  cotez;  à  moins  qu'on  n'ait  réi- 
téré plulieursfois  lesmcmes  obferva- 
tions ,  &  fur  les  mêmes  parties  d'autres- 
Animaux  de  toutes  les  efpeces.  Il  faut, 
pour  tout  cela,  un  tems  infini,  une  très- 
grande  patience ,  &  beaucoup  de  com- 
moditez ,  qu'on  n'a  pas  toujours  ;fans- 
parler  d'une  très-bonne  vue,  &  d'une 
fufpenficn  perpétuelle  de  jugement, 
jufqu'à  ce  que  la  multitude  des  expe- 
V  4  rienccs 
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ricnces,  convainque  que  l'on  ne  fe 
trompe  pas.  Il  faut  fur  tout  être  fort  en 
garde  ,  contre  rejprit  de  Syfième ,  s'il 
faut  parler  ainii  ;  qui  peut  perfuader , 
plus  facilement  qu'on  ne  le  pourroit 
croire ,  que  l'on  voit  ce  que  l'on  ne  voit 
point,  lorfque  cela  fert  à  établir  un  Syf- 
ttmc  favori  :  &  au  contraire  que  l'on: 
ne  voir  point  cequc  Ton  voit,  lorfque 
cela  peut  lui  être  contraire.  Au  refie,, 
le  Public  a  fujet  de  favoir  bon  gré  à  nô- 
tre Auteur ,  des  peines  qu'il  a  prifes , 
depuis  longues  années,  dans  fes  recher- 
ches ,  fans  être  encouragé ,  par  aucune 
recompenfe ,  à  ce  travail  ;  comme  il  le 
témoigne  dans  fa  XX.  Lettre  adrcûee 
à  Mr.  Leibmiz.  Il  mériteroit  alTuré- 
ment  une  honête  recompenfe ,  avec,; 
beaucoup  plus  de  raifon,  que  bien  d'au-- 
très ,  qui  ne  font  qu'à  charge  au  Public , 
&  qui  ne  font  rien ,  qui  foit  digne  d'cflî- 
me.  Mais  les  recompenfes  ne  vont  pas 
chercher  ceux,  qui  les  méritent  ;  elles 
ne  tombent  entre  les  mains ,  que  de: 
ceux  qui  les  briguent ,  par  mille  baffef- 
fes,auxquelles  on  a  infiniment  plus  d'é- 
gard ,  qu'aux  découvertes  de  Phy  iique. . 

Fin  du  XL  Volume  de  la  Bibliothèque  ■ 
Ancienne  ç^  Moderne. 
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